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GY. MORAVCSIK / BUDAPEST 


L’ETAT ET LES TACHES DE LA 
BYZANTINOLOGIE 


La deuxieme guerre mondiale qui a laisse ses traces dans tous les 
domaines de la vie, a marque d’une empreinte profonde revolution des etudes 
byzantines. Sous ee rapport, il convient de prendre en consideration non 
seulement les difficultes qui ont entrave, voire paralyse les travaux en cours. 
mais aussi les pertes spirituelles et materielles que notre discipline relative- 
ment jeune a du subir du fait de la guerre. On a vu perir plus d’un jeune 
chercheur dans le tourbillon des evenements et meme les materiaux de la 
documentation byzantinologique furent gravement endommages. A ce propos, 
il suffit de rappeler que l’unique manuscrit de Leipzig de l’ceuvre De ceri- 
moniis aulae Byzantinae de Constantin Porphyrogenete, qui avait jadis 
appartenu a la bibliotheque de Bude de Mathias Corvin, fut detruit au cours 
d’une attaque aerienne (de sorte que nous n’en possedons actuellement qu’une 
photocopie) et qu’un volume deja imprime de la Byzantinische Zeitschrift 
(XLII, 2) eut le meme sort dans des circonstances analogues. 

De nos jours, la byzantinologie ressuscitee qui se trouve au seuil d’une 
nouvelle periode d’essor doit faire face a d’autres difficultes. La formation 
des jeunes chercheurs est serieusement retardee par le fait que, dans une 
serie de pays de l’Europe orientale, le grec fut banni de Fenseignement 
moyen; dans ces conditions l’etude de la langue ne peut commencer qu’a 
l’universite.i En meme temps l’echange de publications se heurte a beaucoup 
de difficultes; dans bien des cas, les publications etrangeres restent inacces- 
sibles aux specialistes de notre discipline. Dans cet etat de choses 1’informa¬ 
tion bibliographique gagne encore plus d’importance, surtout comme il 
s’agit d’une discipline a caractere international: les publications qui s’y 
referent paraissent dans les periodiques de differents pays dans les langues 
les plus diverses. 

1 A la suite des resolutions de la lie reunion des byzantinistes sovietiques, la 
Section Historique et Philosophique de l’Acad. des Sciences de l’U. R. S. S. a adresse 
encore en 1945 aux autorites competentes la demande d’admettre au programme de 
certaines ecoles secondaires l’enseignement du grec et du latin (cf. Bh 3. BpeM. I [1947] 
p. 371). Par suite de cette demarche le latin fut introduit dans certaines ecoles secon¬ 
daires sovietiques des l’automne de 1947, mais au sujet du grec, a ma connaissance, 
aucune mesure n’a encore ete prise; dans ces conditions les etudiants sont obliges de 
s’initier a la connaissance du grec pendant leurs etudes universitaires. — En Hongrie, 
des l’annee scolaire 1953—1954 le grec fut reintroduit dans quelques lycees comme 
mature facultative; on prepare actuellement un nouveau manuel du grec. — Dans 
la Republique Democratique Allemande on enseigne le grec et le latin aux ecoles supe- 
rieures du type C; voir J. Irmscher, Praktische Einfiihrung in das Studium der Alter- 
tumswissenschaft. Berlin, 1954, 11. 



2 


G. Moravcsik 


Jadis, quand K. Krumbacher avait commence a organiser les etudes 
byzantines, il a aussitot reconnu la necessite de faire paraitre une biblio- 
graphie byzantinologique internationale; deja au t. I® 1- de la Byzantinische 
Zeitschrift, il a insere une rubrique bibliographique contenant des comptes- 
rendus critiques sur les publications byzantinologiques du monde entier. Ce 
fut precisement ce remarquable service bibliographique qui, plus tard, a 
servi de modele aux rubriques analogues des revues plus jeunes (BH3an- 
thhckhh BpeMenHHK, Byzantinisch-neugriechische Jahrbiicher, Byzantino- 
slavica). Une autre maniere d’information fut choisie par la revue Byzantion 
qui, de temps en temps, a publie des articles sommaires sur le progres des 
etudes byzantines chez differentes nations et sur les resultats obtenus dans 
toutes les branches de la byzantinologie. 

Lorsque, apres la fin de la deuxieme guerre mondiale, les revues de 
byzantinologie ont recommence a paraitre, leur premiere tache consistait 
a reprendre le fil du service bibliographique. Des le l er volume de la nouvelle 
serie, paru en 1947, le BH3anTHHCKHH BpeMeHHHK jugeait necessaire de 
jeter un coup d’oeil retrospectif sur les travaux etrangers qui, de 1928 a 1941, 
avaient ete consacres a l’histoire de Byzance. On doit savoir gre aussi aux 
periodiques Byzantinoslavica, Revue des etudes Byzantines et Byzantion 
d’avoir publie des articles sommaires sur les travaux parus pendant la guerre 
dans les different® pays europeens. A partir du t. 10 (1949) la revue Byzan¬ 
tinoslavica publie une bibliographic suivie embrassant tout le domaine des 
etudes byzantines et accordant une attention speciale aux travaux d’auteurs 
slaves; les titres des demiers sont inseres sous leur forme originale. Ce 
service bibliographique reflete bien la grande mission de cette revue qui 
consiste a rendre accessible a l’Occident les recherches effectuees par les 
peoples de l’Europe orientale et vice versa, et de former ainsi un pont entre 
l'activite byzantinologique de PUnion Sovietique et des pays de democratie 
populaire, d’une part, et celle des pays occidentaux, de l’autre. A pprtir du 
t. 42 (1949) la Byzantinische Zeitschrift continue egalement sa bibliographic 
critique, fondee sur les traditions issues de Pinitiative de Krumbacher. 
Quant a la bibliographie annuelle publiee par P’EjtetriQl?'Etaipeia?Bv^avn- 
vtov 2jtouScov, elle ne contient que les titres des travaux dus a des auteurs 
grecs ou parus en Grece. 

Comme on voit, aucune autre discipline ne possede un service biblio¬ 
graphique anssi ample, des renseignements aussi abondants, voire sur- 
abondants sur les travaux en cours que la byzantinologie. Neanmoins les 
bibliographies des revues qui refletent la production d’une ou de deux* 
annees et les publications qui ont traite par pays les travaux parus pendant 
les annees de guerre se sont revelees insuffisantes. C’est pourquoi on pense 
depuis longtemps a l’edition d’une bibliographie generale; par suite de la 
guerre et de la situation creee par elle, cette necessite est devenue encore 
plus sensible. En 1949, on a vu paraitre, avec Paide de PUNESCO, un guide 
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bibliographique, dont le but aurait ete de resumer les reeherches effectuees 
de 1939 a 1948 dans le domaine de la byzantinologie. 2 3 4 5 Malheureusement ce 
travail qui ne contient que les titres de 2799 livres et articles de revues, 
montre encore trop les traces de l’isolement cree par la guerre: ses materiaux 
recueillis en bonne partie de seconde main, presentent des lacunes evidentes.s 

En revanche, on salue avec une joie legitime le volumineux ouvrage 
ou le professeur F. Dolger offre des renseignements detailles sur les travaux 
consacres, de 1938 a 1950, a l’histoire, a la litterature et a la lamgue de 
Byzance (7—252 p.); ce travail est avantageusement complete par le compte- 
rendu du professeur A. M. Schneider — deeede apres la publication de 
l’ouvrage — sur les reeherches effectuees de 1939 a 1949 dans le domaine 
de l’art chretien primitif et de l’art byzantin (253—314 p.).4 Cet ouvrage, 
dont l’importance a deja ete vivement appreciee pa'r plusieurs auteurs,s 
constituera desormais une partie integrante et indispensable de l’outillage de 
tous les byzantinologues. Car il ne s’agit point d’une simple enumeration 
bibliographique; bien au contraire, e’est un wissenschafthcher Bericht, au 
vrai sens du mot, sur toutes les branches d’une discipline aussi ample que la 
byzantinologie; ses materiaux bien groupes offrent un tableau detaille et 
approfondi des etudes byzantines pendant une periode de guerre depassant 
les limites chronologiques d’une dizaine d’annees. Le travail de F. Dolger 
se distingue par un traitement presque exhaustif de la matiere; naturelle- 
ment, pour le faire, 1’auteur pouvait tirer profit des informations biblio- 
graphiques de la Byzantinische Zeitschrift dont la plupart emanent egale- 
ment de sa plume. Pour donner une idee de la richesse des renseignements 
foumis par l’ouvrage, il suffit de mentionner que les 1222 notes de Dolger 
(ajoutez-y les 205 notes de la partie elaboree par Schneider) renvoient a des 
ouvrages environ trois fois plus nombreux que les notes memes. La methode 
que l’auteur a choisie pour traiter ces materiaux particulierement abondants, 
peut etre qualifiee d’exemplaire. Dolger passe en revue les problemes qui 
sont surgis dans les domaines des diverses disciplines de la byzantinologie; 
les donnees bibliographiques precises s’ajoutent en note aux reflexions de 
I’auteur sur les reeherches examinees. On regrette que les titres des travaux 
russes, polonais, serbes, bulgares, hongrois et roumains n’aient ete inseres 
qu’en traduction allemande ; 6 en revanche, on doit constater avec satisfaction 

2 Dix annees d’etudes byzantines. Bibliographic Internationale 1939 — 19.^3, publiee 
avec le concours de l’Unesco. Paris, 1949. 

3 Voir M(ilada) P(aulova), Byzantinoslavica 11 (1950) 157. 

4 Fr. Dolger—A. M. Schneider, Byzanz (Wissenschaftliche Forschungsberichte. 
Geisteswissenschaftliche Reihe, herausgegeben van Professor Dr. Karl Harm. Band 5). 
Bern, 1952. 

5 Voir Irm(scher), Byzantinoslavica 13 (1952—1953) 378; M. V. Anastos, Byz. 
Zeitschr. 46 (1953) 369—370; E. v. Ivanka, Stand und Aufgaben der Byzantinologie. 
Wissenschaft und Weltbild 6 (1953) 68—72. 

6 Ce fait est d’autant plus regrettable que la Byzantinische Zeitschrift — preem¬ 
inent a ma proposition — publie des 1941 meme les titres des travaux hongrois en 
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que les erreurs de fait sont extremement rares. 7 L’auteur, non content 
d’enregistrer simplement les resultats des reeherches, prend aussi une 
attitude nette vis-a-vis d’eux. Parfois il y applique des remarques critiques ; 8 
dans d’autres cas il se borne a renvoyer a ses comptes-rendus parus dans 
la Byzaintinische Zeitschrift. En meme temps, Ddlger ne se limite pas au 
cote positif des reeherches; ses renseignements renvoient aussi au cote 
negatif des etudes byzantines. Plus d’une fois, il signale le manque de l’outil- 
lage necessaire et les lacunes qui se presentent encore; en un mot, ce qui 
rend son ouvrage particulierement precieux, e’est le fait que l’auteur tient 
a fixer l’attention sur les problemes a resoudre. 9 

Dans la conference que j’ai faite en 1948 a Paris, au VI e Congres 
International d’Etudes Byzantines et que j’ai publiee dans cette revue meme, 
je me suis occupe d’une maniere detaillee du probleme que je viens de 
mentionner. 10 J’ai dit alors que, par suite de l’essor relativement tardif des 
etudes byzantines, les fondemenits philologiques de notre discipline laissent 
encore a desirer, que notre outillage scientifique est depourvu de maints 
elements indispensables et qu’il serait necessaire d’embrasser d’un coup 
d’eeil toute la byzantinologie pour voir ce qui a ete fait dans ce domaine et 
pour planifier les efforts tendant a combler les lacunes. En meme temps 
j’ai aussi signale les taches qui, a mon avis, semblaient etre d’une actualite 
brulante. Les conclusions qui se degageaient de ma communication furent 
examinees a Bruxelles a la seance finale du VII e Congres International 
d’Etudes Byzantines; a cette occasion j’ai propose d’elaborer un rapport sur 
I’etat actuel des reeherches byzantinologiques, sur les taches les plus urgentes, 


original; depuis la fin de la deuxieme guerre mondiale les titres des travaux de langues 
slaves sont egalement reproduits sous leur forme originale, mais en caracteres latins. 

7 Je tiens a rappeler que la nouvelle edition du poeme sur la. bataille de Varna 
(p. 218) est due a Gy. Moravcsik et non a I. R4cz; quant a l’etude de M. Gyoni 
(v. p. 243, note 1172), elle n’est pas consacree aux elements d’origine hongroise du grec 
moderne, mais aux mots (et surtout: noms propres) grecs que les sources byzantines 
nous ont conserves en transcription grecque. 

s Ainsi par ex. au sujet du Nciuoc yeaip'/ixo^ et de l’influence des Slaves sur 
Byzance, voir p. 34—35, 72—75. 

9 Voir ce qu’il ecrit sur l’outillage du byzantiniste (p. 14), sur l’edition des 
chartes (p. 38), sur le Corpus des inscriptions et sur la paleographie des inscriptions 
byzantines (p. 42), sur les problemes de la poesie religieuse (p. 158), sur la publication 
des manuscrits inedits (p. 228), sur l’etude du rythme de la prose (p. 244), sur les 
problemes de l’ecriture en connexion avec les manuscrits byzantins (p. 248), sur la 
maniere de photographier les manuscrits (p. 251), etc. 

10 Les taches actuelles de la byzantinologie. Byzantinoslavica 10 (1949) 1—10. 
Presqu’a la meme epoque oil j’ai fait paraitre mon etude, J. Irmscher a egalement publie 
un ouvrage d’un sujet analogue ( Zukunftsaufgaben der Byzantinistik. Blick in die 
Wissenschaft 1948. Heft 4. April, 181—185); il y a signale a peu pres les memes 
instruments de travail indispensables que j’avais ranges dans la categorie des travaux 
a faire. Autant que je sache, aucune autre etude n’a ete consacree, depuis ce temps-la, 
aux t&ches de la byzantinologie; seul l’article de E. Ivanka sur l’ouvrage de Ddlger 
contient quelques reflexions sur ce sujet (cf. la note 5). 
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sur les travaux qui se poursuivent dans les institutions et eventueUement 
meme sur les projets personnels de certains chercheurs. Cette proposition fut 
acceptee a l’unanimite par le Congres et je fus charge d’organiser l’enquete 
en question et d’elaborer le projet. 

Pour m’acquitter de cette mission, j’ai envoye environ 70 question¬ 
naires aux byzantinologues de divers pays leur demandant de m’appuyer 
par leurs reponses. Les questions les plus importantes etaient les suivantes: 
« Quels sont les instruments de travail dans le domaine de la byzantino- 
logie qui nous font defaut a I’heure actuelle? Quelles sont les lacunes les 
plus considerables dans les recherches? Quels sont les plus importants pro- 
blemes a resoudre ? Quelles sont actuellement les taches les plus urgentes ? » 
A mes questions j’ai re§u une cinquantaine de reponses, dont quelques-unes 
etaient autant de petites dissertations. 11 Sur la base de ces reponses, j’ai 
elabore un rapport preliminaire qui fut presente a Paris a l’Association 
Internationale des Etudes Byzantines, a sa seance du 21 Juillet 1949. 12 
Malheureusement, a cause du manque d’informations qui m’auraient encore 
ete necessaires, mon rapport est reste inacheve et, depuis la date ou il a ete 
compose, plus d’un de ses details a perdu son actualite. 

Je vois avec satisfaction que l’ouvrage de Dolger qui signale les pro- 
blemes, les taches actuelles et aussi les faits negatifs, represente une ini¬ 
tiative semblable a la mienne. Neanmoins, meme ce rapport sur les travaux 
en cours et ses eventuelles suites 13 ne peuvent remplacer ce que j’avais 
envisage dans ma proposition susmentionnee. 

A mon avis, en byzantinologie comme dans les autres domaines de la 
science, on faciliterait grandement l’essor des recherches coordonnees et 
planifiees, si Ton essayait d’embrasser d’un coup d’ceil le domaine entier 
de la discipline en question; a ce propos on aurait a signaler les lacunes 


11 Je saisis l’occasion d’exprimer mes vifs remerciements a tous mes confreres 
qui, par leurs informations, leurs remarques et leurs suggestions ont bien voulu con- 
tribuer a mon rapport mentionne. 

12 Ce rapport preliminaire a contenu les chapitres quel voici: I. Les taches 
actuelles. A) Les taches generates. I. Publication des sources. II. Manuels, oeuvres 
encyclopediques et bibliographies, lexiques etc. B) Les taches speciales. 1. Paleographie. 
2. Epigraphie. 3. Diplomatique. 4. Chronologie. 5. Prosopographie et genealogie. 6. Geo¬ 
graphic. 7. Topographie. 8. Linguistique. 9. Musique. 10. Litterature. 11. Litterature 
militaire. 12. La tradition antique a Byzance. 13. Theologie. 14. Philosophie. 15. Juris¬ 
prudence. 16. Histoire de l’art. 17. Histoire de l’Empire byzantin. 18. Byzance et les 
peuples etrangers. II. Travaux et publications en preparation. A) Editions. B) Collections, 
manuels etc. C) Travaux divers. III. Organisation. — Cf. Byzantinoslavica 10 (1949) 
325—327. 

13 Comme la « Byzantinische Zeitschrift» vient d'annoncer [46 (1953) 408], a sa 
seance du 18 avril 1953 a Thessalonique l’Association Internationale des Etudes 
Byzantines a charge la « Byzantinische Zeitschrift» de diriger la bibliographic inter- 
nationale de notre discipline; en meme temps on a decide de faire paraitre tous les 
cinq ans un «rapport» (Forschungsbericht) redige d’apres le modele foumi par 
l’ouvrage de Dolger et Schneider. 



6 


G. Moravcsilj 


qui se montrent dam les diverses branches de notre discipline, les problemes 
qui restent encore a resoudre, les travaux, auxiliaires ou autres, qui com- 
pleteraient avantageusement notre outillage; en outre, il conviendrait de 
faire ressortir les taches les plus urgentes. Quand on etudie les materiaux 
reunis par Dolger, on a presque l’impression d’etre en presence d’une mine 
a exploiter: des galeries paralleles, superposees ou croisees traversent l’inte- 
rieur de la montagne dans tous les sens, sans qu’il existe un plan general 
d’exploitation. Cette impression fut confirmee aussi par les derniers congres 
« intemationaux » d’etudes byzantines, qui eurent lieu a Palerme, en 1951, 
et a Thessalonique, en 1953. Plus de 300'communications constituaient le 
programme de ces reunions, mais, a fort peu d’exceptions pres, on n’y 
abordait que des questions de detail. Evidemment, personne ne voudrait 
contester la raison d’etre des recherches speciales; c’est par ces ramifi¬ 
cations subtiles que se nourrit 1’arbre majestueux de la science. Neanmoins, 
nous partageons sans reserve l’opinion de ceux qui, dans leurs comptes- 
rendus aux congres en question, 14 ont insiste sur une necessite imperieuse: 
il est temps de grouper autour de certains problemes centraux les commu¬ 
nications des congres de ce genre. Il est, en effet, fort souhaitable qu’on 
voie enfin regner un certain esprit de suite dans le labyrinthe des recherches 
divergeantes et a peine coordonnees et qu’on examine plus souvent l’etat 
et les taches actuelles des etudes byzantines. 

Pareil tour d’horizon dans le domaine de notre discipline nous per- 
mettrait de faire triompher l’esprit de planification dans les travaux a faire; 
en meme temps les jeunes chercheurs, en quete d’un sujet a traitor, seraient 
mieux orientes. Mais pour coordonner les recherches il ne suffit pas 
d’assurer un service bibliographique dans les periodiques et d’indiquer les 
taches les plus urgentes de notre discipline. Outre les comptes-rendus qui 
traitent des canolusions qui se degagent des recherches deja faites et des 
communications s’y rapportant, il serait necessaire que les periodiques nous 
renseignent aussi sur les travaux en eours et sur les etudes en preparation. 
Par ce moyen on pourrait eviter le danger — illustre par un grand nombre 
d’exemples — que plusieurs chercheurs gaspillent leur temps et leurs energies 
a la solution des memes problemes. 15 Dernierement dans les colonnes de 


14 Voir H. G. Beck, By?;. Zeitschr. 46 (1953) 266; il desire « in das Labyrinth 
der Referate unseres Kongresses etwas Ordnuntf und PlanrrMBigkeit zu bring en ». 
Il est encore a noter que V. Laurent, apres avoir ecrit sur ma proposition adressee 
au congres de Bruxelles: « un mot venu de Pest avee le rapporteur, ... planifier » 
[Rev. Etudes Byz. 6 (1948) 297], a exprime plus tard, a propos des communications 
du Vllle congres, le desir suivant: « On travaillerait encore mieux en groupant celles-ci 
(c’est-a-dire les communications) autour de themes centraux » [Rev. Etudes Byz. 8 
(1950) 298], 

15 P. ex. lorsque mon ancien eleve, §erif Basjtav travaillait a sa these de doctorat 
lOrdo portae. Description grecque de la Porte et de I’ajrmee du sultan Mehmed II. 
(OiJYYQOFJJ.qvir.ai MeJ.ftcu 27.) Budapest, 1947] il est apparu que deja auparavant 
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certaines revues on rencontre deja des communications consacrees aux 
ouvrages a paraitre; a cet egard un exemple digne d’etre suivi est offert 
par les byzantinistes sovietiques qui, dans les premiers volumes (I—V) du 
BH3aHTHiicKHH BpeMeHHHK — revue dont la nouvelle serie fut initiee en 
1947 — ont regulierement fait des communications non seulement sur les 
ouvrages parus, mais aussi sur leurs projets et les travaux en cours. 

Comme j’ai demontre d’une maniere detaillee dans mon etude mentionnee 
ci-dessus, aux congres internationaux d’etudes byzantines qui avaient eu 
lieu avant la deuxieme guerre mondiale et avaient encore attache plus 
d’importance aux problemes generaux de la byzantinologie, on avait fait 
plus d’une proposition concrete pour combler les lacunes de nos recherches ; 
ces propositions n’etaient, helas, qu’autant de voix criant dans le desert, 
puisque, dans la plupart des cas ^initiative ne fut suivie d’aucune demarche 
concrete en vue de la realisation du projet. Dans ces conditions, il ne parait 
pas superflu de remettre sur le tapis, dans 1'esprit de la synthese de Ddlger, 
l’etat actuel des etudes byzantines, de prendre aete de ce qui a ete fait 
dans ce domaine pendant les six dernieres annees et de signaler les princi- 
pales taches qui, malgre une attente prolongee, s’imposent encore aux 
chercheurs a venirP 6 

Depuis longtemps la byzantinologie deplore l’absence d’un manuel qui 
nous renseigne sur toutes les branches de la civilisation byzantine et sur 
tous les domaines des etudes byzantines. Comme il est connu, du Byzanti- 
nisches Handbuch, projete comme XII e partie du Handbuch der Altertums- 
wissenschaft, il n’est paru que l’ouvrage histonique d’Ostrogorsky. En 1948, 
au congres de Paris on a parle d’un Manuel d’etudes byzantines, redige 
par le Professeur P. Lemerle en collaboration avec les byzantinistes frangais. 
A notre connaissance, de ce manuel rien n’est paru jusqu’a present. Une 


P. Nasturel et M. M. Alexandrescu-Dersca s’etaient egralement occupes du meme sujet 
[voir Revue Historique du Sud-Est Europeen 23 (1946) 292]; apres la parution de 
la these, nous avons du constater que A. Dain travaillait aussi a la publication de ce 
texte [cf. Bull, de l’Association Guillaume Bude N. S. 5 (1948) 167—168]. — Il est 
encore a remarquer que, selon le temoignage de son etude parue en 1950, E. E. Lipsic 
ignorait le fait que le texte du ms. de Londres du Breviarium a ete, des 1948, publie 
par L. Orosz [The London manuscript of Nikephoros « Breviarium » (OiiY'/oOE/./ap'i x.ai 

MeIsto .1 28). Budapest, 1948]. — Voir l’exemple d’une « Doppelveroffentlichung »: 

P. Wittek, Byzantion 21 (1951) 323—331 — F. Babinger—F. Dolger, Byz. Zeitschr. 45 
(1952) 2(1—28; cf. Byz. Zeitschr. 46 (1953) 427. 

16 Dans ce qui suit, par amour de brievete, je renvoie aux travaux signales par 
Ddlger en citant, apres l’initiale D., le no de sa note relative a tel ou tel ouvrage. Les 
titres complets des travaux recents ne sont cites que dans deux cas: a) quand il s’agit 
d’ouvrages parus apres 1950 qui ne peuvent pas figurer dans la bibliographic de Dolger; 
b) quand Dolger ne cite que la traduction allemande du titre. Je signale aussi certains 
travaux projetes ou deja en preparation, sur lesquels j’ai eu des renseignements grace 
au questionnaire mentionne ci-dessus. 
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exigence depuis longtemps formulee est aussi la redaction d’une Encyclo¬ 
paedia Byzantina, mais rien n’a encore ete fait pour realiser ce projet. 17 

Les sources des etudes byzantines — comme, d’une maniere generate, 
celles des sciences historiques — se divisent en deux groupes: d'uine part, 
il y a des monuments (archeologiques et artistiques), d’autre part, des 
sources ecrites. En ce qui conceme les premiers, on a vu surgir, il y a une 
vingtaine d’annees, le iprojet d’elaborer un recueil complet des monuments 
byzantins disperses dans les pays les plus divers. Depuis, ce projet n’a rien 
perdu de son actualite. En Hongrie on a demierement forme une equipe 
de byzantinistes dont l’un des buts consiste a mettre au jour les monuments 
byzantins se trouvant sur le territoire de la Hongrie, en vue d’un repertoire 
a rediger. Dans un ouvrage hongrois recemment paru il y a egalement un 
renvoi au manque d’un enregistrement systematique des monuments archeo¬ 
logiques byzantins. 78 

En ce qui conceme les sources ecrites, on a plusieurs fois renvoye au 
fait qu’il serait tres important d'elaborer un catalogue general des ma- 
nuscrits grecs; pareil ouvrage rendrait un service signale non seulement 
aux byzantinistes, mais aussi aux specialistes de philologie classique. 70 
Pour le moment, la realisation de ce projet presque trop ample se heurte 
a des difficulties insurmontables: il y a encore des bibliotheques et des 
collections de manuscrits dont il n’existe aucun catalogue utilisable; pour 
s’en convaincre, on n’a qu’a feuilleter l’ouvrage de M. Richard (D. 1206) 
sur les catalogues des collections de manuscrits grecs. On doit ranger dans 
cette categorie meme la collection de manuscrits du Musee National de 
Budapest, Pour combler cette lacune, nous avons deja fait le necessaire: 
on verra bientot paraitre le catalogue des manuscrits grecs de Budapest. 
Un autre fait non moins rejouissant, c’est la parution de plusieurs cata¬ 
logues relatifs aux grandes collections de manuscrits. On possede deja le 
catalogue du Fonds Coislin de la Bibliotheque Nationale de Paris (D. 1210), 
celui du fonds principal du Vatican (N 08 604—806, 1485—1683) (D. 1207a), 
ainsi que les catalogues des manuscrits grecs appartenant a certaines col¬ 
lections du British Museum. 20 


17 Un ouvrage qui vient de paraitre est Eioavov 7 ) T, l v Pi’?«vtivt)v tpi/.o/. 0 ';iav. 

I. Athenes, 1952 par N. B. Tomadakis; malheureusement il ne m ’a pas encore ete 
accessible. 

18 D. Csallany, A bizanci femmuvesseg emlekei I. (= Quelques specimens de l’art 
byzantin des metaux). Antik Tanulmanyok — Studia Antiqua 1 (1954) 100—128. = 
IlaMHTHHKH BH33HTH&CKoro MeTaJUioo6pa6aTtJBaioujero HCKyccTBa I (= Les monuments 
de l’industrie byzantine des metaux). Acta Antiqua Acad. Scient. Hung. 2 (1954) 
311—348. 

19 H. Gerstinger, Vorschlage zur Schaffung eines Gesamtkatalogs der griechischen 
Handschriften und eines einheitlichen intemationalen Handschriftenbesehreibungs- 
schemas. St. Biz. e Neoell. 7 (1953) 87—92. 

20 M. Richard, Inventaire des manuscrits grecs du British Museum /. Fonds Sloane, 
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Selon le temoignage des dernieres decouvertes, les manuscrits grecs 
des diverses bibldotheques peuvent bien comtenir plusieurs sources inconnues 
de l’histoire grecque. Par ex. le cod. Barberinianus gr. Ill nous a conserve 
une chronique redigee en grec vulgaire. Comme j’ai demontre, il y a quelques 
annees, dans ma conference faite a l’Academie des Sciences d’Athenes, 
cette chronique semble etre, a cause de maimts details, une source parti- 
culierement precieuse pour l’histoire du XV e siecle. 21 L'edition critique 
de ce texte est deja en preparation, grace aux soins de deux speciaJistes 
grecs (G. Th. Zoras, D. A. Zakythinos). Un manuscrit de Moscou nous 
a livre recemment une chronique anonyme du XV e siecle: les nouvelles 
donnees qu’elle fourmit sont importantes surtout au point de vue chrono- 
logique (D. 56). On peut beaucoup esperer de la mise au jour des mo¬ 
numents de la litterature religieuse et tout particulierement de la lite¬ 
rature hagiographique de Byzance: bien qu’ils nous foumissent souvent 
des donnees surprenantes aussi bien sur i’histoire de Byzance que sur celle 
des ipeuples voisins, ils sont loin d’etre apprecies a leur juste valeur comme 
sources de 1’histoire sociale et economique. 

En ce qui concerne l’edition critique des sources historiques byzan- 
tlnes, la situation est encore tres defavorable. Dans mon etude precedente 
j’ai deja renvoye au fait que nombre de sources d’importance primordiale 
ne nous sont accessibles que dans des editions depuis longtemps vieillies et 
que la plupart des nouvelles editions critiques sont restees, malgre les pro¬ 
messes, inachevees ou n’ont meme pas commence a paraitre. II est parti¬ 
culierement curieux de constater que dans la serie intitulee Corpus Bru~ 
xellense, dont le projet, a la suite de la proposition du professeur H. Gre- 
goire, fut approuve des 1930 par le III e Congres d’Etudes Byzantines, 
aucun texte byzantin ne fut publie pendant une periode de 25 ans. A ma 
connaissance, pendant les dernieres six annees on n’a vu paraitre en edition 
critique que deux importantes sources historiques: ce sont les oeuvres de 
Constantin Porphyrogenete De administrando imperio (D. 37) et De thema- 
tibus .22 Le fait que certains volumes du Corpus de Bonn, c’est-a-dire d’une 


Additional, Egerton, Cottonian et Stowe (Publications de l'Institut de Recherche et 
d’Histoire des Textes 3). Paris, 1952. 

21 Voir Gy. Moravcsik, Byzantinoturdca /. Budapest, 1942, 160—162; G. Zoras 
(D. 1046), 'H d/.torii; tfj? K(ovaxavxivou?t6A.£(Oi; xai r) (laaileia Mtoduei) B’ xou xaxaxxrjxou 
(xaxd xov avexftoxov IXXrjvixov BappEpivov xorSixa 111 xfj? Baxixavrjs BiplioOrixT);). ’Ejtext)- 
piS 'Ex. But- 2ji. 22 (1952) 233—289 ; 'H (kiaileia xcov aouXxdvarv Moupax A', Bayia^rix A", 
MouaouXp.avou, Mound xai Meyjiix (xaxd xov avExSoxov eXXr)Vixov Bapflepivov xo')8ixa 111 
T 9S Baxixavrj; Bipkiodrjx^i;). ’Ejtiaxr)pov. ’Eitex. xij; 4>iko;. 2y. xou IlavEJnax. ’AOrjvdiv 4 
(1953—1954) 219—262; 'H flaaiieia xaiv Toupxarv aouXxdvarv Brr/iaCijx B' xai 2e/.r|u A' 
(xaxd xov dvcxSoxov elkrjvixov Bappepivov xdrSixa 111 xrjc Baxixavrji; BifUiodi)xT)g). ’Ene- 
xripig 'Ex. But. 2jt. 23 (1953) 415—444. 

22 Constantino Porphirogenito, De thematibus. Introduzione, testo critico, commento 
a cura di A. Pertusi (Studi e Testi 160). Citta del Vaticano, 1952. 
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serie incontestablement vieillie, seront reedites, 23 n’est pas de nature a nous 
rassurer; neanmoins j’ai des renseignements sur les projets, voire sur la 
preparation de plusieurs nouvelles editions.^ 

D’autre part, etant donne que les oeuvres byzantines constituent d’ex- 
cellentes sources pour 1’histoire des peuples ayant des contacts avec Byzance, 
on a depuis longtemps projete de publier des recueils nontenant les ren¬ 
seignements des auteurs byzantins sur certains peuples ou groupes de 
peuples. Dans ce domaine, la premiere tache consiste a recueillir les mate- 
riaux sous forme de « regesta », comme j’ai essaye de le faire dans mes 
Byzantinoturcica. 23 Autant que je sache, on travaille deja aux Byzantino- 
slavica (I. Dujcev) et aux Byzantinoserbica (G. Ostrogorskij) et on a fait 
des projets pour la preparation des recueils Byzantinoitalica, Byzantino- 
armenica et Byzantinoarabica. A propos du dernier, il convient de signaler 
le grand ouvrage de A. A. Vasiliev qui parait en traduction frangaise 
(D. 41). Une autre etape de ces travaux exigera de reunir en un recueil 
les sources byzantines relatives a un peuple ou a un groupe de peuples. 
M. Gyoni travaille depuis plus d’une dizaine d’annees aux sources byzan¬ 
tines de 1’histoire des Roumains. 23 On prepare aussi un recueil analogue des 
sources byzantines de l’histoire des Bulgares (V. Besevliev— I. Dujcev) 26a 
et l’on projette l’edition des sources byzantines de l’histoire de Hongrie 
(M. Gyoni — J. Harmatta — Gy. Moravcsik). En ce qui oomceme les 
sources byzantines de l’histoire des Allemands et des Italiens, il suffit de 
mentionner les editions recentes d’un petit choix de textes, 27 et des chapitres 
de Procope de Cesaree. 28 

Quant aux traductions des sources byzantines en langues modemes, 
Dolger n’en fait mention qu’a titre d’exception. Il n’en reste pas moins 
que ces traductions ont une importance toujours plus grande a cause d’un 
fait regrettable: parmi les jeunes historiens, la connaissance du grec se 
reduit deja a un petit nombre de personnes et meme le nombre de ceux-ci 
ne cesse de diminuer. C’est precisement pourquoi la byzantinologie sovietique 

23 Voir Byz. Zeitschr. 47 (1954) 283. 

24 Par exemple: Kekaumenos (G. Buckler), Michel Attaliate (H. Gregoire), 
Nicephore Bryenne (H. Gregoire), Georges Pachymere (V. Laurent), Jean Cantacuzene 
(R. Guilland), Michel Ooucas (V. Grecu). 

23 Vu qu’il s’agit d’un ouvrage epuise, sa nouvelle edition est deja en preparation. 

26 Voir M. Gyoni, Les sources byzantines de 1’histoire des Roumains. Acta Antiqua 
Acad. Scient. Hung. 2 (1953) 225—235. 

Wb - Tout recemment vient de paraitre: rp-hUKH H3Bopn 3a 6-hnrapcKaTa hctophh /. 
B-wirapcKa Axafl. Ha HayKHTe. Hhcthtyt 3a 6t>Jir. hct. Co({)hh, 1954. 

27 Byzantinische Quellen zur deutschen Geschichte. Ausgewahlt und erklart von 
G. Soyter (Schoninghs Griechische Klassiker 31 a-b), Paderbom, 1951—1952; Germa- 
nen und Deutsche im Urteil byzantinischer Historiker, in getreuer deutscher tiber- 
setzung, mit Einleitung und einer Stammtafel von G. Soyter, Paderborn, 1935 (Texte 
grec, commentaire et traduction). 

28 Procopio, Pagine scelte a cura di B. Lavagnini I. Introduzione e testo (Collana 
di Studi Greci 17). Napoli, 1948. 
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attache tant d’importance a la traduction russe des sources byzantines. 
Dernierement, an a vu paraitre en russe certaines oeuvres de Procope de 
Cesaree,29 Agathias 30 et Nicephore le Patriarche. 34 De l’oeuvre De admi- 
nistrando imperio de Constantin Porphyrogenete on ipossede deja des tra¬ 
ductions anglaise (D. 37) et hongroise. 33 Tout recemment on a publie la 
traduction anglaise de l’ceuvre historique de Michel Psellos. 33 II y a, an 
moins en manuscrit, une traduction roumaine des oeuvres de Michel Doucas 
et Michel Critobule (V. Greeu). Outre les traductions d’extraits, il convient 
de signaler une nouvelle edition de la traduction russe de Scythica et Cauca- 
sica, recueil bien connu de Latysev, 34 une traduction polonaise des ren- 
seignements des sources byzantines sur les peuples slaves 33 et les deux 
premiers volumes de la serie Byzantinische Geschichtsschreiber , 33 Evidem- 
ment, en matiere de traduction, les taches de la byzantinologie sont encore 
immenses: il existe une serie d’importantes sources byzantines dont on ne 
possede — les vieilles traductions latines mises a part — aucune traduction 
moderne. 37 


29 np-oMonHH H3 KecapnH, BoiiHa c ToraMH. riepeBo/i c rpeqecKoro C. n. Koh- 
ApaTbeBa. MocKBa, 1950. 

30 Aradwft, O uapcTBoBaHHM tOcTBHHaHa. riepeBo/i, CTaTbH h npHMenaHHH M. B. 
JleBBeHKo. MocKBa—JleHHHrpaa, 1953. 

31 E. 3. JlunuiHU, HnKM([)opa narpnapxa KoHcraHTPHonojibcicoro K par Kan Mcropun 
co BpeMCHH nocjie papcTBOBaHux MaBpmcHH. Bh 3. BpeM. 3 (1950) 349^—387. 

32 Biborbamsziiletett Konstantin, A birodalom korm&nyzasa. A gorog szoveget 
kiadta es magyarra fordltotta Moravcsik Gy. (= Constantin Porphyrogenete, Le gou- 
vemement de l’empire. Texte grec publie et traduit en hongrois par Gy. M.). Budapest, 
1950. 

33 Michael Psellus, The Chronographia. Translated from the Greek by E. R. A 
Sewter. With an introduction by J. M. Hussey. Leiden, 1952. — Tout recemment est 
parue la traduction frangaise des livres I—II de Nicephore Bryennios par H. Gregoire; 
voir Byzantion 23 (1953) 469—530. 

34 B. B. JlaTbiineB, MaBecTHH flpeBHHx nncaTtneii o Crh^hm h KaBna3C. BecTHHK 
ApeBHeii Hctophh Ne 19—30 (1947—1950). 

35 Greckie i lacinskie zrddla do najstarszych dziejdw Sknvian I. (do VIII wieku), 
przelozyl i opracowal M. Plezia (Prace Etnologiczne III). Poznah-Krakow, 1952. 

36 I. Die letzten Tage von Konstantinopel. Der auf den Fall Konstantinopels 1453 
beziigliche Teil des dem Georgios Sphrantzes zugeschriebenen „Chronicon Maius“, iiber- 
setzt, eingeleitet und erklart von E. v. Ivanka. — II. Europa im XV. Jahrhundert von 
Byzantinem gesehen. I. Aus dem Geschichtswerk des Laonikos Chalkokondyles, II. Die 
Nordlandreise des Laskaris Kananos, III. Zwei Briefe des Manuel Chrysoloras, je 
iibersetzt, eingeleitet und erklart von F. Grabler, IV. Reisebericht eines unbekannten 
Ru-ssen (1437—1440), iibersetzt, eingeleitet und erklart von G. Stokl. Graz-Wien-Koln, 
1954. — Voir encore la traduction russe des chapitres de Doucas, Sphrantzes et Chalco- 
condyles concemant la prise de Constantinople dans le Bh 3. BpeM. VII (1953) 384—444. 
Bn3anTniicKne hctophkh JJyxa p 4>paH^3H o napcHm KoHCTaHTHHonojm (nepenoj h npe- 
flHCJiOBHe A. C. CTenaHOBa); JIaoHHK XaJiKOKoHflHJi, «Hctophh-» (P3 khuth VIII) (nepeBo/i 
h npe/iHCJioBHe E. B. Becejioro). 

37 En voici la liste: Evagrius, Theophylacte Simocatta, Joseph Genesius, Michel 
Attaliate, Jean Cantacuzene, Jean Cananus, Jean Anagnostes, Michel Doucas, Georges 
Sphrantzes, Jean Malalas, Chronicon Paschale, Theophane, Theophanes Continuatus, 
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Par suite des relations qui attachaient Byzance aux peuples orientaux, 
l’etude de Phistoire byzantime ne peut se .passer de Paide des diverses sources 
orientales (syriennes, armeniennes, georgiennes, arabes et turques). Dans 
ce domaine, depuis quelque temps, ce sont surtout les chercheurs sovietiques 
qui deploient une activite fructueuse; cette fois, cependant, nous ne pouvons 
traiter ni de leurs etudes de detail, ni de celles d’autres specialistes (p. ex. 
K. Czegledy, M. Izeddin, P. Lemerle, V. Minorsky, A. Vasiliev). 

Outre les sources narratives, les chartes sont egalement fort impor- 
tantes pour Phistoire de Byzance. Bien que F. Dolger (D. 105, 120) et 
P. Lemerle (D. 102) aient recemment publie beaucoup de materiaux puises 
dans les collections de manuscrits des monasteres du Mont Athos, tes 
chartes inedites sont encore tres nombreuses. Autant que je sache, on tra- 
vaille a la publication des chartes du monastere Panteleemon (P. Lemerle), 
ainsi que des monasteres Xenophon et Pantokrator (V. Laurent). Pour 
quelque temps, ces editions doivent remplacer le grand Corpus des chartes 
byzantines dont le projet avait deja ete discute il y a quelques dizaines 
d’annees. Quant a Pexcellente collection des Regesten dont les premiers 
volumes avaient paru avant la premiere guerre mondiale, elle est encore 
inachevee; selon nos informations personnelles, les materiaux du dernier 
volume (jusqu’a 1453) ont deja ete recueillis (F. Dolger). II est encore 
a noter qu’on a edite un reglement concernant la technique de la publi¬ 
cation des chartes byzantines; Pedition des textes a deja ete reglementee 
a une date anterieure.38 Dans ce domaine il existe d’ailleurs une lacune 
fort sensible: on ne possede pas encore un manuel de diplomatique byzantine. 

Quant au Corpus, depuis longtemps projete, des inscriptions grecques, 
sa parution mettra encore a Pepreuve la patience des byzantinistes. Pour 
le moment, il faut se contenter de certaines publications a caractere regional; 
au cours des dernieres annees meme celles-ci n’ont accuse aucun enrichisse- 
ment notable. La suite de deux grandes collections: Recueil des inscriptions 
grecques chretiennes de I’Asie Mineure et Corpus der griechisch-christlichen 
Inschriften von Hellas se fait encore attendre. D’apres les nouvelles qui nous 
sont parvenues, on travaille a un recueil des inscriptions chretiennes primi¬ 
tives et byzantines de Bulgarie (V- Besevliev) et a une nouvelle edition 
des inscriptions protobulgares en caracteres grecs dont le nombre montre 
depuis quelque temps une augmentation considerable (V. Besevliev). Une 
exigence qui ne date pas d’hier serait la publication d’un manuel d’epi- 


Georges le Moine, Georgii Continuatio, Symeon Magistros, Jean Skylitzes, Georges 
Cedrenus, Constantin Manasses, Michel Glycas, Theodore Skoutariote. Outre le latin, 
les fragments de Menandre n’ont ete traduits qu’en hongrois. Outre le latin, on ne 
possede qu’en russe les oeuvres suivantes: Nicephore Patriarche, Leon le Diacre, Kekau- 
menos, Jean Cinnamus, Georges Acropolite, Georges Pachymere. 

38 Richtlinien fur die Herausgabe byzantinischer Urkunden. St. Biz. e Neoell. 7 
(1953) 55—60. 
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graphie byzantine. En matiere de sigillographie on a a mentionner une 
recente publication de V. Laurent. 39 

Chose curieuse, le domaine a peu pres le plus neglige de la byzantino¬ 
logie est l’etude de la langue de Byzance. Certes, on possede beau- 
coup d’utiles contributions qui portent sur des problemes de detail: nean- 
moins ce qui manque encore a notre outillage ce sont la grammaire histo- 
rique et le dictionnaire du moyen grec. L’absence de ces deux importantes 
sources d’information rend le travail du philologue particulierement difficile. 
En tout cas, meme les specialistes du moyen grec doivent s’interesser au 
premier dictionnaire etymologique du grec moderne. 40 

On a relativement peu d’etudes sur la diglossie byzantine. Comme on 
sait, a Pepoque byzantine, l’usage du grec a revetu un double aspect. D’un 
cote, il y avait la langue litteraire archaique qui s’appuyait sur des tradi¬ 
tions antiques et qui presentait des affinites avec la langue, egalement 
conservatrice, de PEglise byzantine; de l’autre cote, il faut tenir compte 
de la langue vulgaire, issue de la koine de la periode hellenistique, qui 
a partir du XII e siecle, penetra aussi dans la litterature et qui aboutira 
enfin a la langue parlee d’aujourd’hui, au grec moderne vulgaire. Depuis 
que Staline eut emis sa celebre these, d’apres laquelle la langue ne fait pas 
directement partie de la superstructure conditionnee par I’etat de la base 
economique, le role social de la langue fut eclaire de plusieurs cotes. Sous 
ce rapport, on a examine aussi le probleme de la diglossie neo-grecque et 
on est arrive a des conclusions particulierement interessantes. 41 Mais 
n’oublions pas que les racines de cette diglossie se plongent dans la periode 
byzantine et, par Pintermediaire de celle-ci, dans Pantiquite et qu’elles sont 
indissolublement liees a revolution sociale grecque et byzantine. Un examen 
approfondi et exhaustif des problemes de la diglossie byzantine qui montre- 
raient que les divers groupes sociaux, les classes ne sont point indifferents 
ws-ffl-w de la langue, aurait un grand interet pour les etudes byzantines; 
meme au point de vue de la linguistique generale, c’est certainement une 
des taches les plus attrayantes. 4 2 Le probleme de la diglossie byzantine 
jette d’ailleurs une vive lumiere meme sur le fait que la langue de Byzance, 
c’est-a-dire le moyen grec n’est qu’une periode de revolution de la langue 
grecque dont l’histoire est illustree, a travers trois millenaires, par une 
'suite ininterrompue de monuments linguistiques. C’est precisement pourquoi 


38 V. Laurent, Documents de sigillographie byzantine. La collection C. Orghidan 
(Bibliotheque Byzantine, Documents 1). Paris, 1952. 

40 N. P. Andriotis, ’EtuhoXoyijco Xe^ix.o ri)? jcoivi'ig Yeoe/./.i)vix.i~|i; (Collection de 
PInstitut Frangais d’Athenes 24.). Athenes, 1951. 

41 J. Irmscher, t)ber die neugriechische Sprachfrage. Wissensch. Annalen 1 (1952) 
S8S—590, 2 (1953) 44—52. 

48 ) On y renvoie aussi dans Particle: 3HaueHHe pa6or M. B. CrajiHHa no BonpocaM 
S3UK03HaHng xjib coBeTCKoro BH3aHTHHoBefieHnfi. Bh 3. BpeM. 4 (1951) 3—10, voir p. 7. 
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le specialiste du grec byzantin doit suivre d’un oeil attentif les recherches 
sur le vieux-grec et le grec moderne; en tout cas, il ne peut point renoncer 
a la connaissance du dernier. Meme recemment plusieurs etudes ont mis 
en relief les etroites relations qui rattachent la periode antique du grec au 
grec moderne; on a prouve par des exemples absolument convaincants que 
la prise en consideration des phenomenes neo-grecs peut etre tres fructueuse 
pour l’etude du moyen grec qui, a son tour, foumit d’importantes donnees 
en vue d’une connaissance approfondie du grec classique et du grec moderne 
(D. 1123). 

Parmi les problemes qui sont en connexion avec la langue de Byzance, 
il faut souligner l’influence du moyen grec sur d’autres idiomes. Derniere- 
ment on a etudie les elements grecs du bulgare 43 et du serbo-croate, 44 d’une 
part, du turc, du persan et de l’arabe, d’autre part. 45 Il est dommage qu’on 
ne possede pas encore une etude approfondie sur les caiques d’origine 
grecque qui ont penetre dans les langues slaves par 1’intermediaire du 
vieux-slave. 46 Le grand dictionnaire du vieux-slave qui se prepare actuelle- 
ment a l’lnstitut Slave de l'Academie TchecoSlovaque fournira probablement 
d’abondants materiaux aussi a l’etude .de cette question. 

Il n’existe pas encore une histoire generale de l’ecriture byzantine qui 
tienne compte des textes ecrits sur les matieres les plus diverses (papyrus, 
parchemin, papier, inscriptions, monnaies, sceaux, emaux, mosaiques etc.), 
quoique, dans ce domaine, le travail de pionnier ait deja ete fait par le 
manuel de Sigalas qui date de naguere ('Iotogia tfj? £}Xr\vty.\\c, yq 0 "? 4 !? 
Thessalonique, 1934). Sur la paleographie byzantine on peut puiser d’utiles 
renseignements dans les travaux recent de A. Dain (D. 1221) et R. De- 
vreesse. 47 On sent beaucoup le manque d’une collection generale de fac¬ 
similes de manuscrits grecs byzantins; si elle etait deja a notre disposition, 
elle faciliterait grandement la datation des manuscrits sur la base de 
l’ecriture. 

L’ecriture en tant que fixation symbolique de la langue, qui sert a la 
transposer du plan acoustique sur le plan visuel, n’appartient pas, comme 
je l’ai demontre ailleurs d’une maniere plus detaillee, a la sphere de la 


43 R. Bernard (D. 1174); N. P. Andriotis, 'E/.M|Vi-zd nxav/f'ui. xrjg PoD/.-yaoi-zf^ yXwn- 
m|c;. ’Ap/eTov xou Opay.ix.ou AaoyQacpiJCOu jcai rioiriaizou ©unanpoO 17 (1952) 83 — 100. 

44 M. noJiOBHh, HoBorpine h cpefliterpiKe no3a/MHpe y caBpeMeHoM cpncico- 

xpBarcKOM je3Uh-y. 36ophhk pa^OBa CAH XXXVI. Bh3 . Hhcthtyt 2 (1953) 199—237. 

46 E. Bongas (MnoYx.ac), T« £15 rr(v xonpjazr|V, jtEpaiziiv jcai dpaf5rxr)v 8 av£ia xf)? £/.- 
Xr)vijcfji;. ’AOrivd 55 (1951) 67—113. 

46 Voir A. Turyn, Zur Geschichte der grieohischen Abstrakta in den europiiischen 
Sprachen. Actes du IV e Congres Intern, des Etudes Byz. Sofia, Septembre 1934 = Bull, 
de l’lnstitut Archeol. Intern, des Etudes Byz. Bulgare IX (Sofia, 1935) 151—160. 

47 R. Devreesse, Introduction a Vetude des manuscrits grecs. Paris, 1954. 
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superstructure ; 48 il n’en est pas moins vrai qu’elle est etroitement liee 
a Involution de la societe. Jusqu’ici les recherches sur l’histoire de l’ecriture 
byzantine etaient dominees par des principes formalistes; en revanche, on 
attachait peu d’importance aux problemes qui resultent des rapports de 
1’evolution sociale et de -la connaisance de l’ecriture. Or, l’histoire de l’ecri¬ 
ture byzantine me peut etre separee de 1’histoire du livre byzantin, de celle 
des leeteurs, des copistes et des bibliotheques. En ce qui conceme les 
demieres, nous n’avons jusqu’a nos jours que les etudes sommaires de 
C. Wendel 49 et W. Burr. 59 A propos de l’histoire de l’ecriture byzantine, 
nombre de problemes attendent encore les chercheurs a venir; pour citer 
un exemple, reste a elucider la formation et l’histoire des ecoles et des 
centres de copistes. L’histoire de 1’ecriture byzantine doit s’elargir pour se 
transformer en une histoire de 1’usage de l’ecriture a Byzance. Seule cette 
transformation nous permettra de donner une reponse satisfaisante a une 
serie de questions jusqu’ici a peime formulees; elles sont, entre autres, les 
suivantes: Sur quelles couches sociales s’appuyait a Byzance la connaissance 
de l’ecriture? Quelle etait le role de la connaissance de l’ecriture dans 1’evo¬ 
lution de la litterature byzantine? Quel role jouaient les couches initiees 
a la connaissance de l’ecriture dans la transmission des traditions litteraires 
antiques? La derniere question touche de pres au domaine des specialistes 
de la philologie classique, puisque ceux-ci, dans la plupart des cas, se bornent 
a etablir, quels manuscrits byzantins ont conserve le texte d’un auteur 
antique. Pour constater ce qui a disparu de la litterature grecque de l’anti- 
quite et ce qui s’en est conserve dans des copies byzantines, de meme que 
pour tirer au clair les raisons et les circonstances de la conservation, il faut 
approfondir la connaissance de 1’usage de l’ecriture a Byzance; en meme 
temps, il faut tenir compte de 1’histoire des ecoles, des bibliotheques, de 
1’activite des copistes et des philologues, et surtout des changements sur- 
venus de temps en temps dans le gout des Byzantins et dans leur attitude 
vis-a-vis des monuments de la litterature antique. L’etude de ces problemes 
qui viennent d’etre formules aussi par H. Gerstinger, 54 est a ranger parmi 
les taches de l’avenir. 


48 Voir mon intervention dans: A Magyar Tudomanyos Akademia I. es II. oszta- 
lyanak kozlemenyei (Sztalin nyelvtvAomanyi munkdi es a magyar tudom&ny) (= Com¬ 
munications de la Section de Linguistique et d’Hist. Litteraire de l’Acad. des Sciences 
de Hongrie [Les ouvrages linguistiques de Staline et la science hongroise] 1 (1951) 
88—90. 

40 C. Wendel, Bibliothek dans Reallexikon fur Antike und Christentum II (1952) 
231—274; C. Wendel—W. Gdber, Das griechisch-rbmische Altertum dans Handbuch 
der Bibliothekswissensehaft III 2 . Wiesbaden, 1953, 51—143. 

00 V. Burr, Der byzantinische KuMurkreis dans Handbuch der Bibliothekswissen- 
schaft IIP. Wiesbaden, 1953, 146—187. 

51 H. Gerstinger, Bestand und tjberlieferung der IAteraturwerke des griechisch- 
romischen Altertums. Graz, 1948. — Il est dommage que cette precieuse petite etude 
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Les questions soulevees par les recherches sur 1’usage de l’ecriture a By- 
zance servent de transition vers un autre domaine: l’etude de la litterature 
byzantine. On doit regretter que jusqu’ici la plupart de ses specialistes aient 
ete guides dans leurs travaux presque exclusivement par des considerations 
historiques, theologiques ou philologiques. La majeure partie des produits 
de la litterature byzantine etaient consideres comme sources ou bien, adoptant 
un point de vue purement formaliste, on n’examinait que les relations des 
oeuvres byzantines avee les oeuvres litteraires de l’antiquite. C’est pourquoi 
on ne connait pas suffisamment le role des divers genres, des ecoles litteraires 
et des diverses couches de la societe dans la production litteraire; en un mot, 
ce qui nous echappe, c’est l’histoire de 1’evolution interieure de ila litterature 
byzantine. Bien que dernierement on ait vu paraitre plusieurs anthologies de 
la poesie byzantine — sous ce rapport nous pensons surtout aux travaux de 
R. Cantarella (D. 958) et de C. A. Trypanis 52 — jusqu’ici on a relativement 
fort peu envisage 1’appreciation esthetique de la litterature byzantine. La 
grande histoire de la litterature byzantine par K. Krumbaeher avait reuni 
a son temps des materiaux tres precieux, mais pendant le demi-siecle qui 
nous en separe, notre documentation s’est enrichie dans une mesure consider¬ 
able. On peut done dire sans exagerer qu’il n’existe pas encore une histoire 
de la litterature byzantine qui soit digne de ce nom. On attend beaucoup des 
volumes consacres a Byzance de I’Histoire de la litterature grecque dont la 
redaction est projetee par les savants sovietiques.ss D’autre part, meme 
au point de vue de l’utilisation historique de la litterature byzantine, il reste 
encore beaucoup a faire. II y a quelques annees, un de mes disciples, etudiant 
es tojtoi ethnographiques dans les plus anciens monuments de la litterature 
byzantine, a abouti a des resultats dignes d’etre retenus. Malheureusement, 
ce jeune chercheur fut, lui aussi, une des victimes de la guerre mondiale et 
son ouvrage resta inacheve. C’etait pourtant un probleme digne d’interet, de 
meme que la question, encore mal elucidee, des noms de peuple archaises. 
A propos de l’histoire de la litterature byzantine, il faut d’ailleurs signaler 
l’article de V. Grecu sur Lavaleur litteraire des oeuvres historiques byzantines . 
paru dans cette revue meme (XIII, p. 252—270). 

Les recherches sur la musique byzantine, entreprises avec beaucoup 
-d’elan et de zele, portent principalement sur la publication des monuments 
de la production musicale. On a edite plusieurs volumes des Monumenta 
Musicae Byzantinae (D. 717); l’oeuvre volumineuse de Wellesz (D. 719) offre 
deja une synthese de l’histoire de la musique byzantine. On possede aussi la 


ait ete omise par Dolger et que meme la bibliographic de la Byz. Zeitschr. n’en ait fait 
aucune mention. 

m Medieval and Modern Greek Poetry. An Anthologie by C. A. Trypanis. 
Oxford, 1951. 

63 McTopmi rpewec/rotf jiHTeparypu no« pe/taKUHeft C. H. CoSoJieBCKoro, B. B 
TopHyHra, 3. T. rpHH6epra, <t>. A. rierpoBCKOro, C. M. PaApHra, I. MocKBa-JIeHHHrpaa, 
1946. 5—9. 
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premiere synthese de l’histoire de la philosophic byzantine (B. Tatakis cf 
D. 934). ’ ' 

En ce qui conceme 1’art byzantin, un des domaines les mieux cultives 
de la byzantinologie, signalons parmi les ouvrages parus au cours des 
dernieres six annees, le t. I er de YArcheologie chretienne et byzantine de 
G. A. Soteriu (cf. Schneider, note 2) et le grand ouvrage de V. M. Lazarev 
sur YHistoire de la peinture byzantineA* Pour le reste il suffit de renvoyer 
aux excellentes informations foumies par A. M. Schneider. 

Naturellement, le noyau des etudes byzantines est forme par les re- 
cherches sur l’histoire de l’Empire byzantin et de sa civilisation. Neanmoi-ns 
dans ce domaine, outre les problemes qui se rattachent aux editions critiques 
des sources, on doit attirer l’attention meme sur d’autres lacunes de l’outil- 
lage scientifique. On a plusieurs fois lance le projet d’une prosopographie 
byzantine et, a notre connaissance, les travaux en sont deja bien avances 
(V. Laurent). Des lacunes particulierement sensibles se font remarquer 
a propos des oeuvres geographiques. 55 On aurait besoin d’une geographie 
historique de l’Empire byzantin, d’un atlas historique et d’un repertoire des 
noms des lieux. En matiere de geographie ecclesiastique, on doit apprecier 
surtout l’ouvrage recent de R. Janin. 56 C’est egalement a lui que nous devons 
un ouvrage sur la topographie de Constantinople, qui vient combler une 
importante lacune de notre documentation. 57 

Le point de gravite des recherches historiques byzantines se deplace 
d’ailleurs sous nos yeux: de l’histoire exterienre (politique) de Byzance 
elle se transfere de plus en plus a ll’histoire interieure (economico-sociale). 
Les premiers pas ont deja ete faits dans ce sens par les representants anciens 
de l’ecole russe des etudes byzantines. La byzantinologie sovietique qui 
traverse actuellement une periode de renouveau, concentre toute son atten¬ 
tion aux problemes de ce genre dont il suffit de signaler les suivants: La 
chute du systeme esclavagiste antique; le role des Slaves a Byzance; la 
formation de la feodalite; les conditions agraires; l’etat de la paysannerie; 
les soulevements interieurs; la lutte des classes; les causes de la chute de 
Byzance, etc. A propos de toutes ces questions les chercheurs recourent, bien 
entendu, aux methodes marxistes. 58 Pour les recherches de ce genre on peut 


54 B. H. JIa3apeB, Hctophu BH33HThMckoh xHB oriHCH. 1: TexcT, 11: ATJiac. MocKBa, 
1947—1948. 

65 Faute de place, Ddlg-er n’a pas admis dans son ouvrage les travaux ooncemant 
la geographie et la topographie byzantines. 

06 R. Janin, La geographie ecclesiastique de VEmpire byzantin. I re Partie. Le siege 
de Constantinople et le patriarcat aecum&nique. Tome III. Les eglises et les monasteres 
(Publications de l’Institut Fransais d’Etudes Byz.). Paris, 1953. 

57 R. Janin, Constantinople byzantine. Developpement urbain et repertoire topo- 
graphique (Archives de l’Orient Chretien 4). Paris, 1950. 

58 Voir Gy. Moravcsik, A szovjet bizantinologia (= La byzantinologie sovietique). 
A Magyar Tudomanyos Akademia II. tarsadalmi-torteneti tudomanyok osztalyanak 
kdzlemenyei (= Communications de la II e Classe de l’Acad. des Sciences de Hongrie) 

2 — Byzantinoslavica c. 1 ' 
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tres bien se servir du Recueil de documents relatifs a I’histoire de la societe 
et de la vie economique de Byzance 59 ou les byzantinistes sovietiques publient 
en traduction russe les sources les plus importantes, precedees de notices 
introductives. Comme produits remarquables des recherches dans ce domaine 
sont a considerer les ouvrages tout recents de A. P. Kazdan et de G. Ostro- 
gorskij. 60 . II est encore a remarquer que, parallelement a la mise en valeur 
des questions sociales et economiques, l’ancienne orientation qui avait en 
vue surtout l’histoire des couches superieures de la societe byzantine cede 
la place a une nouvelle conception: c’est le peuple byzantin qui retient de 
plus en plus l’attention des chercheurs. 61 

Aux syntheses anterieures de Phistoire de Byzance les dernieres annees 
ont ajoute une importante serie d’ouvrages allemands, frangais, anglais, 
russes, grecs et bulgares. L’introduction de K. Amantos 62 et le t. I er de son 
Histoire de Byzance 63 ont ete publies dans une nouvelle edition. On a vu 
paraitre la II e edition (remaniee) des ouvrages de Vasil iev 64 et Ostro- 
gorsky. 65 L’ouvrage de M. Levcenko sur l’histoire de Byzance a paru en 
bulgare et en frangais (D. 220). Parmi les nouveautes nous rencontrons 
encore le t. II. de VHistoire du Bas-Empire par E. Stein (D. 214) et le t. Ill 
de l’Histoire de Byzance par F. I. Uspenskij. 66 De nouvelles syntheses de 
l’histoire byzantine ont ete donnees par P. Mutafciev, 67 D. Angelov, 68 D. A. 
Zakythinos (D. 219) et P. Lemerle (D. 224). L’ouvrage en trois volumes 
de L. Brehier embrasse, avec un grand luxe de details, aussi bien l’histoire 
exterieure que I’histoire interieure de Byzance (D. 223). Les points de vue 
marxistes ont prevalu dans l’ouvrage collectif traduit en allemand de M. 


1 (1951) 73—96; J. Irmscher, tiber die Sowjetbyzantinistik. Festschrift Franz Domseiff. 
Leipzig, 1953. Ill—123. 

58 CGopHHK flOKyiteHTOB no couHanbHO-oKoHOMunecKoii ncropnn Bn3anTHn. Mookbs, 

1951. 

60 A. n. KajK^aH, ArpapHUe o THOiuemm b Bn3anTifn XIII—XIV bb. Mockbs, 1952; 
G. Ostrogorskij, Pour I’histoire de la feodalite byzantine (Corpus Bruxellense Hist. Byz. 
Subsidia I.). Bruxelles, 1954. 

61 Voir mon compte-rendu sur l’ouvrage de Koukoules dans Byzantinoslavica 19 
(1949) 289—294. 

62 K. Amantos, EloavoJYh T h v pu^avxivriv laxoniav. Athenes, 1950 2 . 

63 K. Amantos, 'Ioxooia xoO |3u^avxivoO y.pdxoo? I. Athenes, 1952-. 

84 A. A. Vasiliev, History of the Byzantine Empire SHU — 1U53. Madison, 1952 2 . 
66 G. Ostrogorsky, Geschichte des byzantinischen Staates. Munchen, 1953. 2 

66 <t>. H. ycneHCKHft, Hero pus bH3bhtbbckob mmepuH III. Mockbs, 1948. — Cet 
ouvrage, bien qu’il ait ete mentionne dans la bibliographic de la Byz. Zeitschr. n’est 
pas signale par Dolger. 

67 n. MyiacJiBHeB, Hcropns Ha Bh33HTH3 I (395 — 1204). CocJihh, 1947. 

68 Jl. C. AHrejiOB, Hero pus Ha Bn3aHrns I — II. Co<J>hh, 1950—1952. — Cet ouvrage 
ne figure pas non plus parmi les travaux enumeres par Dolger; en revanche, on le 
trouve dans la bibliographic de la Byz. Zeitschr. (46: 457), quoique avec des indications 
qui demandent d’etre legerement retouehees. Ce n’est que le tome I er de l’ouvrage qui 
ait ete publie sous forme lithographic. 
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Levcenko, S. Udalcova, G. Nedosivin et L. Maculjevic. 00 L’histoire de la 
civilisation byzantine par St. Runciman est arrivee a sa 3 e edition.™ 
Plusieurs branches de la civilisation byzantine se refletent dans les etudes 
d’un ouvrage collectif redige par N. H. Baynes et H. St. L. B. Moss (D. 353). 
Les huit volumes de l’oeuvre grandiose de Ph. Koukoules, fruit d’une vie 
laborieuse, nous rendent accessibles d’importants materiaux concernant la vie 
et la civilisation byzantinesJ 1 

Les reeherches sur l’histoire de Byzance et la civilisation byzantine 
embrassent aussi les relations qui ont attache Byzance aux peuples voisins 
et aux peuples ayant des contacts historiques avec elle, ainsi que les 
influences multiples de Byzance sur les peuples en question. Dans ce domaine 
on peut relever un grand nombre d’etudes de detail, mais il est curieux de 
constater l’extreme rarete des ouvrages de synthese. Qu’il me soit permis 
de renvoyer a ce propos a mon petit livre™ ou j’ai essaye, pour la premiere 
fois, d’offrir, sur la base des reeherches anterieures, un panorama des re¬ 
lations hongroises-byzantines qui se prolongent a travers plusieurs siecles, 
ainsi que de I’influence culturelle de la civilisation byzantine sur les Hongrois 
de Moyen-Age. 

Quand un jour on aura devant soi une serie de monographies consacrees 
aux relations de Byzance non seulement avec ses voisins immediats, mais 
aussi avec les peuples plus eloignes, on pourra enfin essayer de donner une 
idee du role de Byzance dans 1’histoire universelle, role qu’un savant grec, 
J. Lambakis, a caracterise par les paroles suivantes: '0 'EW.rivicqiOi; Sis 8 ie- 
naiSavcoYTioe tons eOgcoitaixovs \aovc,- Jtgwtov Sia ton Ilagdevcovos, crv(xP 6 ?.ov 
ton eU.t|vixoD Jtvsvqatos xal SEiltsgov Sia tfis 'Ayict? Socpias, (JvqP 6 ?,ov too 
Pv^avtivou jEoAitujqou.*) 

® 8 BH3aHTiw, 1. HcTopnqecKHH o'lepx. BoJibiuaa CoBeTCKaa SHijHKJioneAHH 8, 1951 2 . 
28—38 = M. Lewtschenko—S. Udalzowa—G. Nedoschiwm—L. Mazulewitsch, Geschichte 
des byzantinischen Reiches. Ins Deutsche iibertragen von F. Rehak (GroBe Sowjet- 
Enzyklopadie, Reihe Geschichte und Philosophic 16). Berlin, 1953. — BH3aHTHn (Hayxa, 
4 >hjioco({)hh, JlHTepaTypa, Pl3o6pa3HTejibHbie HcxyccTBa h ApxHTeKTypa, My3bixa). Eojib- 
man CoBercKaa 3HUHK.ione.HHH 8 , 1951 st . 38—48 = M. W. Lewtschenko—S. W. Udalzowa— 
G. A. Nedoschiwin—L. A. Mazulewitsch, Die Kultur des byzantinischen Reiches. Ins 
Deutsche iibertragen von H. Ditten (GroBe Sowjet-Enzyklopadie, Reihe Kunst und Lite- 
ratur 20). Berlin, 1954. 

TO St. Runciman, Byzantine civilisation. London, 1948 3 . — Ouvrage non mentionne 
par Dolger. 

71 Ph. Koukoules, Botavcivaiv flioc xal jrolmopo? I, 1—2, II, 1—2, III, IV, V. 
Supplement (Collection de l’lnstitut Frangais d’Athenes 10, 11, 12, 13, 43, 73, 76, 76 A). 
Athenes, 1948—1952. 

72 Gy. Moravcsik, Bizanc es a magyarsag (= Byzance et les Hongrois). Buda¬ 
pest, 1953. 

* Texte remanie et complete de la conference faite par l’auteur a l’Universite 
Charles IV a Prague le 9 Juin 1954. Le texte original de la conference a ete publie 
en tcheque dans les Listy filologicke 2 (1954) 157—169 — Apres la correction de mon 
article a paru l’etude de F. Dolger, Aufgaben der byzantinischen Philologie von heute. 
Das Altertum 1 (1955) 44—58. 

2 * 



A. R. SODANO / NAPLES 


AVANT-PROPOS A UNE EDITION CRITIQUE 
DES MYSTERES DE JAMBLIQUE 

i. 

Dans une etude sommaire, parue en 1953, 1 en traitant des lignes ge- 
nerales de la traduction manuscrite des Mysteres de Jamblique, je conclus 
que l’editeur de ce traite neoplatonicien peut se limiter a considerer comme 
sources de son edition surtout le manuscrit A (grec de Vallicelli F 20, du 
XV e siecle), tronc de la famille a, et le manuscrit P (Marcien grec 244, 
du XV e siecle), tronc de la famille b. Dans la meme etude, j’exprimais mes 
reserves sur la possibility de mettre a profit les lemons introduites de main 
diverse dans le codex A, lesquelles peuvent ou bien provenir d’un manuscrit 
perdu ou bien deriver du zele critique d’un humaniste. Avant de publier 
une edition critique du texte, j’ai cru necessaire d’analyser les motifs de 
mes reserves et de donner une solution definitive du probleme qui en decoule. 

Pour eviter toute confusion qui pourrait resulter de la citation des 
feuilles du manuscrit, j’ai adopte un precede qui m’a paru d’autant plus 
approprie que, en meme temps, il facilite la lecture et qui est celui de me 
referer a l’edition de Parthey2 que je designe par l’abbreviation Pa. Pour, 
distinguer les corrections de main diverse, je me servirai des abbreviations 
suivantes: A 2 = revisor certo distinctus a scriba, A 2s = revisor supra lineam, 
A 2mg =revisor in margins. 

Des le debut, je tiens a attirer l’attention sur les corrections suivantes: 


9,14 Pa 

7tQ0axr\au\ie\'0v A, 

140,13 

Pa 

xwOeAritai A, xa0elxr|tai 


jtQOcrOricjdqsvov A 2s . 



A 2s 

ibid.,16—10,1 Pa awriOqrpxevoic; A, 

149,17 

Pa 

acpCaia A, acpicnrdvcu A 2s 


awnOgrifierq A 2 , 

151,3 

Pa 

qeOiCTTovi; A, qedicrtdvai 

28,12 Pa 

xojv A, 



A 2s 


ajto tcov A 2s 

158,8 

Pa 

Waei A, Waaei A 2s 

65,6 Pa 

evdfjqaTa A, 

160,15 

Pa 

qri8e tfj? A, qriSe roii; A 2i 


EvOvqata A 2s 

209,3 

Pa 

roiavtrii; A, toiavtai? A 2s 

71,14 Pa 

el A, ol A 2s 

217,3 

Pa 

q A, f| A 2m ® 

116,5 Pa 

petayxovixas A, iiE/.aY'/o- 

233,8 

Pa 

dji' A, |jr / A 2s 


vixa; A 2 

239,6 

Pa 

dSidAwtov A, aSid^eutov 

131,10 Pa 

evtaxla? A, evtacplai; A 2s 



A 2s 


1 V. A. R. Sodano, La tradizione manoscritta del trattato <De Mysteriis » di 
Giamblico. Giomale. italiano di filologia V (1953) 1— 8 . 

2 Jamblichi de mysteriis liber. Ad fidem maim scriptorum recognovit G. Parthey. 
Berolini prostat in libreria F. Nicolai, MDCCCLVII. 
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243,17 Pa 
249,5 Pa 
266,2 Pa 
ibid.,5 Pa 


avrnv A, alrroug A 2s 
aiteiAel A, aiteiAelv A 2s 
tag A, el rag A 2s 
rag A, el tag A 2s 


ibid.,6 Pa oaAqecjxiviaxolg A, aala- 
qiviaxotg A 2s <3) 

274,2 Pa ejtouicjco A, ejunriaa A 2s 
293,10-1 Pa cpevaxi^ovtai A, qpaivaxi- 
£ovtai A 2s 


II. 


II s’agit, comme il est d’ailleurs facile de constater, de corrections 
depourvues de tout fondement: certaines parmi elles (cf. p. ex. 9,16—10,1; 
65,6; 239,6; 293,10-1) ne sont que des inventions de vocabulaire; d’autres 
sont relevees par des inexactitudes d’ordre grammatical et syntactique 
(cf. 19,14: l’aoriste faible de jigoan'Oripi; 28,12: 8iacpegco construit avec diro 
et le genitif; 140,13: subjonctif inexplicable dans une proposition principale; 
149,17 et 151,3: valeur intransitive de l’actif dcpicmiqi et qeOicjtrmi; 160,15- 
tolg s’accordant avec le feminin cpavtacnaig) ; d’autres, enfin, montrent 
clairement que le correcteur n’a pas compris l’idee de l’auteur (cf. p. ex. 
131,10; 243,17). 

Comme, d’autre part, aucune des corrections ne se trouve confirmee 
par P, je n’hesite pas a affirmer que le correcteur ne s’etait base sur aucun 
manuscrit, ce qui m’autorise a considerer tout le reste des lemons introduites 
de main diverse comme de simples conjectures d’humanistes. 


III. 

La consequence essentielle de notre conclusion est que l’edition critique 
de Parthey, laquelle est la plus recente et la seule que les savants citent 
en general, laisse beaucoup a desirer. En effet, Parthey, comme je l’ai 
releve dans mon travail precedent, 3 4 se base principalement sur le manuscrit 
Laurentien grec Plut. X, 32, du XVI e siecle, lequel represente une copie de A 
et en reprend presque toutes les corrections, de sorte que, chose paradoxale, 
nous avons la affaire a l’ouvrage dans une edition presqu’humaniste. Par 
consequent, je tiens pour utile d’analyser certaines leqons de A 2 qui sont 
entrees, a travers B (= manuscrit Laurentien precedemment mentionne), 
dans le texte de Parthey; au besoin, il sera indispensable d’examiner P et, 
pour des motifs qui resulteront plus clairement de ce qui suit, aussi E 
(= manuscrit philos. grec de Vienne 264, du XV e siecle), le meilleur ma¬ 
nuscrit, apres A, de la famille a. 

9,16 Pa alg AEP 
ag A 2mg Pa. 


3 Sur l’exactitude de la le?on art/.iita'/iviaxoic confirmee aussi par P., v. Bidez, 
Le nom et les origines de nos almanacks, dans: Melanges Emile Boisacq. Bruxelles, 
1937, 77—85. 

4 Cf. A. R. Sodano, op. cit., 12. 
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L’emendation est inutile: alg est attraction directe du relatif dans le cas de 
vonaeoiv. 

13,8—9 Pa xal 8rj tq> ejt! tcp tetat tfji; IgcotnciEcoi; ct\j jj,cpeQei tt|v xata cpvaiv 8ia- 
xgunv AE 

8rj:Se 1 A 2mg Pa/pr. tcj): xal P, om. Pa/auqcpegeiv A 2 Pa, cnjqqwgei P. 
Les emendations du correcteur reprises, en grande partie, par Pa, n’ont 
pas reussi a corriger le texte d’une facon satisfaisante et ne s’accordent 
pas avec la suite. En effet, apres avoir, dans 13,9-12, reproduit l’opinion 
de Porphyre, lequel soutient que les essences des natures superieures 
peuvent etre distinguees, l’une de l’autre, d’apres les energies, les mouve- 
ments physiques et les accidents, l’auteur conclut: to 8e jtav towavnov \ma- 
gxei. Ainsi, resumant les legons offertes par A et P, je propose de lire: 
xal 8rj xal to ejtl tq> tetai xr\q ega>triaea)i; crujxcpi'pei tf)v xata cpuaiv 8iaxgiaiv 
dans les sens de: spccialement apres meme celui qui (suit) a la fin de (ta) 
demande confond la distinction natureUe (c’est-a-dire: introduit une dis¬ 
tinction contraire a I’ordre naturel des choses; cf. 14,1—2). Quant au sens 
metaphorique de auftcpogm, Liddel-Scott cite Philodeme Vit. p. 27 J. 

24.3 Pa xgeittovcov e^coOev avtcov AE 

post xgeittovcov: al)’ A 2mg Pa/e|:8e P, om. A 1 (v. p. 33) Pa. 

Les corrections de A 2m s et de A 1 sont depourvues de fondement, comme 
il resulte d’une confrontation avec P. Par consequent, j’adopte la legon de P. 

36.3 Pa to eqjtadei; AEP 
to ajtatlei; A 2s Pa. 

Apres avoir postule l’immuabilite de l’ame, l’auteur affirme qu’une 
telle immuabilite derive de ce que fame est superieure, par son essence 
(xat’ ovxjiav) a toutes les passions, qu’elle n’a pas acquis son immuabilite 
par un acte de libre arbitre entre la passivite et l’impassibilite, et que 
l’immuabilite ne lui est guere attribute comme quelque chose d’etranger 
et d’accidentel (eitixtritov). C’est done de 1’ dxgejixov qu’on parle toujours et 
je ne crois ni a une repetition inutile de la meme pensee ni a l’equivalence 
entre atgejttov et eujmdeg. II est, par consequent, probable que le texte soit 
corrompu et qu’il faille le completer plutot dans le sens de to <ajrafle<; xa 
to> eqjtaOe?, apposition de jtgo? dqcpotega. 

44.11 Pa el 81 dvdyKai A 

el 81: elaiv P, !8iai A 2ms E Pa. 

La legon corrompue de A confirme 1’exactitude <te la legon de P; A 2m e 
corrige a la base de E. 

44.12 Pa qlav AP 
Piav A 2mg E Pa 

et 44,13 Pa to AP, 
rq> A 2mg E Pa. 

Le passage n’est ni facile ni clair, ainsi que le prouvent, entre autres, les 
differentes interpretations des traducteurs. L’auteur soutient contre Porphyre 
que les dieux se trouvent en dehors de toute influence: mais comment doit-on 
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comprendre alors les dvayxou Of.mv ? Si Ton suppose que de pareilles « ne¬ 
cessities » sont a considerer exclusivement par rapport aux dieux et non 
aux homines, il en resulte qu’elles ne sauraient etre congues comme quelque 
chose d’etranger ou de separe de la volonte divine et qu’elles ne sont pas 
sujettes aux changements, rentrant dans l’immuabilite de la tc^is des dieux. 
Si tel est, comme je le pense, le sens general du passage, il est plus probable 
qu’on puisse conserver les deux legons de A P, corrigees par A^e sur la 
base de E: xatd qiav (sc. dvdyxqv) = chacune en elle-meme, separement, 
eclaircit eljcodev et peut etre confirme par PoElqaei dou ayadoEiSEi avy- 
xexgatai = de la (la necessity) fondue ensemble avec la volonte (des dieux) 
adressee au bien; to se refere a Siaxslodai regi par e'xoxkji eclairci, a son 
tour, par 45,1 suiv. 

Je ne reussis pas a comprendre veritablement ten SiaxeTcrdou (ou peut- 
etre tco jtdvtp ?). Je comprends, par consequent, le passage entier comme 
suit: C’est pourquoi les necessites ne proviennent pas du dehors (c’est-a-dire: 
des hommes) et n’evistent pas chacune en elle-meme (separement des dieux ), 
mais, comme le bien divin produit necessairement le bien, ainsi, elles ont 
une existence toujours egale et jamais diverse „ 

58,6 Pa evi AP 

ev evi A 2mg E Pa. 

evi depend du suivant oqoii = ensemble avec I’Unite ; par consequent, ev 
n’a pas de raison d’etre. 

64,17 Pa d)? eqjtadel? AEP 

d)? ei? eqjtadeii; A 2mg Pa 

Conservant la legon des codes meilleurs, Taylors traduit: (it is inferred) 
that these genera are passive from what is performed in religious ceremonies. 
Wildere dit: (it argues) from the Sacred Dramas that they (= the superion 
races) are impressionable. Les deux traducteurs interpretent ro; dans le sens 
explicatif et rattachent eqjtadelg ovta? a tcov xgeittovcov ysvcov de la 1. 15. 
J’ignore comment on pourrait accepter l’une et l’autre des interpretations et 
ne voyant aucune autre possibilite, je dois admettre que le passage est cor- 
rompu. Toutefois, la correction de A^e, adoptee par Pa et, apres lui, par 
Quillard 5 * 7 et Hopfner, 8 ne se montre guere satisfaisante. Le premier traduit: 
(elle repose) sur ce fait que les actes du culte agiraient sur les dieux en 


5 Jamblichus on the mysteries of Egyptians, Chaldeans and Assyrians, translated 
from the Greek by Th. Taylor. Chiswick, 1821. 

a Theurgia or the Egyptian mysteries by Jamblichos. Reply of Abwmmo n the 
teacher to the letter of Porphyry to Anebo together with solutions of the questions 
therein contained. Translated from the Greek by A. Wilder. Conn. The America School 
of Metaphysics, 1915. 

7 Le livre de Jamblique sur les mysteres, traduit du grec par P. Quillard. 
•Paris, 1895. 

8 fiber die Geheimlehren von Jamblichus. Aus dem Griechischen iibersetzt, ein- 
geleitet und erklart von Th. Hopfner. Theosophisches Verlagshaus. Leipzig, 1922. 
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tant que possibles; le second dit: daB sich die heiligen Kulthandlungen auf 
die Gotter als beeinfluBbare (Affekten unterworfene) Wesen erstrecken 
sollen. II en resulte une tres audacieuse construetio ad sensum, par laquelle 
Epitadel? ovta; se refere a toe? deoe? sous-entendu, deduit dexgeiuovcov yevtov 
de 1. 15. A part ceci, 1’interpretation ne me parait cependant pas exacte. 

Dans le chapitre 21, on discute du culte theurgique, de son origine 
divine et intellectuelle (65,3-4), de ses symboles servant d’intermediaires 
entre le divin et Phumain (ibid., 6—10), de la pretention des hommes qui, 
incapables d’en saisir la vraie signification divine, y attribuent les passions 
qui leur sont propres (ibid., 15—66,4), et, enfin, on distingue la valeur de 
certains actes du culte, comme, p. ex., suppliques avec genuflexion a terre 
3tQoxe?.t(J6i?), adorations (jcgoaxw-rjcjEi?), offres de dons et de primices, que 
l’on eomprend differemment lorsqu’ils se rattachent aux etres divins 
(66,4-15). En somme, la discussion tourne presqu’exclusivement sur les 
actes du culte, examines en eux-memes et non en rapport avec les dieux 
et les demons, dont on parle au chap. 21. S’il n’en etait pas ainsi, on ne 
comprendrait pas le debut du chap. 21 (cf. 64,13-6) et l’on aurait affaire a une 
repetition inutile, comme, precedemment (chap. 11 et suiv.), on avait deja 
discute du meme argument. Le meme auteur revient du reste (cf. 64,15-6) 
sur ce qui a deja ete dit. Si tout ceci devait etre vraisemblable, je n’jhesi- 
terais pas a emender le passage dans le sens de eiina&wv ovtcov et a l’inter- 
preter comme suit: des actes du saint culte en tout que possibles (presque 
comme s’ils etaient sujets a des passions). 

68,8—9 Pa Sicoyujqevcov Sevtega xataApYovcra jtgo? to telo? rav Oeicov ta|etov 
xa'i AEP 

Sevtega: oatega Pa/ante v.axa}.l\yovca: laxlv r\ aptyri Pa/ante xal: eotiv r\ apoyri 
A 2m e. 

A 2 ™s a voulu donner un sujet a la longue periode qui, commengant ici, 
va jusqu’a la fin de 69,11. Le meme raisonnement reapparait chez Gale,9 
qui, a en juger d’apres la note au passage en question, s’inspire de la tra¬ 
duction latine de Scutellio,io traduction se basant surtout sur le code C 
(= gree Barberino 62), lequel tient compte, comme je l’ai mentionne dans 
mon article precedent, 11 des corrections de A. Cependant, Gale ajoute dans 
sa note: nisi forte subintelligenda sit vox ta|i?. Or, je pense que e’est dans 
ce sens-la qu’on doit l’entendre et j’ajoute que td;i? peut facilement etre 
deduit du suivant twv deicov tdi^ecov. En ce qui conceme Ssvtega, il n’y a pas 
de raison de le corriger: je lui attribue une valeur adverbiale avec ecru 
sous-entendu; ainsi, il peut regir le genitif Siwgicjqevcov que d’autres enten- 

0 Jamblicki Chalddensis ex Caele-Syria de mysteriis liber. Th. Gale Anglus Graece 
nunc primum edidit, latine vertit et notas adiecit. Oxonii, e theatre Sheldoniano, Anno 
Dom. MDCLXXVIII. 

10 Jamblichus De Mysteriis Aegyptiorum, nunc primum de Graeco ad verbum 
expressus Nicolao Schutellio ... interprete. Romae apud Antonium Bladum, 1556. 

11 Cf. A. R. Sodano, op. cit., 12. 
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draient pour un genitif absolu. Je traduis: apres (les classes des demons 
et des her os) ainsi definies vient quand-meme (la classe) qui se place au 
terme des classes divines (c’est-a-dire: qui constitue la demiere classe divine). 
78,7 Pa ecru ejtl Pgaxdregov A E 

ecru: en P/ante ejn: jtAeiovoi; xai A 2mg Pa. 

A2™g tenta de corriger le passage corrompu de A par un pleonasme inutile. 
En effet, la legon en de P me parait ne pas supprimer toute la difficulty: 
pegiopov (1. 7), genitif quantitatif, depend de end Pgaxvtegov de valeur adver- 
biale et l’expression entiere equivaut a eiri Pgaxdtegov pegicrpov; in renforce 
le comparatif et te (1. 7) est en correlation avec les deux xai de la 1. 8. 
Je traduis: le feu des demons est circonsrit dans un espace encore moins 
etendu (par rapport a celui des anges) de division (c’est-a-dire: est delimite 
en une division plus petite). 

78,9 Pa o vi vjtagxei to AEP 

ante oi>x: a|iov A 2mg / ante to: a|iov Pa. 
a|iov n’est pas necessaire; trig mpeun; (1. 8), genitif de possession ou de 
dignite, depend de ujtagxei = eon. Pour une construction analogue v. 92,2-3. 
2,18 Pa Se f| AEP 

Se a A2“g Pa. 

Je n’ai pas reussi a comprendre la correction de A 2mg reprise par Pa. 
Parmi les traducteurs qui sont venus apres Pa, Quillard traduit: Celle 
(Vapparition) des archonts de la matiere, (donne) les biens qui tendent 
vers la matiere et toutes les oeuvres terrestres ; Hopfner traduit: Die Stoff - 
archonten dagegen (verleihen) das, was nach dem Materiellen strebt und 
alle Werke, die materiell sind. Tous les deux traducteurs n’ont evidemment 
pas respecte le texte, lisant, a ce qu’il parait, (sc.: avroiruxr) Sei^i?; 

cf. 1. 16-7); d’autre part ogeyco seul au milieu signifie je tends, je mire et 
regit le genitif. Pour mon propre compte, je lis f| avec Gale, etablissant 
ainsi une parfaite correlation entre les archonts du cosme et ceux de la 
matiere, et je complete: f| (sc. avtojmxT) 8el^ig) tcov vAixcov (sc. dgxovtcov) 
ogEyei vAixa Se (sc. dyaOd, en oppiosition a jregixocrjua jtev ayatld de la 1. 17) 
xai oaa x^ovia ecru egya (en opposition a ta too Piov jravta itgaYitata de la 
1. 18). Je traduis: \Au lieu de cela, l’apparition des archonts de la matiere 
donne des biens materiels et toutes les oeuvres qui sont terrestres. 

' 85,2 Pa djta D'eavrcov AEP 
A 2mg Pa. 

Bien qu’ingenieuse, la correction n’est pas necessaire: dixa i)' coordine 
ejtiSeixvvouaiv et jragaSeixvvovcnv; eavtcov est un genitif possessif, dependant 
de Td? xwq«? et xdc, Ar^eig. Naturellement, je supprime le point en haut de 
la 1. 2 et je mets une virgule apres ejuSeixvvovaiv. Je traduis: Toutes ces 
classes montrent leurs propres ordres et, a part cela, elles font voir en meme 
temps non seulement leurs propres regions qui ont eu en sort, mais aussi 
les contrees dans lesquelles elles habitent. 
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87,14 Pa tcov jtaOcov AEP 
tcov ■fretov A 2 Pa. 

L’auteur expose les differents effets qu’a leur apparition, les especes 
superieures exercent sur l’ame du suppliant, et raisonnablement A 2 tente 
d’introduire dans le texte la mention des dieux, le texte suivant traitant 
des archanges (87,17—88,2), des anges (88,2-4), des demons (88,4-8), des 
heros (88,8-10), des archonts (88,10-2), des ames (88,12-5). Je fais observer 
qu’ainsi i|r|M.aYqevr|v, sans aucun complement, pourra difficilement etre 
compris. La traduction de Quillard n’est pas convaincante: la perfection 
extraordinaire et extreme, ni Test non plus celle de Hopfner: erne durchaus 
veranderte Verfassung, ndmlich eine iiberragende Vollkommenheit. A mon 
avis, il est indispensable d’adopter le suivant supplement suggere par Gale: 
tcov <Oecov tcov > Jta0d>v: l’omission peut facilement etre devinee. L’idee me 
semble etre confirmee par 87,16-7: socpgocnjvqv aqrjxuvov Sanv ixETai.uY'/ocvoocriv, 
Je traduis: Ainsi, la disposition d’dme de ceux qui invoquent (les etres 
superieurs) regoit, a l’apparition des dieux , une perfection exempte de toute 
passion. 

90,9—10 Pa JtOlOV AEP 
Ei8coAojtoiov A 2m s Pa 

L’adjectif Ei8uAojtoid<; signifie celui qui cree, qui produit des images 
privees d’une consistance reelle et phantastiques et dans ce meme sens, 
on le retrouve, rattache a Swaqi; dans 10,2 (= 287,1): il semble etre 
un neologisme de notre auteur, comme Platon (Sph. 239 d) l’emploie 
uniquement comme substantif. Mais quelle est sa signification du mo¬ 
ment qu’il se rattache a cpavtaaqa terme qui, en lui-meme, veut dire 
image privee d’une consistence reelle et d’autant plus s’il va de pair 
avec cpavtoc'Ceiv? Taylor traduit: to exhibit an adumbrative phantasm ; 
Quillard: la production d’images phantasmagoriques ; Wilder: to project 
an unreal image ; Hopfner: aus sich selbst bloSe Phantome vorzugau- 
keln. Il s’en suit qu’aucune des traductions ne rend pleinement le sens 
de eIScoAojcoiov cpticvtacnioc. Je considere, par consequent, comme inexacte la 
correction de A 2m e et je garde la le§on jtoiov(=ti) des codes meilleurs. Je 
traduis: faire apparaitre certains phantomes (certaines images fausses), 
ou, mieux encore, interpretant jtoiov cpavtaaqa comme accusatif interne, 
apparaitre avec de fausses images, faites d’une certaines fagon. 

92,5 Pa cov AEP 
dev d A 2s Pa. 

La correction n’est guere necessaire; il semble, au contraire, si l’on 
se rappelle encore 9,16 (v. p. 53) que le correcteur ignore l’attraction du 
pronom relatif. Ici dcp’wv = djt’ exeivcov a. 

98,11 Pa (occtEQ r\ too aaqiato? 8ia xr\q ayveiag AP 

ante f|: ov8e Pajayvoiaq E, oyeicii; A 2s uyieioc? Pa. 

Etant donne que, quoique la Sgacmxf] evcooh; du theurge avec la divinite 
ne peut etre separee de la connaissance de Vunite meme, l’on ne saurait 
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identifier evco<ji<; et la connaissance de evcocu?, 1’auteur affirme: la purete 
divine ne pourra etre obtenue (seulement) au moyen d’une juste connais¬ 
sance (de cette meme purete), comme (p. ex.) la purete du corps (s’acquiert) 
par la saintete (la chastete). C’est-a-dire: la connaissance de la xadagdtqg 
divine ne mene aucun'ement a l’acquisition de la xadagotq? meme, comme 
Ton pourrait aboutir, p. ex., a la xadagotqs du corps par une vie sainte et 
chaste. Si tel est le sens du passage, je ne vois aucune necessity de 1’emender. 
Tout au contraire, je tiens a ajouter que si Ton discute du theurge, il est 
logique de mentionner l’exemple de sa chastete plutot que l’exemple general 
de vyieca. 

102,14 Pa leys i AEP 

Aeyeii; A 2s Pa 

Je conserve la legon des meilleurs codex, xavxa (sc. xd vnb aou jtporeivo.; 
p,eva Igcotfjpata) est le sujet deleyei. 

114,16—115,1 Pa zed tivos tdiv ev airrq Suvapeaiv q vou xal tivo? tcov ev 

avtq) Svvaqecov q evEgyeicov q acoqanxqi; aoOeveiag q uveu Tautqs AP 
pr. ev -tcov om. E/alt. xai -alt. 8vvdqecov om. Pa/ante acoqatixqg: peta A 2s Pa. 

Je ne change pas la le§on des meilleurs codex; j’observe seulement que 
nous avons la affaire a une simple variation par laquelle de elvai (115,2) de¬ 
pendent et les genitifs possessifs ^uxqs, tivo?, vou, tivoq, evegyeicbv, aoOeveia- 
et le complement d’exclusion uveu rautq;. On pourrait egalement penser 
a un zeugma, comme Taylor semble l’avoir fait, ou, enfin, a dvev=ov. Je 
traduis: On supposerait a, tort que I’inspiration fut propre a I’ame ou a, une 
des puissances (inherentes) a celle-ci ou Men d l’intelligence ou a une des 
puissances (inherentes) a celle-ci ou Men d (leur) energie ou a une faiblesse 
physique ou, enfin (que I’inspiration se presentat), sans celle-ci. 

146,4. Pa dvagqocrra AEP 
Evagqocrta A 2s Pa. 

La correction de A 2 ® prete un sens errone ou, tout au moins, peu clair 
a jtgoi; alia (1. 3). Hopfner traduit: und palit nur zu Andersgeartetem. La 
traduction de Quillard est encore plus ambigiie: qui sont en harmonic 
avec d’autres. Personnellement je crois que la leqon des meilleurs codex 
signifie que ni jtddog ni dvayxq (v. lignes precedentes) ne s’accordent avec 
l’essence des especes superieures. II est evident que jtgo g alia possede, de 
cette maniere, une signification causale absolue: pour d’autres motifs. 
Wilder le traduit par: in other respects. 

146,9 Pa qovos ojtov8q^ AEP 
post qdvo?: outog A 2s Pa. 

Le texte des meilleurs codex n’a guere besoin de corrections et, au point 
de vue de la grammaire, il est tout a fait certain. Le sujet est, une fois 
de plus, deo; de la 1.7. 

151,5 Pa laa|£co; AEP 
iadi;io$ A 2s Pa. 
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Jeconserve la lectio diffidlior des manuscrits et je traduis comme suit: 
et it (est) evident que (de cette maniere, notre ame) se trouve dans des 
conditions d’une dignite egale a celle des dieux. 

153,6 Pa 0 c 6 qctu triv AEP 

ocopcmxriv A 2m s Pa. 

L’auteur refute l’opinion de Porphyre exposee dans 152,8-9: les energies 
de Fame particuliere contenue dams les corps des animaux ne peuvent 
devenir des demons et vivre, en meme temps, en dehors de l’ame et les 
puissances corporelles ne peuvent se separer des corps, comme elles con¬ 
stituent leur existence liee aux corps. Personne ne saurait, en effet, operer 
cette separation des puissances corporelles des corps eux-memes et former 
avec ceux-ci une agregation unique, les demons. Telle est, a mon sens, l’idee 
du passage. C’est pourquoi, il est errone de parler de bidlvaig acopatixfr 
comme il s’agit uniquement de 8 waqei<;et Particle rqv, possedant une valeur 
demonstrative, pourrait encore le confirmer. Reste a examiner le sens de 
(jc 6 pcm:il a un sens general et depend de owccycov, elg qiav avvoSov etant 
plutot final. Je traduis: Qui pourrait les separer (les puissances) de la 
compagnie du corps et unir (ensuite) en un corps cette desagregation (des 
puissances) pour former de nouveau une seule agregation ? 

169,13 Pa f\g AEP 
oiq A 2s Pa. 

Le passage a donne lieu a des interpretations variees. Omettant olg, 
Quillard lit comme suit: ainsi cette puissance demiere regit, dans les 
espaces terrestres, toute la genese visible. Hopfner fait dependre, a ce 
qu’il parait, oig jtdai qu’il prend pour neutre, de Ijtagxei, et traduit: 
iiber alles das gebietet dieser letzte AusfluB des auf Erden sichtbaren 
Schopfungsaktes (des Demiurgen) innerhalb der irdischen Ortlichkeiten; 
mais je ne comprends pas l’expression iiber alles das, et la traduction 
de yevecjeax; ne me parait pas non plus tres exacte. Je cite encore Wilder et 
Taylor. Le premier interprete le passage dans le sens suivant: in all which 
this last in the series rules as a deputed governor over the universal realm 
of visible existence in the places around the earth. Chez le second, nous 
lisons: this last power, therefore, in all these rules over the circumterrestrial 
manifest generation in places about the earth. Personne n’a reussi, le reste 
mis a part, a bien rendre 1 ’expression olg naai. 

Je propose une interpretation nouvelle. Dans les lignes precedentes, 
on discute de deux parties diverses de ila puissance physique: la premiere 
(169,7-10), consistant en des principes procreateurs (ev i.oyoi? ajif.oqornxolg) 
et en idees immobiles, precede la genese; la seeonde (ibid. 10—13), con¬ 
sistant en des mouvements et des puissances des planetes et en emanations 
et qualites celestes, domine l’ordre visible (rriv cpavegav 8 iax 6 aqr)aiv). Ici, 
l’auteur ferait allusion a une demiere partie, consistant en des lieux ter¬ 
restres et dominant la genese visible. Conservant f|; qui se ref ere a Siaxoa- 
qri 0l ?i J e considere jraai rattache a ev toi 5 jregl yuv tditoig, alors que eitagxei 
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regit rrjs itegiyeiov qiavega? Y ev ea e w? Pour affermir encore la correlation 
avec ce qui precede. Ainsi: la derniere (partie de la puissance physique 
consistant) en tons les lieux terrestres de cet (ordre visible) donvine la 
genese terrestre visible. 

171,3 Pa ovgaviov ta AEP 

ante id: xa'i jtegl A 2s Pa. 

Tout en reconnaissant la necessity d’emender le passage, le supplement de 
A 2s ne me parait pas probable. Dans 170,3-10, anticipant la meme pensee, 
l’auteur ecrit: il imports encore de confirmer que celui qui evoque des 
images trompeuses, ne fait aucunement usage des mouvements circulates 
des astres ou des puissances qui existent en eux ou des puissances qui, par 
leur nature, se trouvent autour des demiers, n’est pas capable de les com- 
prendre, mais emploie artificiellement et non theurgiquement seulement ces 
dernieres (puissances) qui, par leur nature, se repandent dans la nature 
visible autour de la derniere partie de I’univers. Je tenterais, par consequent, 
d’emender tpegogevov au lieu de rpegogeva dans 171,4, le rattachant a gefiga 
(171,3). Mon interpretation est la suivante: il en results done qu’un tel art 
(xataaxeuriv) qui s’occupe (jtegi) de la derniere emanation celeste visible qui 
porte avec elle (id, sur la terre, dans la nature terrestre) ce qui (provient) 
de la nature celeste, represents un melange artifidel. 

190.6 Pa 8’eti ov AEP 
8’dmov A 2m s Pa. 

Je conserve la legon des manuscrits, rattachant ov a to el8og de la meme 
ligne. Giitch' de 190,5 ne se rattache pas, comme A 2s le comprend probable- 
ment, seulement a tdiv xaxwv, (190,4), mais a l’expression entiere ta aitia 
fjg evlote tcov xaxcov YevEoscoi; (ibid.). 

T 210,4 Pa e’li.Tf/s 8 e AEP 
8e eiArixe A 2m s Pa. 

Il n’y a pas de motifs pour corriger la leg on des manuscrits. 

228.6 Pa 8r) tov evl AEP 
tov: to ev A 2s Pa. 

ev et le datif avec Ttaguyiyvoiiai dans le sens de echoir, arriver, est une 
construction incorrecte. Plus persuadante semble par consequent l’emen- 
dation to de Gale. Personellement, je supprimerais tov et je considererais 
sragaYivdgevov comme participe predicatif de ditoqiaiveiv. Je traduirais alors: 
il n’est pas necessaire d’expliquer a tous les hommes que ceci arrive a peine 
et tard d un seul homme, a, la fin du service sacre. 

245,15 Pa dPiicTcp AE 
dPvooq) A 2s Pa 
et 248,10 Pa d|3v8cp AEP 
dPooGco A 2a Pa. 

La legon de A est manifestement erronee dans 245,15, mais je n’en adopte 
pas la correction a^vaaq, de A 2s , bien qu’elle se trouve confirmee par P. 
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Dans 248,10 les codes offrent la le§on u(1u8oj dans un passage qui se refere 
a 245,15 qu’il developpe. II faut done indubitablement emender ici meme 
afluScp comme Wilder l’a deja suggere. J’en trouve la confirmation chez 
Eusebe, Praep. evang. V, 10,4 (Dindorf) et Theodoret, Curatio III, 67 
(Raeder), qui, citant le meme passage avec des paroles identiques de la 
lettre de Porphyre, rapportent: to yuo /.eyeiv on tov ouoavov ngoadoa^e 
xal ta xgvjrrd xf\g ’'IaiSoi; excpavel, xai to tv ’A|3v8cp airoggriTOv 8 ei|ei, xal tr|v 
fiagiv cxpcei, xai xa jxeAri tou ’OaigiSo; 8 ia<jxe 8 aaei tco Tvcptim x. x. X. L’ana- 
logie entre Eusebe, Theodoret et notre auteur est tellement evidente, jusque 
dans l’ordre des termes, que j’ose affirmer que -nous avons la affaire a un 
passage authentique de la lettre perdue de Porphyre. A Abydos, dans le 
Haut Egypte, a l’Est du Nil, pres de l’actuel Arabat-el-mafdune, on croyait 
qu’il y avait une tombe d’Osiris contenant la tete du dieu. Et nous ne 
retenons pas vraisemblable l’explication que Hopfner tente de donner des 
deux lemons differentes: gemeint ist auf jeden Fall der tote Osiris, sei es, 
daB er in der Unterwelt (ev dfhmcroj), sei es, da!3 er in seinem Grabe zu 
Abydos in Oberagypten (ev ’APv 8 cp) verborgen ruht. Tres eloignee, non 
seulement de l’idee que I’auteur a voulu exprimer mais aussi des manuscrits, 
me semble la conjecture, s’inspirant d’une variante du code M dans le 
passage cite de Theodoret, d 8 vtco, proposee par Gale pour 248,10 et reprise 
dans les deux passages par Taylor qui, au lieu d’Osiris, pense: is meant 
the deity who subsists at the extremity of the intelligible order. 

249,1 Pa e'xei tiva AEP 

post e'xei: Sovauiv A 2mg Pa. 

Le supplement est arbitraire. Le neutre indefini n peut, du moment qu’il 
est employe d’une fa§on absolue, avoir aussi le sens de: une certaine impor¬ 
tance, efficacite. 

260,16 Pa 8 iaq) 6 gco 5 AEP 
Siacpogov? A 28 Pa. 

Je conserve la legon des manuscrits, qui est lectio difficilior. 

267,8 Pa o\) 8 oA.co?, AEP 

ovbokmg: ov> 8 e Aoyco A 2s Pa. 

La correction de A 2s est un projet en l'air. J’emende ipdcoi; et je l’interprete 
comme suit: et ces choses (les Egyptiens) ne les examinent pas d’une fagon 
simple (ce qui veut dire: elles ne forment pas seulement I’objet de leur 
speculation philosophique ). 

274,3 Pa tou SiegeuvrioacOai AEP 
tou: touto A 2s Pa. 

La leqon des manuscrits est sans nul doute superieure a l’emendation pro¬ 
posee par A 28 . II s’agit la d’un infinitif substantivise regi par uxo, qui peut 
facilement etre compris d’apres dtp’ evos tou jrgoxei|revou qui precede. Je 
traduis: id de nouveau (partant) de cette supposition unique et de ‘I’inr 
vestigatwn... 
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290,11 Pa OecotOQ AEP 
Oeato? A 2s Pa. 

Indubitablement, ceci signifie, comme Hopfner l’a deja remarque, l’idee 
de l’homme dans le regne des divines idees platoniques. Mais quelle est 
alors la signification de {teato?? La traduction de Hopfner: (rein) kon- 
templative, ne me iparait pas persuadante. Taylor suppose OecotEgo? alors 
que Gale suggere Oerpog (sic!). Personnellement, je prefere conserver la 
leg on des manuscrits, interpretant Oeodto? dans le sens figure de: eleve 
a la divinite du monde des idees eternelles. 

J’ai cite les passages qui m’ont semble les plus importants. Les autres 
pourront facilement etre retrouves dans l’edition critique que je prepare. 
Je souligne en attendant qu’une seule de ces corrections (265,15) se trouve 
confirmee dans P, trois par centre (44,11; 44,12; 44,13) dans E. 


IV. 

Plusieurs conjectures apparaissent cependant plausibles, dont les sui- 
vantes sont confirmees par E P: 

avqagtvgEi A, avqqagtvgEi 
A 2s 

P 1 A .015 A, fUptaH? A 2s 
jtgo? tqv ovaiav A, post Tqv: 
jregl toil Saiqovo? Ejuxga- 
reiav 8qAov yag w? ou8ev 
S iacpegei jtgo? Tqv A 2mg 
Jtgo'itov A, jtgoiovto? A 2mB 
ov A, oral A 2mg 
Jtg6? A, jratgdi; A 2mg , 

les suivantes par E, alors que P s’accorde avec A, exception faite des cas 
que je mentionne dans la note: 


17,1* 

avsiSiov A, aveiSeov A 2s 

251,16 

22,8 

r) A, rt el A' 2mg 

22,12-13 

jtega A, jregati A 2mg 

261,1 

76,15 

avegyeatega A, evagyeatega 

A 2s 

274,9-10 

88,14 

EvExa A, EVExa tfjs A 2s 


92,8 

xatogOouqev A, xatogOov- 


149,4 

241,15 

qsva A 2s 

qetexEv A, \iete’/eiv A 2s 
djroaPevvutai A, evajtoa(3ev- 
vvtai A 2s 

277,15 

286,17 

291,7 


8,5-6 

eati.to? f| A, eati xai 

aSiaxgito? f| A 2 (12) 

51,1 

JtagExouai A, jtEgiexovai 

ibid., 7-8 

xal qq SiSovai A, xai 8i8ovai 

105,11 

ovtcov A, ovtco? A 2s(13 > 


xai qq 8i8ovai A 2mg 

152,1 

atojtcov A, atojtco? A 2s 

22,16 

ejtagxq A, EJtagxeiv A 2mg 

158,5-6 

voqqaai A, voaqqaai A 2s 

29,7 

ev aikfj A, ev avtol? A 2s 

268,15 

aegcov A. aategcov A 2mg 

33,10 

SiaigEaiv olxEiotqta A 
post Siaigeaiv: xai A 2mg 

269,8 

xAqaEfo? A, xwdqaEffl? A 2mg , 


les suivantes par P, alors que E s’accorde avec A, exception faite des cas 
mentionnes dans la note: 


* Se referer a Pa dans toutes les citations suivantes. 

12 e(TTl...T| P. 

. 13 Actuellement, on lit dans A seulement ovxoj, mais une lettre finale est mutilee 

qui, vraisemblablement, a en juger d’apres P, etait un v. 
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10.4 Sicdixtrov A, Siod.extoi? A 2s 

11,2 el 8'wv A, el 8’w? A 2mg(14) 

45.1 • toacn/rdv A, to tautov A 2s 
56,11 ejtegicpOQai A, al jregupogcu 

A2s(15) 

60.4 touto avt(p A, touto autwv 
A 2s 

74.1 alios A, xdlkoq A 2s 
ibid.,5 pegurtrov A, itegurtw? A 2 

89,9 jtagaygaqpa? A, iregiygacpd? 

A 2s 

123,15 pgayxiSes A, PgayziSai? A 2(16) 

126,7 e'xovtci? A, e'xovto? A 2s 


143.10 Seovtrov A, Seovtro? A 2s 

156.4 8iegjtr|veuei A, 8iegpr|veueiv 
A 2s 

175.13 autou A, autr] A 2s 

178.14 xegavicp A, xegauvicp A 2s 

188.10 dvayxala A, dvayxaTov A 2s 

195.14 pegei A, pegri A 2 

249.4 povo? A, povou? A 2s 

264.2 Jtoiritixol A, jroiritixo? A 2s 

268.2 acoiv A, aaiv A 2mg 

273,8 toi? 8e A, tfj? 8e A 2s 
281,13 Tfj? eva A, tfjs el? eva A 2s 


Enfin les suivantes ne sont confirmees ni par E, ni par P: 
26,10 autol? to toi? A, autol? re tot? 104,2 

A 2s 


57,18 jrgo? autfjv A, jrgo? aut a A 2mg 
63,17 alia tro A, alia to A 2mg 
69,13-4 oucna? xai oucna? A 

alt. oucna?: evegyeia? A 2mg 

76.13 toutrov trov A, toutrov to ttov 
A 2s 

83.14 jtaga|3aW.Ojtevcov A, jregi(3aM.o- 
pevwv A 2s 

87.7 jraga|3oAfj A, jtegi|3olfj A 2s 
88,6 djrojtWjgrocn? A, djtojtAfjgwcnv 

A 2 < 17 ) 

91.8 apagtripev u A, apagtripa u 

A 2 (18) 

94,2-3 djroxcAdjrtouaa A, djtoxal.djt- 
toucnv A 2s 

95,16 dyditriv A, djtatriv A 2mg 


diregya^opevris A, ajtegya^ope- 
vou A 2s 

105.10 epjtoiouaa A, epjroiouaav A 2s 

106.10 yvcoaero? A, yeveaew? A 2s 

119.10 Iju A, eitei A 2 

ibid.,12 ujr'autol? A, ujr'autrj? A 2mg 

122.9 8e8opevoi A, 8e8epevoi A 2s 
138,12 e|r]toupevoi A, eljriyoupevoi 

A 2s 

162.16 polgai A, polgai? A 2s 

164,4 SidyvaKTiv A, Sidyvwai? A 2s 

184.17 aquWa? A, f| qnAia? A 2s 

185,1 f| A, f| sit A 2mg 

194.9 outro? vopi^etai A 
post outgo?: w? A 2s 

201,7-8 auvTajrropevri A, auvtattopevri 

A2s(19) 

210,16 trivalro? A, TrivdW.ro? A 2 


14 e18oj .. E. 

15 En marge, la meme main diverse ecrit inexactement Ejucpopau 

16 Les deux demieres lettres du mot ne sont pas claires dans A, mais probable- 
ment elles etaient eq a en juger d’apres E. 

17 La lecjon primitive de A, devenue illisible par les corrections ulterieures, peut 
etre retablie d’apres E. 

18 La lecjon primitive de A, actuellement illisible, peut etre reconstitute au moyen 

de E. 

18 Dans 201,8, tous les codex (exception faite de deux codex abimes) lisent 
mjvtdtTOeaa (auvobrrouoa est l’emendation de Gale reprise par Pa). Je prefere, par 
consequent, l’emendation de A 28 . Le sens est du reste le meme et la construction de 
crovtatTopai dans la signification de s’unir, correspondre, se rassembler se rencontre 
deja chez Polybe 3,67-1. 
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215,17 ajta'&div A, eqjtadcbv A 2s 
217,13 vJtagxovaiv A, ejtagxovaiv A 2s 

223,9 xata/./.r^.a A, xat 'a}).r\v A 2s 
241,4 dAriPfj A, dvacprj A 2mg 
ibid.,15 I'uPaau; A, Epcpaaig A 2s 
252,4-5 xivqaei toil A, xivqaei tfj A 2s 
256,16-7 eatlv ayeves A, eativ anyY 6- 
V6? A 2mg 

* 


258,6 oi S’ A, oi)6' A 2(20 > 

270.9 y vc 6 (JEC 05 A, yevecjECOi; A 2s (21) 

273.9 avtajv A, avtov A 2s 
275,1 Scuqoov A, ev8aiqcov A 2s ( 22 > 
279,14 ajtogiav A, eimogiav A 2(23) 
291,3 Ovriicov A, voryrcbv A 2s 


Examinons une seconde serie de corrections. Pour eliminer certaines 
parties du texte, le correcteur se sert de plusieurs ou d’un seul point mis, 
le plus souvent, sous le mot ou la syllabe devant etre supprimes. Pour ce 
genre de corrections, il est impossible, tout au moins en general, de preciser 
s’il s’agit de la meme main, ou d’une main diverse. J’adopterai done, pour 
les designer, ^abbreviation A 1 ( = revisor non certo distinctns a scriba). 
Une fois de plus, nous nous trouvons la en face de simples conjectures, 
comme les deux lemons suivantes, supprimees a tort, le prouvent clairement: 
21,7 Pa dgxixov xai ai'uov A 
xai om. A 1 Pa. 

118,3 Pa rtocOriTixov elvai tt|v A 
elvai om. A 1 Pa. 

Dans le premier cas aitiov est un adjectif et non un substantif, comme le 
suppose A 1 ; dans le second cas, le correcteur trouve, par contre, etrange 
une construction normale et frequente (cf. 118,5-6 to qethcrrdvcu... ri|v 
nowixqv). Ici se montre, une fois de plus, le caractere arbitraire de plusieurs 
lemons que Pa a considerees comme authentiques et qu’il a reproduites dans 
son edition. Je cite les cas suivants: 

85,10 Pa dgxaYY^- cov A 
ayyeAcov Ai Pa. 

Continuant l’examen des yvcogiapaTti, e’est-a-dire des signes au moyen des- 
quels il est possible de reconnaitrq, parmi les eiucpavelai les especes supe- 
rieures (dieux, archanges, anges, demons, heros, archontes, ames), examen 
commence dans le chap. 3 de la seconde section (cf. p. 70,8), et apres avoir 
assigne un feu degiov (85,4-6) aux aegioi (demons, heros et archontes),xOoviov 
et [i6?.dvtegov aux x^dvioi (ames particulieres des hommes comprises encore 


20 La legem primitive de A, actuellement illisible, peut etre supposee a l’aide de 
EP. Etant donn4 que, dans 258,10, e’est all’ ovSe qui suit, je considere comme plus 
probable la conjecture de A 2 ov8’ qui raffermit la correlation negative. La legon si 8’ 
de Pa, qui se trouve deja chez Gale, figure dans certains codes abimes. Dans 258,7, 
je change naturellement la virgule en un point en haut. 

21 Gale et Pa supposent yevvi'ioecoc. Cf. toutefois 69,16; 270,15; 272,14. 

22 La correction, toujours de main diverse, se repete aussi en marge. 

23 La legon primitive de A, actuellement illisible, peut etre reconstruite a 1’aide 
de EP. 

3 — Byzantinoslavica <5. 1 
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dans le cycle de regeneration), i.aqjigoxEoov aux ovgavioi (dieux, archanges, 
anges, ame angelique et ame universelle) I’auteur affirme qu’a chacune des 
especes superieures est attribute une certaine partie a l’interieur des trois 
regions du cosme, ciel, air, terre. Et en examinant la distinction, il dit que 
les dieux montrent les plus hauts et les plus purs aixia d’une pareille tqijiAt) 
tali?. Logiquement, on s’attendrait a rencontrer dans ce qui suit une pre- 
cisation des aixia des autres XQEiTxovajevq, mais le texte de A et P continue 
comme suit (85,10-1): xa 8e xu>v dgxayyEAoov w? Ex8i8oqEva aito xwv dgxay- 
yeAcov, et parle ensuite des demons (85,11-2), des heros (ibid. 12-4), des 
archontes (ibid. 14-6), des ames (ibid. 16-7). Les anges y font defaut: d’ou 
la correction de A 1 . Meme si Ton adopte cette correction, il y a toujours 
encore les archanges qui manquent. Or je pense, tenant egalement compte 
de ce que, dans le passage en question, E lit dyyeAcov, que deja le scribe de 
l’archetype, apres avoir copie aQxayyeAcov, est passe, par une erreur banale 
de transcription, a ce qui, dans la suite immediate, se referait aux anges, 
et qu’il a ainsi copie ce qui suivait dyyeloov, omettant tout ce qui regardait 
les archanges. Par consequent, le passage reconstruit irait comme suit: 

xa 8e twv aQxayye^fflv. <xa 8 e twv ayy^oov) d)? Ex8i86[iEva x. x. h 

94,9 Pa djtoujtdv A 

drtoajta Ai Pa. 

La correction est inutile. La proposition infinitive xou? OecoQovvxa? djioandv 
depend de ai'xia yivEtai de 94,7. Une pareille construction est frequenter 
cf. p. ex. Herodote 2,26 al'. xov r|ega |t|q6v elvai, Antiphon 5,23 ai'. jtsqqpOfjvai 
dyyeAov etc. 

En pareil cas, dnoujidco possede naturellement une valeur intransitive: 
je m’eloigne, je me detache. 

229,12 Pa xd^eco? xal to A 
xai om A 1 Pa. 

Je conserve la leqon du manuscrit: xai est en correlation avec l’autre xal 
de 229,13: soit ce qui est invoque soit ce qui est mis en mouvement. 

281,18 Pa ei 8e qq A 
el qrj A 1 Pa. 

A 1 fut probablement induit a operer une elimination par la presence de 
deux autres 8e. Personnellement, je defends la leqon des manuscrits: alors 
que le premier 8’ met dxojuoTEgov en relation avec dxojxov (281,15), et le 
second etablit l’opposition entre qq avqq?vfj et 8iqgqqEva, notre 8e raffermit 
la correlation avec eI de 281,15. 

Les autres corrections me semblent par contre acceptables. Certaines 
d’entre elles se trouvent confirmees dans EP. Par ex.: 


19,7 jieqi qev xcov qEaa)v A 
qEv om. A 1 

62,3 8' aqcpavcov A, 8' acpavcov A 1 


62,10 Eialv aqcpavEi? A, Eiaiv aq)a- 
vei? A 1 

141.4 qavxqv A, qaxqv A 1(24) 

261.5 jxalaidiv oxkjiwv A, rtaXaicov A 1 
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d’autres seulement dans E, alors que P s’accorde avec A. Par ex.: 

15.13 Jtgog A, jiqo A 1 

d’autres seulement dans le code P, alors que E s’accorde avec A. Par ex.: 
35,11 t(p owdEtoog A, tro ovvIIetcq 143,6 dSiogiotoog A, aSiogiotcg A 1 
A 1 203,1 ocoqatcov trig rcov A, 

57,6 wg wg A, wg A 1(25) trig om. A 1 

88.3 qpiAo 0 oq){av A, ooqnav A 1 

d’autres ne sont que des conjectures personnelles. Par ex.: 

68.13 jigoufldM^ovoa A, itgoPallovoa 78,3 jtgog A, jtgd A 1 

A 1 78,5 aQxaYYe^wv A, ayyeXw A 1 

69,8 Exouuai A, e/ovoa A 1 146,14 to aYEvvqtov A, dYEvvqrov A 1 

ibid.,10 xcogovoai A, xwQOvoa A 1 

Terminant 1’'analyse de cette seconde serie de corrections, je ne consi- 
dere pas inutile d’avancer une hypothese. Considerons les passages suivants: 
10,10-1 axovovtag jieqi tcov xqeittovcov q xatPqqdg A 

ante jtegi: xal A 2s /q om. A 1(26) 

24.3 XQeittovcov e|co-3ev e| avtcov A 

post XQeittovcov: aKk’ A 2mg /eg om. A 1(27) 

131,16—132,2 tou jtavtog dqagtavovoi tou 8e aljiov auTOug ev itdvteoi xatagiO- 
qeioOai A 

8e om. A 2 /post d£iov: elvai A 2s(28) 

272,11 -2 jtavti tfj voegcp oooioi A 

tfi om. A J /ante ovaiq: tp A 2s (29) 

Or, il est clair que q, e|, 8e et tfi ont ete supprimes au moyen de points 

24 La mcme correction se trouve dans E qui lit udvxqv. 

25 oi rag E. 

26 EP s’accordesnt avec A et les legons des codes, reprises du reste par Pa, n’ont 
BTUere besoin de corrections. L’expression eliptique f| y.mV xiudg = f| yevrav (ou, mieux 
encore exsivwv a) y.ai)’ r| udg equivalant a un simple r|urav ne fut probablement pas 
comprise par le correcteur qui, alterant le sens exact du passage, coordine xwv xpcix- 
idvwv & trig axpraxqg dpxrjg ev r| ucv de 10,9. 

27 V. pg. 54. 

28 EP s’accordent avec A. Les corrections meneraient, si seulement elles avaient 
QD sens, a un pleonasme inutile. Gale emende le passage dans le sens de xoO 8 e en ou8e 
et sa conjecture, indubitablement heureuse, tut reprise par Pa. Personnellement, je 
conserverais la legon des meilleurs codex, emendant seulement avxovg et je considererais 
toC... xoLxapidpETodai comme dependant de dpapxrivouoi. Ainsi s’explique, me semble t-il, 
8e qui sert de moyen de relation avec xou jxavxog qui precede et auxoug avec le medio- 
Passif n’a alors rien d’etrange, comme xadanuhiioufn dans le sens de considerer, riputer 
a une valeur deponente. dciov pourrait enfin avoir un sens adverbial a juste raison , 
justement. Je traduirais (de tels honvmes insenses) se trom/pent (non seulement) en 
tout (c’est-a-dire: en pensant de pouvoir, se tenant debout xapa-/.xf)peg donner des rS- 
ponees sures leur inspires par la divinite) mats (ils se trompent) meme en se jugeant 
jnstement dans le nombre des prophetes. 

28 EP lisent vospd legon adoptee par Pa. La correction est cependant erronee. 
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faits de la merae main diverse laquelle a ajoute xai, d)l\ elvcn, rfj. S’il est 
permis d’envisager ce precede comme une sorte de systeme applique par 
le correcteur en train d’emender le texte, il semble plausible que merae cette 
seconde serie de corrections provienne de la meme main diverse. 

VI. 

Comment travailla le correcteur? Si, d’apres les pages precedentes, on 
pourrait supposer qu’il recourut soit au codex E so it a celui de P, je crois 
pouvoir prouver d’une faqon irrefutable qu’il s’etait servi uniquement du 
code E. Dans 287,9i-ll A et E lisent deotayiai; te toajtep; P, par contre, 
’fteoAovtai; te xal deovgyia? el 8e jtov xiveg jtagaqniovtai toiovtoi jtaga ta? twv 
ayadwv ejuarnpag wajteo. Or, A 2 , a la vue du passage abime, cherche a le 
completer, par un supplement arbitraire en marge: decAoyia? te xal cpd.oao- 
qnag dXk’&aneQ. II est evident que, si l’auteur avait connu aussi P, il l’aurait 
sans nul doute suivi. Un autre exemple: dans 97,15, AE signalent une 
lacune apres deiav... ?.t|chv alors que P lit delay detaicnv. Au lieu de ceci, 
A comble la lacune comme suit: delay (loii/.riaiv. Dans 101,13, P lit exacte- 
ment ujuAaqpayoi, alors que A2 S corrige d’une fa§on erronee f(3to?.aqj3dvei 
s’appuyant sur E. Pareillement dans 250,10 une fois de plus, P lit exacte- 
ment ev to!;, alors que A 2 % se basant sur E, corrige par erreur avtol<;. 
On pourrait sans difficulty multiplier le nombre des exemples. Nous voila 
done autorises a supposer que les corrections de main diverse, confirmees 
dans E et P, proviennent de E, alors que celles qui sont confirmees par P 
doivent etre attributes au zele critique du correcteur, a qui revient le merite 
indiscutable d’avoir, a plusieurs reprises, sauve, d’une faqon tres intelligente, 
des passages corrompus d’un ouvrage fort obscur offrant de nombreuses 
difficultes d’interpretation. Son merite ne saurait etre diminue par quelques 
erreurs qu’il a commises pour n’avoir eu a sa disposition aucun dictionnaire 
moderne et pour avoir travaille a une epoque ou les etudes grammaticales 
et syntactiques de la langue grecque etaient a peine a leur debut. 

Avant de conclure cette partie de mon ouvrage, j’ai cru necessaire de 
preciser ou, pour mieux dire, de rectifier une these que j’ai soutenue dans 
mon etude precedente. L’examen, souvent difficile, que j’ai entrepris des 
corrections de A, m’a permis d’affirmer que E n’etait pas une copie directe 
de A, comme je l’avais suppose au debut, mais plutot une filiation parallele 
avec A. Cette conclusion resulte des pages precedentes, surtout des cor r 
rections acceptables entrees dans A a travers E. Comme exemple je cite 
158,5-6, ou, en comparaison avec la le§on abimee vorjuacn de AP, E lit 
vo<riipa(n; 268,15 ou a aegcov de AP correspond dans E dategcov; 269,8 
xvxWjciEco? E contre xXqcjeco? de AP. Pour cette raison, j’ai considere comme 
utile d’ajouter les variantes du code viennois a l’apparat critique de l’edition 
que je prepare et qui doit paraitre sous peu. 



Les Mysteres de Jamblique 


37 


VII. 

Cherchons desormais a identifier le correcteur. 

En marge de A est transcrite la traduction latine de Marsilio Ficino. 
Entre cette traduction et celle qui fut publiee, en 1497 par l’imprimerie 
aldine il y a certaines differences. Je cite l’exemple suivant: 

Feuille 4 V (v. figure 1)30 Edition aldine 

Marge superieure 


sicut dii semper attinguntur notione 
innata, sic numina deorum pedis- 
sequa tunc primum attinguntur 
quando anima deposuit modum co- 
gnitionis mobilem et potentia ratio- 
nalis formatur intellectu et intelligen- 
tia quern vocant intellectum adeptum 
nam prima notitia est in agente in¬ 
tellectu. 

Marge gauche 

cum cognitio fiat per adaequationeni 
sequitur ut numina sempiterna et 
immobilia attingamus notione sem¬ 
piterna immobili simplici. 

Marge droite 

cognitio qua cognoscimus substantias 
separatas est in alia specie quam ilia 
qua cognoscimus alia. Cognitio divi- 
norum fuit semper in anima per sim- 
plicem intuitum vel contactum. 

Marge gauche et inferieure 
aliqui putant se assecuturos separata 
per modum oppositionis scilicet ma¬ 
terials sunt mobilia localia patibilia 
etc. ergo separata sunt immobilia etc. 
Sic cognoscitur quid non sint quid 
vero sint adaequatione cognitionis ad 
illud quod inest animo naturaliter 
per intellectum et acquiritur in ra¬ 
ti onali potentia per studium non tarn 
comparationis et coniecturae quam 
separationis et purificationis. Erat 
et modus disiunctionis scilicet dii et 
divina vel sunt temporalia vel aeter- 


sicut dii semper attinguntur notione 
innata, sic numina deorum pedis- 
sequa, tunc primum attinguntur, 
quando anima deposuit modum co¬ 
gnitionis mobilem, qui ad potentiam' 
spectat rationalem, quae intellectu, 
intelligentiaque formatur, quern va¬ 
cant intellectum adeptum. Nam pri¬ 
ma notitia in agente intellectu con- 
sistit. 

Cum cognitio per adaequationem fiat, 
sequitur ut numina sempiterna, et 
immobilia attingamus, notione sem¬ 
piterna, immobili, simplici. 

Cognitio, qua cognoscimus substan¬ 
tias separatas, est in alia specie, quam 
ilia, qua cognoscimus alia. Cognitio 
divinorum fuit semper in anima per 
simplicem intuitum, vel contactum. 

Aliqui putant se assecuturos separata 
per quendam oppositionis modum, 
scilicet materialia sunt mobilia, lo 
calia, patibilia, etc. Ergo separata 
sunt immobilia, etc. Sic utique 
cognoscitur, quid non sint, quid vero 
sint, adaequatione cognitionis ad 
illud, quod animo naturaliter per 
intellectum inest: acquiritur autem 
in rationali potentia studio quadam, 
nee tarn comparationis, et coniectu¬ 
rae, quam separationis, et purifica¬ 
tion^ officio. Erat et modus disiunc- 
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na. Non temporalia ergo etc. hie tionis, scilicet dii, et divina, vel sunt 
etiam modus sua mobilitate non con- temporalia, vel aeterna. Non ternpo- 
gruit immobilibus. 30 ralia, ergo et caetera hie iam modus 

sua mobilitate non congruit immo¬ 
bilibus. 

Ces differences, insignifiantes au point de vue du contenu, sont pour 
nous d’une enorme importance. A mon opinion, il s’agit la d’une premiere 
traduction faite en hate d’apres le texte grec. L’etat d’ame dans lequel se 
trouvait le traducteur au moment oil il interpretait le texte, se trahit 
a travers la plus ou moins grande concision des signes d’abbreviation, et 
a travers leur caractere, bientot hache et nerveux, bientot calme et distinct, 
fruit d’une pensee recueillie ou d’une inspiration rapide. C’est la seule 
fagon dont on pourrait s’expliquer, me semble-t-il, la legere difference des 
caracteres qu’on rencontre, p. ex., entre la marge superieure de la f. 4 V 
(v. figure 1) et les marges de la f. 41 v (v. figure 2), d’un cote, et les autres 
marges de la f. 4 V , de l’autre. C’est a un autre moment qu’est intervenue 
la correction ou, pour mieux dire, la systematisation de la traduction pre¬ 
miere, laquelle constitue la traduction definitive, publiee apres en types 
venitiens d’Aldo Manuzio. 

Par consequent, je ne doute guere de ce que la traduction en marge 
de A a ete ecrite de la main propre de Marsilio Ficino qui devait, en meme 
temps, etre possesseur du manuscrit. Une autre constatation me parait 
d’ailleurs confirmer mon assertion. De la seconde traduction, qui fut publiee 
a Venise, nous possedons le manuscrit: il s’agit du codex Laurentien Plut. 
LXXXII cod. 15. Or, comme on peut relever du fac-simile de la c. 80 a qui 
y est reproduit (v. figure 3), la main differe sensiblement de celle des notes 
marginales dans A. Il est facile de supposer que Ficino ait confie a un 
copiste la transcription de son original. 

De quelle epoque date la traduction ecrite en marge de A par le philo- 
sophe florentin? 

Dans une lettre adressee a Francois Bandini de Florence et datee du 
6 Janvier 1489, Marsilio Ficino informe son ami comme suit: « Plotiini 
libros omnes iamdiu me fecisse Latinos intellexisti, atque in eos commen- 
taria scribere mox incoepisse, haec ad dimidium iam perduximus, et forsitan 
absolvissem, nisi inter commentandum coactus fuissem traducere insuper 
in Latinum Psellum Platonicum de daemonibus, et Synesium de somniis 
atque ex parte Porphyrium de abstinentia, ac etiam cLivinum Jamblichum 
de Aegyptiorum Assyriorumque theologia, et denique Priscianum Lydum 
Theophrasti mentem, de mente diligenter interpretantem » 31 . Il parait 
vraisemblable que le philosophe florentin ait commence a traduire l’ouvrage 


30 La f. 4^ correspond a 9 ? 8 <( avxL?^^ )- pav£ai'>ai — 10,9 acp M? Pa. 

31 Cf. Marsilii Ficini Florentini opera. Basileae, 1561, I, 895—896. 
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sur les Mysteres vers la fin de l’an 148832 e t c’est seulement si 1’on envisage 
une revision de la traduction originale et sa transcription par un scribe 
elegant et precis que l’on pourrait s’expliquer la date du 9 Mars 1489 
a laquelle Ficino envoya son ouvrage a Jean de Laurent de Medicis, 
a l’occasion de la nomination de celui-ci au poste de cardinal. C’est sans 
doute a cette seconde traduction, contenue dans le manuscrit Laurentien 
Plut. LXXXII 15 que 1’auteur fait allusion dans sa lettre adressee a Martino 
Uranio le 11 Juin 1489 oil, entre autres, on lit: « Praeterea multo magis 
divinus Jamblichus, nuper traductus a nobis , alias ad te piittendus >>.33 

VIII. 

Or, entre les corrections de main diverse et la traduction de Ficino, 
il existe des rapports evidents. Les exemples suivants cueillis parmi certaines 
corrections qui ne sont confirmees ni par E ni par P, suffiront a le prouver. 
Entre parentheses, je renvoie aux listes precedentes. 

36,3 (vd. pag. 54) atque hanc impassibilitatem anima non solum acquirit 
eleetione, sed possidet ipsa natura admodum superiore 
corporibus. 

64,17 (vd. pag. 54) confutat quae ex historia Porphyrius adduxerat, sci¬ 
licet fieri multa ad deos quasi passibiles essent. 

78,5 (vd. pag. 60) angelorum divisus ignis, sed in ideis absolutissimus. 

83,14 (vd. pag. 59) archangeli angelos praeferunt, vel praeeurrentes, vel 
circumstantes, vel sequentes, sive aliam quandam tur- 
bam angelorum quasi stipatorum circumvallantium. 

87,7 (vd. pag. 59) sub principatibus circumcurrit eos visorum circum- 
volutio plurimorum difficilis toleratu. 

ibid.,14 (vd. pag. 55) affeetiones invocantium animorum occurrentibus diis 
excedentem reportant perfectionem. 

98,11 (vd. pag. 56) quapropter neque divina puritas per rectam cognitio- 
nem efficitur, sicut corporis puritas per sanitatem. 
106,10 (vd- pag. 59) sed in dormiendo penitus solvi possumus, velut a vin- 
culis adhibitis animo, atque vita a generations separata 
tunc uti. 

138.12 (vd. pag. 59) exordientes secundum principium unum. 

184.17 (vd. pag. 59) communio quaedam consentientis benevolentiae. 

185,1 (vd. pag. 59) ut haec effectio sit divina. 

215.17 (vd. pag. 59) atque ex passibilibus impassibilia reddunt. 

217.13 (vd. pag. 59) iique quoque quae fiunt circa materiam dominantur. 

32 Cf. A. Della Torre, Storia dell’ Accadenvia platonica di Firenze. Firenze, 1902, 
621 et n. 3. 

33 Cf. Marsilii Fidni etc. I, 899. 
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241.4 (vd. pag. 59) 
ibid.,15 (vd. pag. 59) 

245.15 (vd. pag. 57) 
248,10 (vd. pag. 57) 

249.1 (vd. pag 57) 

252.5 (vd. pag. 59) 

256.16 (vd. pag. 59) 

258.6 (vd. pag. 59) 

260.16 (vd. pag. 57) 

266.6 (vd. pag. 53) 

267.8 (vd. pag. 57) 

270.9 (vd. pag. 59) 
272,11-12 (v. p. 60) 

275.1 (vd. pag. 59) 
279,14 (vd. pag. 59) 

291,3 (vd. pag. 59) 


Porphyrius ambigit, quare oporteat lege sacrorum, 
eum, qui divina sit inspecturus, exanime corpus eo 
tempore non attingere. 

vitae narnque divinae vestigium quoddam vel simu¬ 
lacrum vel demonstratio in corpore per mortem 
extinguitur. 

vel arcanum in abysso reconditum divulgabo. 
quoniam quae in abysso, id est in profundo sunt 
abscondita, numquam aperiuntur. 
atque propterea adversus daemones eiusdem verborum 
usus habet aliquant potestatem. 

ex quo significatur circularis actio mentis per eadem 
videlicet, et eodem pacto se habens. 
si quid enim aliud diis convenit, sempitemum ipsum, 
et immutabile diis est prae ceteris cognatissimum. 
neque vero dicendum est barbara haee obscura, divi- 
norum nomina esse quaedam praestigiatorum, fascina- 
torumque machinamenta. 

et multa earum tradita sint principia habentia ordines 
differentes. 

proinde dogmata, quae in Salaminiacis sunt, brevissi- 
mam partem mercurialium ordinationum continent, 
iam vero haec non oratione rationeque nuda speculari 
solent. 

non enim totum in natura fati ligatum est et aliud 
principium animae et generatione praestantius. 
sicut enim in universo intettectuali una cum essentia 
generatio, imo et hoc totum recte connectitur. 
asseris denique hunc beatum. 

quidam prohibet figurae dominum, atque daemonem 
per astrologiam quidem difficile inveniri facillime 
vero per divinum vaticinium, atque sacrificia? 
item ilia intelligibilium essentia per sacras sancti- 
moniae vias rite metitur. 


De la liste des divers et nombreux passages il resulte clairement que la 
traduction de Ficino contient non seulement des corrections d’une impor¬ 
tance essentielle pour le contenu mais aussi des corrections dont l’impor- 
tance est moindre, comme p. ex., conjonctions, particules coordinatives etc., 
et que nous pouvons reconnaitre meme dans une version qui n’est -pas 
strictement litterale mais qui cherche a rendre les idees de l’interprete. Je 
me crois done autorise a considerer Marsilio Ficino comme auteur des cor¬ 
rections de main diverse dans le code A. Mon opinion apparait d’ailleurs 
confirmee indubitablement par une autre constatation. Le manuscrit A, 
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comme tous les autres codex des Mysteres, exception faite de BC et X 
(Parisien grec suppl. 292 de 1655-6)34 presente le suivant disaccord dans 
la pagination des feuilles qui devait figurer deja dans Parchetype: 

76,6 post dla^oveta transit ad pag. 119,15 xai djtoKaflaQaiv 
119,14 post 8e recedit ad pag. 76,7 jtleiovi xgrjTcu 
87,4 post jteQirixoucjiv transit ad pag. 130,12 ejtdaqjunmrii; 

130,13 post jtoM.axoOev recedit ad pag. 87,4 6 8e oXoq . 35 
Or, a la f. 41 v , marge gauche, qui y est reproduite (v. fig- 2 ),se on lit 
une des quatre annotations marginales au moyen desquelles peut etre re- 
construit l’ordre adopte, a travers B, dans l’edition de Pa. De l’examen 
de la main, resulte la conclusion suivante: 

1. la main qui a ecrit le texte latin a la marge droite de la feuille 41 v est 
la meme que celle qui a ecrit la traduction marginale latine a la f. 4 v 
(v. fig. 1); 

2. la main qui a ecrit le texte grec a la marge droite de la f. 41 v est 
la meme que celle qui a ecrit la correction grecque en marge droite 
de la f. 4 V (v. fig. 1), et, pour etre plus clair encore, les corrections 
grecques en marge droite de la f. 51 v (v. fig. 4 ).37 

Si done il est logique de penser que l’auteur des annotations est une seule 
personne, il est d’autant plus necessaire d’admettre Pidentite entre l’auteur 
de la traduction latine et celui des corrections grecques. Et comme de tout 


34 Cf. A. R. Sodano, op. cit., 16. 

35 Dans A, on rencontre encore le suivant disaccord dans la pagination des 
feuilles: 

63,10 post peqicttov to transit ad 104,1—2 raya Oev av£i> 

104,1 post EQixsxvpEvou jtav recedit ad 63,10 xfjs ouena^ eISoi; 

82,4—5 post jrapuTcopEva) xi)s transit ad 127,13 aeTrj? <jurt(H|lr| 

127.3 post dSexoii; recedit ad 82,5 tL-ucpavsiai; 

Ce disaccord est fortuit, comme il resulte de la parole jtavray.oOev divisee en jtav avec 
lequel se termine la f. 49 v et ta/ofh v avec lequel commence la f. 30 r . Ce disaccord est 
posterieur a la traduction de Ficmo et aussi aux codes BC qui derivent de A, utilisant 
les corrections de mains diverse: autrement, le philosophe florentin l’aurait remarque. 
Il n’est d’ailleurs pas improbable que cette erreur se soit produite lors de la pagination 
des diverses feuilles du ms. En effet, si l’on devait admettre que le paginateur etait 
le meme qui, aux ff. I—II enumera les ceuvres contenues dans le code et qui donna 
aussi le titre a l’ouvrage (Ojmscida, varia Graeca et Latina quorum indicem exhibet 
sequens pagina), il est vraisemblable que les ouvrages varies aient ete mis ensemble 
vers la fin du XVI e siecle, comme le demontre aussi la filigrane (oiseau se tenant 
au-dessus de trois monts, var. semblable a Briquet 12.250. Rome, 1572). Cette date 
est considerablement posterieure a la traduction de Marsilio Ficino (demiers mois de 
l’an 1488), a B (premiere ou deuxieme decade du XVI e siecle; v. A R. Sodano, op. 
cit., 12), C (de l’an 1530 envir.; v. A. R. Sodano, op. cit., 12). 

36 La f. 41 v correspond a 130,11 <ex> rrohoVv - 13 et 87,4 6 8e o/.o; — 

88.3 xal Pa. 

37 La f. 51 v correspond a 66,12 e<xci— 67,15 qQtorav Pa. 
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ce qui vient d’etre dit resulte que Ficino est l’auteur de la traduction, il 
s’en suit qu’il est en meme temps 1’auteur des corrections grecques. Cette 
conclusion m’a rien de surprenant si Ton pense au grand developpement du 
neoplatonisme a l’Academie de Florence dont Marsilio Ficino fut le plus 
remarquable representant. 

II ne semblera done certes pas hasarde si, dans l’apparat critique de 
mon edition, j’adopte l’abbreviation Fi (Ficino) pour designer les cor¬ 
rections de main diverse dans le code A. 


H. E. DEL MEDICO / PARIS 


LE COURONNEMENT D'UN EMPEREUR 
BYZANTIN VU PAR UN JUIF 
DE CONSTANTINOPLE 


Introduction 

Peu d’ouvrages ont ete aussi decries que celui qu’on designe sous le 
nom de Yossipon ou de Gorionide. Dans l’opinion la plus favorable,! cet 
ecrit passe pour etre la traduction en hebreu d’une traduction latine, 
faite elle-meme sur une version grecque de ce qu’on considere comme 
l’ceuvre de Flavius Josephe. Seul Trieber a suppose que le Yossipon peut 
avoir ete « ecrit » au IV e s,; d’autres 1’ont attribue a un raJbbin italien qui 
aurait vecu au milieu du IX s s. — ou vers 940 ; plus nombreux sont ceux 
qui n’y ont vu que l’oeuvre d’un faussaire encore plus tandif. 1 2 A la suite 
de recherches entreprises en un tout autre domaine, 3 je suis arrive a la 
conclusion que le Yossipon est en realite un recueil d’au moins six oeuvres 
principales et que certaines pages peuvent pretendre a une haute anti- 
quite. 4 Plusieurs de ces livres ont longtemps circule separement ; 5 la date 


1 R. Eisler, L|ao,-uq BcutiTeu:; ou BaaihEucTac, I. Heidelberg, 1929—1930, I., 461—519. 

2 The Jewish Encyclopedia, art. Joseph ben Gorion : Scaliger (Elenchus Trihae- 
resii Nicolai Serarii) aurait ete le premier a mettre en doute la valeur du Yossipon; 
L. Zunz, Zeitschr. f. d. Wissensch. des Judenthums (1845) 304 sq„ apres avoir long- 
temps soutenu que l’ecrit devait dater du IX 0 s., en a finalement abaisse la date a 940; 
Delitzsch, Zur Gesch. der jud. Poesie, 79 sq., comme Wellhausen, Der arabische Jasippus, 
in Abhandlungen der kon. Ges. d. Wissensch. au Gottingen, N. F. I, 4 (Berlin, 1897) 
47, n'ont vu dans cet ouivrage que l’ceuvre d’un vulgaire faussaire. 

3 V. Byzantinoslavica XIII (1952) 1—45, 189—226. 

4 Les methodes de datation employees par les auteurs des XVI? et XVII 6 s. sont 
assez speciales. Ainsi, le fait que le Yossipon renferme, entre autres, une traduction 
en hebreu du „Roman d’Alexandre" du Ps.-Callisthene, avait ete considere par Azariah 
Dei Rossi ( Meor \Enayim, Manitoue, 1573) comme une preuve eertaine que l’ouvrage 
entier devait etre d’epoque tardive. Or, precisement ce fragment est peut-etre un des 
elements anciens du Yossipon: on sait que le „Roman d’AJexandre” a probablement ete 
ecrit a Alexandrie a l’epoque ptolemaique; des adaptations grecques du III e s. de notre 
fere sont connues; la traduction latine de Jules Valere fut executee avant 340; des tra¬ 
ductions andennes armenienne et syriaque sont attestees par les auteurs du V® s. II eut 
ete etonnant que la litterature juive ne se soit pas emparee de cette oeuvre avant le 
Moyen-Age. — Pourtant, l’opinion de Dei Rossi, basee j>eut-etre sur le fait qu’il ne 
connaissait le roman du Ps.-Callisthhne que dans une version italienne tardive, a ete 
acceptee; elle a ete souvent repetee depuis et est encore reproduite dans la Jewish 
Encyclopedia (art. Joseph ben Gorion). 

5 Les auteurs juifs du XII® s. ont souvent cite des passages du Yossipon qui 

existait deja a cette epoque sous forme de recueil [entre autres: David Qimhi de Nar- 
bonne (vers 1150), Abraham Ibn Ezra de Tolede (1092—1167), etc.]. Par contre, les 
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relativement recente a laquelle ces ecrits out ete reunis et tendancieuse- 
ment attributes a Joseph :ben Gorion n’a, en somme, qu'une importance 
toute relative. 

Aussi ne faut-il pas accorder trop de poids a l’opinion courante qui 
veut que deux editions anciennes du Yossipon ne reproduisent qu’un texte 
« ahrege »; 6 il est probable que Seb. Munster, auteur de ces editions, 7 
a reellement eu en mains des manuscrits partiels de ce qui est devenu 
le Yossipon. Peut-etre meme le Vatic, hebr. 464, qu’on considere comme 
une copie manuscrite de l’edition de Bale, remonte-t-il a une date plus 
ancienne? — Le proibleme, en tout cas, ne peut encore etre considere 
comme definitivement resolu. 

L’edition juive generalement citee est celle de Venise de 1544. Elle 
a ete souvent reimprimee et est censee reproduire un texte imprime 
a Constantinople en 1510. 8 Par contre, l’edition princeps, imprimee 
a Mantoue vers 1476 est rarement consultee. 9 Alors que l’edition de Venise 
reproduit un texte compile par R. Yuda Leon ben Moshe Moskoni, 10 celle 
dd Mantoue restitue un texte tres different, etabli par Abraham Conath. 11 

fragments traduits en arabe dans le Paris, ar. 287 se presentent coniine des oeuvres 
separees (XII« s.) et le dictionnaire hebreu persan de Salomon ben Samuel (XIV 6 s.) 
ne mentionne que l’un des livres qui forment le Yossipon, les „Chroniques du Deuxieme 
Temple” (dbry hymym byt hsny). Le Paris, ar. 326 (XHIe s.) ne renferme que quelques 
fragments des premies livres du Yossipon; il en est de meme du Paris, ar. 750. 

6 Notamment, J. Gagnier dans sa preface au Josippon give Josephi Ben Gorionis 
historiae judaicae libri sex .. ., Oxonii e theatro Sheldoniano, 1706. 

7 Compendium elegans histormrium Iosephi... Wormaciae, 1529 ; et Iosephus 
Hebraicus, diu desideratus, et nunc ex Constantinopolitano exemplari iuxta Hebraismum 
opera Sebastiani Munsteri versus . .. Bale, 1541. 

8 L’edition de Constantinople de 1510 est tres rare; on mentionne l’exemplaire de 
la Bodleienne (op. ad. 4°, IV, 391) qui a ete utilise par Gagnier. A ma connaissance, 
l’imprimerie n’a fait son apparition en Turquie que bien apres 1500, — apres l’etablisse- 
ment des Juifs expulses d’Espagne par le decret de 1492. Etant donnee la grande simi¬ 
litude entre l’exemplaire d’Oxford et l’edition de Venise de 1544, on peut supposer que 
l’edition dite de Constantinople fut, en fait, imprimee a Venise avec une fausse indi¬ 
cation d’origine. 

8 L’edition de Mantoue, tres rare, est representee a la Bibliotheque Nationale de 
Paris par un exemplaire complet (Vel. 1163) et un deuxieme exemplaire auquel manquent 
les fol. 1 et 10 (numerotes resp. 9 bis et 17 bis) (Paris, hebr. 1308). 

10 On suppose generalement que Moskoni vecut a Constantinople au XII e ou au 
debut du XIII e s. Dans sa preface, reproduite dans l’edition de Venise de 1544 et dans 
le Paris, hebr. 1280, il declare avoir reconstitue l’ouvrage en reunissant quatre livres 
fragmentaires, un cinquieme plus oomplet et divers autres fragments. Une autre version 
de sa preface, dans laquelle la date de naissamce de Moskoni est indiquee comme etant 
1328, a ete publiee dans Osar Tob I, (1878) 17 sq. (Jewish Encycl., art. Joseph ben 
Gorion); mais cette date n’est probablement pas authentique. 

11 Dans sa postface, Abraham Conath, medicus Constantinopolitanus (Seb. Munster), 
declare qu’avec l’aide de Dieu il a pu ecrire le livre entier en quarante-neuf jours; mais 
aucune date precise n’est indiquee. Comme il le dit par ailleurs, il n’a pas reproduit fide- 
lement un manuscrit ancien, mais a arrange et reuni en un volume ce qu’il a lu dans 
les livres attribues a Joseph ben Gorion. 
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La seule comparaison de l’edition princeps de Mantoue avec celle de 
Venise, permet de constater que les textes qui ont ete a la base de ces 
editions ont re§u des additions tres diverses. Dans l’edition de Venise, 
independamment du travail de refonte accompli au XV e s. par David Ibn 
Yahya d’lmola (en Italie), plusieurs passages qu’on retrouve dans le 
Paris, hebr. 1280 (acheve en 1472) se reconnaissent facilement comme des 
interpolations anciennes. Entre autres, on y releve la relation du couron¬ 
nement d’un empereur, presentee comme etant la ceremonie qui se serait 
deroulee a Rome lors du pretendu couronnement de Vespasien. 12 

Ce passage a, naturellement, eveille les soup^ons des premiers traduc- 
teurs. D. Kiber 1 3 refusa de traduire ce chapitre en latin et Francois de 
Belleforest 14 n’en donna qu’un resume en francais. 

Kiber, qui ne semjblait pas tres sur des dates, avait cru voir dans 
cette interpolation un recit du couronnement d’Othon III, « en l’an 1002, 
deux cent un ans apres le couronnement de Charlemagne(!)»; Belleforest 
admit cette identification en modifiant seulement la date (998 au lieu 
de 1002). Mais les circonstances du couronnement du jeune empereur de 
16 ans, qui destituait le pape pour se faire couronner a Rome par un de 
ses cousins, provoquant ainsi la revolte sous laquelle il devait succomber 
quatre ans plus tard, ne pouvaient en aucune facon cadrer avec ce qu’on 
lit dans le Yossipon. De meme J. Gagnier, dans sa traduction latine, sup- 
posa qu’il devait s’agir du recit entierement fantaisiste du couronne¬ 
ment d’un empereur du saint Empire germanique. 15 Cette opinion fut 


12 Comme on le sait, la mort de Neron en 69 provoqua des troubles a Rome: Galba, 
puis Othon s’emparerent du pouvoir et Vespasien rendit hommage a l’un comme a l’autre. 
A la chute d’Othon, Vitellius voulut se rendre maitre de l’empire. Soutenu par Mucianus, 
gouverneur de Syrie, Vespasien se fit pnoclamer empereur alors qu’il commandait l’armee 
de Palestine. Les troupes de Pannonie et de Mcesie combattirent pour lui en Occident 
et prirent pour lui la ville de Rome le 22 Deeembre 69. Le senat romain dut s’indiner 
et, par lla Lex de imperio Yespasiani, appelee aussi lex regia, delegua a Vespasien le 
pouvoir imperial. Le nouvel empereur n’arriva a Rome qu’en 70, apres un long voyage 
k travers les provinces de l’empire. 

13 Historia Belli Iudaici ex Hebraeo quern Iudaei hodie vocant Iosiphon, tra/nslata 
per Davidem Kyberum Argentinensem. Argentoorati, 1550, 138. 

14 Histoire de la guerre iudaique, tiree de I’hebrieu de losephe par David Kiber 
et mise en Frangoys, avee additions extraictes d’Egesippe, par Frasngois de Belleforest, 
Comingeois, in Histoire de FI. losephe, ... Revue et corrigee sur le Grec par Gilbert 
Genebrard. Paris, 1578, II, 425; « Ce qui s’ensuit au livret de cette histoire ne ressort 
en rien de l’antiquite et moins de la verite de l’election et sacre des Empereurs anciens 
de Rome, du temps que mesme encore ils estoient idolatres. Car il fait mention de septe 
electeurs de l’Empire d’esquels la memoire n’estoit point encore nee: tant s’en faut que 
l’usage en fust re^eu, lequel print commencement apres que les successeurs du sang de 
Charles le grand perdirent le tiltre et insignes de l’Empire, et qu’Othon troisieme fust 
sacre et couronne en Allemaigne, et fust faicte I’ordonnance des electeurs de l’Empire 
telle qu’on la vodt aujourd’hui, I’an de grace neuf cens nonante huict.» 

10 op. cit., 341, note: Fingit hie Fabulator Josephus, id est, se ipsunt vinctum a 
Vespasiano Romam perductum fuisse, ut ibi spectator adesset ejus Coronationis, quarn 
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reprise par F. Breithaupt. 76 J. Basnage 17 emit, a son tour, pouvoir identifier 
l’emipereur en question et supposa qu’il devait s’agir du couronnement 
d’Othon le Grand en 962. Cette opinion est encore couramment admise et 
certains vont meme jusqu’a supposer que nous pouvons voir dans le texte 
hebreu le seul temoignage contemporain de cet evenement historique. 18 

Le fragment qui nous interesse ici ne figure mi dans l’edition de 
Mantoue, ni dans celle de Worms; le texte de Sedition de Bale s’arrete 
a la mort de Caligula. Dans l’editiom de Venise, comme dans le Paris, hebr. 
1280, il est introduit dans un long passage, lui-meme interpole, dont de 
larges fragments semblent provenir d’une « autobiographie » de Josephe 
(appele Joseph ben Gorion par les copistes du Yossipon). Si l’on avait 
tenu compte du fait que les manuscrits reproduits tant par le Paris, hebr. 
1280 que par l’edition de Venise provemaient de Constantinople, il aurait 
ete naturel de supposer que le rite du couronnement qu’on y trouve trans¬ 
mit ne pouvait se rapporter qu’a une ceremonie byizantine. Une analyse 
des donnees topographiques et autres, que contiemt ce passage, confirment 
cette opinion. Moskoni a visiblement reproduit ici un ecrit ancien d’un 
juif de Constantinople; il aura probablement juge utile de l’inserer, comme 
une glose, dans 1’oeuvre du pseudo-Joseph ben Gorion. 

La langue de ce fragment tranche nettememt non seulement avec celle 
du texte principal,mais aussi aivec celle des autres passages interpoles. 
On a nettement l’impression que l’auteur ecrivait en une langue qui ne lui 
etait pas familiere. Mais, indepemdamment de ces faiblesses, certaines parti- 
cularites laissent supposer que le texte retrouve devait, a l’origine, se 
presenter sous une forme assez differente de celle qui nous a ete transmise 
par Mosikoni: le fragment original devait mentionner des noms propres, 
des titres precis que le copiste, dans son desir d’antidater le texte, a de- 
liberement remplaces par des formules vagues en mauvais hebreu. 20 

Malgre ce travail destructif accompli par le copiste, on peut essayer 


describit cum omni ilia Ceremonia inaugurationis Caesarum, qualis longe post tempora 
Caroli Magni sub Romanis pontifidbus instituita fuit, praesentibus nempe, et ministran- 
tibus Septem Imperii Electoribus cum toto illo appa/ratu quem fuse et lepide ruvrrat. Lege 
Lector et mirare hominis ingenium! 

16 Josephus Gorionides, sive Josephus Hebraicus, juxta venetam editionem et cum 
exemplari constantinopolitano ... collatus ... o Johanne Friderico Breithaupto. Gothae, 
1707, 664—673. 

17 J. Basnage, Histoire des Juifs depuis Jisus Christ jusqu’a prisent, VII. Paris, 
1710, 80. 

lb The Jewish Encyklopedia, art. Joseph ben Gorion. 

18 Seb. Munster, dans sa preface a Pedition de Bale (1541), avait ete frappe par 
la purete de la langue — et stilo hebraico elegantissimo et vero biblico, longe discre- 
pante a stilo modernorum rabbinorum — du texte qu’il faisait editer. En effet, l’edition 
de Bale se signale par l’absence presque totale d’interpolations tardives. 

20 En particulier, 1’expressioin zh « un tel» qui revient si frequemment, ne semble 
pas avoir appartenu a la version originale; 1’expression hmtqsr ccelui qui va etre 
promu empereur » parait avoir remplace le nom d’un souverain; etc. 
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d’identifier l’empereur byzantin dont le couronnement nous est raconte 
dans ce chapdtre interpole dans le Yossipon. L’analyse du texte et la com- 
paraison avec certaines pages du Livre des Ceremonies de Constantin VII 
Porphyrogenete 21 (LdC) laissent, en effet, supposer qu’il pourrait bien s’agir 
ici d’une relation du couronnement de Leon I er , proclaims empereur de 
Byzance le 6 fevrier 457. De nombreux details semblent avoir ete notes 
par un temoin oculaire; d’autres semblent pris a des recits d’autres 
temoins, a des racontars meme. Mais, dans l’ensemble, cette narration pre¬ 
sente souvent plus de vraisemblance que la relation de Pierre le Patrice, 
telle qu’elle a ete recopiee et refondue par le redacteur du Livre des 
Ceremonies. 

Naturellement, il ne faut pas se laisser arreter par le fait qu’il est 
question de Rome dans ce fragment: au V° s., le noun officiel de la ville 
de Constantinople etait «la Nouvelle Rome» et jusqu’a nos jours les 
habitants grecs de Constantinople se sont appeles « Romains » 'Pcopaloi; 
leur langue est «le romain » td qoikuwL C’est la l’erreur de base, com- 
mise par les auteurs du XVI e et XVII e s. qui se sont interesses au 
Yossipon, d’avoir cherche l’explication du texte a Rome et de n’avoir 
meme pas songe a le rapprocher de Byzance. Des que Ton tient compte 
du fait que Constantinople etait la capitale de l’Empire romain d’Orient, 
beaucoup de renseignement qualifies jusqu’ici de «hautement fantai- 
sistes » s’expliquent facilement et la ceremonie decrite comme etant celle 
du conronnement d’un «empereur Romain » acquiert la valeur d’un te- 
moignage important — malgre les deformations du texte. 

Le couronnement de V e&pasien 

L’histoire du couronnement de Vespasien est rapportee de plusieurs 
faeons dans les diverses editions du Yossipon. Le Paris, hebr. 1280 (que 
nous suivons ici) donne deux versions differentes. La premiere, — qui ne 
se retrouve pas dans l’edition de Mantoue et qui ne nous interesse pas 
,pour la presente etude, — est rapportee ici a titre de curiosite: elle suit 
assez fidelement, en l’abregeant, la version qu’on lit dans le Flavius 
Josephe gree (B. J. IV, X. 2—4), mais est en contradiction avec toutes 
les traditions rabbiniques qu’on trouve dans le Talmud et les Midrashim 
(Git 56 b; Thr. r. 55 b; et pass.). 

Paris, hebr. 1280; fol. 144 v. — Ch. 209. 

Et tous les princes (generaux) romains qui etaient autour de Vespasien se consul- 
tferent pour faire regner Vespasien et le proclamer empereur, et pour lui confier le gou- 
vernement sur tout 1’empire des Romains en qualite de roi des rois et d’empereur. Et 
tous furent du meme avis. Ils se rendirent done aupres de Vespasien et lui dirent: « C’est 


21 Ed. Bonn (1829) I, 410—417 et Cammentaires de J. Reiske, Bonn (1830) II, 
409—413. 
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tPi qui dois regner sur nous, car k toi est echue la royaute et l’empire de Rome. C’est 
un homime comme toi qui doit regner sur nous et etre empereur dans l’empire suivant 
le droit imperial. Regne maintenant suivant les aspirations de ton cceur: a toi d’ordonner 
et & nous d’executer ». 

Mais Vespasien hesita a les ecouterr et n’accepta pas de regner sur eux. Eux ce- 
pendant etaient plus forts que lui; ils l’eleverent et l’assirent sur le trone royal et pla- 
cerent sur sa tete le diademe royal et la couronne imperiale. Mais lui, langa la main 
pour debarrasser sa tete du diademe royal et de la couronne im peri ale, car il ne voulait 
ni regner ni devenir empereur. 

Les Romains envoyerent alors un homme d’epee et lui firent repeter: « Regne sur 
nous et nTiesite pas. Car, si tu hesites encore a regner, tu mourras de mort par la mort 
de l’epee ». — Et Vespasien eut peur, oar ils n’hesiteraient pas & executer leur menace 
et voudraient le tuer. II eut peur qu’ils le tueraient. II accepta done le pouvoir imperial 
et toute l’armee lui preta serment; et lui conclut avec eux (les Romains) l’alliance et les 
accords solennels suivant le droit imperial, et il s’assit sur le trone de la royaute, et il 
fut empereur et roi des rois. 

La deuxieme version, dans laquelle Moskoni a introduit un long pas¬ 
sage interpole, — dont notre fragment fait partie, — se retrouve dans 
l'edition de Mantoue, ou nous avons peut-otre 1’aspect original du texte: 

Paris, hebr. 1308; fol. 115 r. 

A cette epoque, Vespasien emvoya Antonius et Mucianus (?) pour qu’ils aillent 
combattre contre Vitellius plusieurs jours (jusqu’M et le tuer. Et dans cette guerre 
tamberent quatre-vingt mille Romains, jeunes vaillants guerriers, a l’interieur de Rome. 
Et Vespasien apprit que Vitellius avait ete battu et que les deux generaux, qu’il avait 
envoyes la, avaient pris le pouvoir. Il 1 se hata done d’aller a Rome pour faire confirmer 
sa royaute. 

Et quand Vespasien dedda d’aller au pays des Romains, il laissa son fils Titus 
& Alexandrie, et avec lui la moitie de l’armee des Remains, et il lui ordonna d’aller 
& Jerusalem pour l’investir. Et Titus alia d’Alexandrie & Nicopolis. 

Ce court passage a ete considerablement amplifie par Moskoni; il sert 
d’introduction a la longue interpolation dont notre fragment fait partie: 

Paris, hebr. 1280; fol. 146 v. 

A cette epoque, Vespasien envoya Antotnos et Markimenos, deux de ses grands 
generaux et savants conseillers, pour qu’ils aillent & Rome afin de combattre Voutelim 
pendant plusieurs jours pour le tuer et, ensuite, il irait lui-meme la-bas pour se faire 
couronner empereur suivant la loi du droit imperial & Rome et pour faire renouveler 
la couronne de sa royaute la-bas. Et les deux generaux susnommes allerent & Rome et, 
grace & leur savoir, ils reunirent pour eux une arm4e tres puissante. Et ils combat- 
tirent contre Voutelin et ils le firent tuer. Et dans cette guerre tamberent soixante dix 
mille jeunes gens d’entre ies jeunes gens des Romains, & Pinterieur de la grande ville 
de Rome. Et Vespasien apiprit que Voutelin avait ete battu et qu’il etait mort et que 
ses gendraux qu’il avait envoyes la-bas avaient pris le pouvoir. Il se hata done d’aller 
k Rome pour s’y faire couronner empereur suivant les dispositions de la loi romaine 
et pour renouveler la couronne de sa royaute et prendre reellement en mains le gou- 
vernement. 
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. II divisa done tout son peuple et son armee par moities; il fit aller une moitie & l’aide 
(des combattants) et & la guerre, et l’autre moitie il la laissa aupres de Titus son fils 
pour marcher contre Jerusalem. 

L’interpolation, qui commence ici, est composee de iplusieurs fragments, 
dont quelques-uns appartiennent a une autobiographie de Josephe, comme 
il a deja ete dit. Comme ailleurs dans le Yossipon, Josephe est appele « Jo¬ 
seph ben Grorion ». Voici le debut de l’interpolation: 

Et ce fut au moment ou Vespasien allait se rendre au pays des Ramains, comme 
nous, l’avons dit, et qu’il allait laisser son fils Titus au milieu de terribles combats, qu’il 
lui commanda en disant: « Ne bouge pas d’ici & moins que je ne t’aie envoye une lettre 
de Rome et t’aie conseille ce que tu auras & faire et comment tu investiras Jerusalem.» 
— Et il lui repondit: « Je ferai, mon pere, comme tu Pas dit, Commande-moi, et moi 
j’executerai tes ordres.» 

Et Vespasien l’empereur fut conduit a Rome; et ce fut pendant son voyage qu’il 
fit pour renouveler sa royaute: Et il fit aller avec lui Agrippa et Monobaze son fils, car 
il s’etait dit: peut-etre me trahiromt-ils. Et avec eux lui, il me fit aller, moi, Joseph le 
pretre, fils de Grorion le ipretre, prisonnier dans des liens de fer, car ses conseillers lui 
avaient dit: « C’est vrai que tu as vu un miracle par Joseph, le jour ou il fut conduit 
vers toi, et son esprit non plus ne s’est pas eleve pour tromper par tromperie, car c’est 
un homme honnete. Mais, qui sait? Apres notre depart d'ici il peut changer d’avis et 
s’apitoyer sur son peuple, et s’enfuir a Jerusalem. Alors, il mettra sa force et sa science 
a leur service,... et le peuple de Jerusalem lte proclamera roi et il sera un satan pour 
nous. — Mais, toi aussi, puisque tu vas a Rome, tu as besoin de lui car il est savant et 
fidele conseiller pour tous ceux qui ecoutent ses conseils, et en tout ce qu’il entreprend 
il reussit. » 

Et quand Vespasien entendit ces paroles, ellas eurent du poids a ses yeux. Et il 
me fit aller avec lui, prisonnier dans le bronze, enchaine dans le fer, en compagnie 
du roi Agrippa et de son fils Monobaze. Mais eux allaient avec moi, sans etre ligotes 
dans des liens, ni aux mains ni aux pieds: ils etaient seulement surveilles par des gar- 
diens pour qu’ils ne se dispersent pas d’ici et de lh. 

(Ch. 221; fo. 147 r.J Et quand Vespasien arriva a Rome, tous les habitants de la 
ville sortirent a sa rencontre et le recurent avec de grands honneurs et avec joie et 
allegresse, et ils lui annoncerent qu’ils agreaient de le voir gouverner et regner suivant 
le droit imperial. Il ordonna done qu’on me mit en prison et qu’Agrippa et son fils Mono¬ 
haze agissent a leur guise. Ce fut done le lendiemain de ce jour que tous les patrices 
remains se reunirent pour investir Vespasien dans la dignite imperiale suivant le droit 
remain, et le roi Agrippa etait avec eux et il etait accompagne de Monobaze son fils. 

Et il fut agreable au chef de la prison de Rome de me faire surveiller par des 
gardiens et de me conduire au lieu ou se pratique le oouronnement imperial, pour voir 
comment on investit les empereurs suivant le droit remain. Cela lui plut et il fit comme 
dit. Il me fit conduire au palais royal des empereurs. Je fus enserre dans des liens de fer 
et il me fit monter avec lui en un endroit d’ou je vis tout ce qui se faisait. 

Le passage qui nous interesse ici particulierement fait immediatement 
suite a l’alinea precedent. Dans le Paris, hebr. 1280 il figure comme cha- 
pitre 222 (fol. 147 r.); dans l’edition de Venise de 1544 il se trouve au 
Livre VI, chapitre 77. Nous suivons le texte du manuscrit; les variantes 

4 — Byzantinoslavica c. 1 
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irnportantes de T edition de Venise (Ed. V.) sont signalees eft notes; nous 
negligeons les differences de graphie et les variantes seeondaires. 

LA CEREMON1E DU COURONNEMENT. 

Voici le rite d’un couronnement imperial (m°$h mspt hqsrywt) suivant le droit 
qui existe & Rome: 

Tous les patrices des Remains (zqny hrwmyym) et les senateurs (’nay h c sh) con- 
duisent celui qui doit etre promu empereur depuis le temple de leur dieu; et, devant lui, 
on fait resonner des cymbales et des cythares et toutes aortes d’instruments pour le chant 
et la danse, et l’on fait sonner agreablementf 22 les trompettes, jusqu’a arriver avec lui 
& environ deux mille aunes du palais royal. Car le palais royal se trouve dans la pre¬ 
miere region de la ville, 23 pres de la cote de la mer, a peu de distance de la ville merae, 
et il lui est accole par le petit stadfe qui peut oontenir dans la premiere cour mille 24 
cavaliers a cheval. 

Et, quand ils arrivent & cet endroit, sept dignitaires (mlkym) investis (mwktrym) 
par 1’empereur, elus par le senat remain, s’approchent de lui. Et deux d’entre eux lui 
amenent un cheval blanc, hamache de manikre & ce qu’un cavalier puisse y monter, 25 
et tous deux le tiennent par ses renes; et ses renes 2,i sont l’une & droite et l’autre & gauche. 
Et les deux autres apportent devant lui une echelle a sept marches, en or, pour qu’il' 
grimpe par elle pour monter & cheval. Et deux autres s’agrippent au cheval devant. 
eux, aux cotes du cavalier, l’un a droite et l’autre & gauche, jusqu’k ce que le cavalier 
soit monte a cheval au moyen de cette echelle. Et deux d’entre eux, quand il est deja 
{l cheval, se tiennent des deux cotes du cheval, l’un par ici et l’autre par Ik, et le cavalier 
s’appuie sur chacun d’eux par sa main ou par son pied, d’ici et de lk, et on le conduit 
au palais royal. 

Et, pendant la marche, deux dignitaires precedent le cheval, pas aprks pas, 27 et le 
septieme dignitaire marche en avant de tous, l’epde nue k la main; et devant lui, mille- 
vaillants hommes, Tepee a la main, marchent k pied. Et Ton n’entend ni une voix, ni 
une parole, ni un bruit leger; et mane la voix des instruments de musique s’est tue. 
Et le septieme dignitaire qui marche en premier crie a haute voix et dit ces paroles: 

« Avez-vous vu l’homme que Dieu, le Dieu de l’Univers, a choisi 28 pour qu’il gou- 
veme sur les habitants de son pays et pour qu’il regne dans le monde suivant le droit 

de l’empire?-Le voila, e’est lui! Car e’est de Dieu que lui vient la royaute et e’est 

de Lui que lui arrive la gloire. Le Dieu, qui a satisfait aux demandes de son cceur pour 
l’elever et le faire monter aujourd’hui aux hauteurs de la dignite d’empereur, mettra en 
son cceur (le pouvoir) de oonduire les rois de la terre et ses habitants dans le chemin 
de la droiture, et de les juger suivant la loi de la justice, et d’ecarter le mal et la. 


22 wmrycym, — ? — Ed. V.: wmn c ym — sens egalement douteux. 

23 bad ’fyd — Ed. V: bsd 3 « dans la premiere region ». 

24 Ed. V: « cent mille ». 

26 mwkn Irkwb rwkb ‘lyw — Ed. V: mwkn rwkb e lyw. 

26 wsmw — lire prob. uirsnvj — Ed. V: (am). — V. commentaire. 

27 Ed. V: Pendant que les deux premiers dignitaires font marcher le cheval pas- 
a pas ... 

28 ’sr bfyr btv h’lwhym ’Ihy c wlm — Ed. V: 'sr sm bit) ’Ihy c wlm — en qui le Diem 
de l’Univers a mis (le pouvoir) . .. 
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violence du monde, et d’enfermer a jamais 20 les mediants et les iniques et de les tenir 
prisonniers et de les tuer 30 et de les abattre et de les achever, afin qu’ils n’errent pas 
dans le pays pour egorger les pays et les habitants du monde, et ne se sentent pas forts 
de maltraiter et cammettre des actes de brigandage. Et Lui, — dans Sa grace et Son 
empire qui est grand et puissant, plus que tous les empires, au point que personne ne 
saurait arriver par Parrangement du discours jusqu’a Son elevation, — qu’Il raffermisse 
et qu’Il eleve et qu’Il renforce et qu’Il soutienne l'empire de Rome 31 et le droit imperial 
qui y est. Et qu’Il glorifie, et qu’Il eleve, et qu’Il exalte, et qu’Il donne longue vie, 
et qu’Il donne le repos en heritage a notre seigneur, celui-ci, qui devient empereur 
a partir d’aujourd’hui. — Et dites: Amen! » 

Et quand le dignitaire qui crie ces paroles a termine, les six dignitaires restants, 
ses collegues, repondent apres lui: « Amen ». 

Apres cela, les deux cavaliers qui se tiennent aux cotes de l’empereur qui va etre 
promu, d’ici et de la, lancent chacun d’eux sept fois, d’ici et de la, des fleurs d’or pur 
au pauvre peuple qui marche loin des cavaliers, d’ici et de la, de crainte qu’ils ne che- 
vauchent sur eux (d’etre pietines); et eux ils ramassent, chacun autant qu’il peut ra- 
masser. Et ceux qui lancent ces fleurs, chacun d’eux les lance de toutes ses forces, pour 
lancer tantot peu tantot beauooup. Et ceux qui lancent sont ceux-la meme qui ont ete 
elus par le senat romain et ils sont destines a devenir, — apres [le couronnement de] 
I’empereur, 32 — celui qui est a :sa droite: son second, et celui qui est a sa gauche sera 
le chef de toute l’armee des Romains et il aura pour charge de designer les chefs des 
armees a la tete des peuples, quand les Romains enverront une armee la ou ils l’en- 
verront. 

Ainsi done, ce dignitaire qui marche a pied en premier, 1’epee nue a la main, crie 
sept fois; et il crie a [’occasion de l’arrivee de celui qui va etre promu empereur a la 
porte du stade ou se trouve le palais royal. Il crie alors pour la septieme fois et, quand 
celui qui va etre promu empereur arrive & la porte du stade, il descend de cheval sur 
les epaules des sept dignitaires. Et la se trouve un siege de terre seche seulement. Les 
sept dignitaires l’assoient la-dessus et lui remettent en mains un sceptre fait d’une 
branche de bois. 

Ensuite on fait venir devant lui les conseillers de la ville de Rome et ses anciens. 
Ils portent le livre gardien de leurs libertes, qui est a Rome, et ils lui demandent de 
leur jurer qu’il n’y portera pas atteinte et qu’il ne conclura pas d’autres accords en 
dehors de ceux-ci apres qu’il sera eleve & la dignite d’empereur. Et lui, prend le livre 
et le baise, feuillet par feuillet et page par page, et le place sur sa tete, et jure qu’il 
gardera tout ce qui y est ecrit et encore qu’il ajoutera des droits favorables aux droits 
qui y sont inscrits, de maniere a ce que ce soit profitable aux yeux des conseillers 
de Rome. 

Apres cela, il demande h entrer dans le stade: mais il est ferine. Et en haut de ses 
tours se tiennent les gardiens du .stade, et ils lui demandent de leur jurer, & eux aussi, 
qu’il maintiendra les droits du stade (du palais?) et les droits de ses gardiens. Il jure 
done qu’il fera ainsi, et alors les gardiens elevent et fixent sa banniere et son enseigne 
sur la tour qui est pres de la porte. Et celui qui va etre promu empereur entre dans 


20 fc'd — (?). — Ed. V: bydw — dans sa main. 

30 Ed. V: (om). 

31 rwmh. — Ed. V: (om). 

32 Ed. V: ’fyry htqsr hqysr. 
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la cour du stade et la on reunit tous les dignitaires qui se trouvent a Rome et ils disent 
ceci: 

« Que le roi qui regne sur les rois veuille rendre empereur cet empereur-ci et que, 
dans le ciel, II manifeste Sa volonte de le rendre empereur dans Son conseil, comme nous 
1’avons fait empereur sur terre ». 

Et la, tous les dignitaires qui s’y trouvent se mettent en marche devant lui, a pied, 
et lui aussi les suit a pied, et ainsi ils entrent au palais royal ou se trouve le trone du 
siege de l’empire. Et dans ce palais se trouvent deux trones: l’un est le trone du sifege 
de l’empire, et il est fixe; et le second est un trone qui a etd fait pour la circonstance, 
afin que celui qui sera fait empereur s’y assoie jusqu’a ce qu’il soit fait empereur. Et 
quand l’empereur arrive au palais, il s’assied sur le trone qui a ete fait (dresse?) pour 
la circonstance. Et 1’on fait entrer tous les dignitaires qui se trouvent la; miais seule- 
ment apres que se seront trouves sept, pas moins, qui baisent ses deux pieds. Et apres 
on baise 33 la terre devant lui. 

Et ensuite on fait entrer sept pretres (higoumenes — hgmwnym) d’entre les 
pretres de son royaume, qui ont chacun sous leurs ordres vingt-quatre pretres; et sous 
chacun de ces vingt-quatre pretres seconds il y a cent vingt pretres troisiemes. Et sous 
chacun de ces cent vingt pretres troisiemes il y a cinq cents pretres quatriemes. Et ces 
pretres premiers arrivent avec le plus grand pretre de tous, 34 qui leur oommande a tous, 
et c’est lui le prStre de Rome, et il est le pere de tous les pretres qui sont dans le monde 
et dans l’empire. Et a Rome on 1’appelle pape (pater — p’fr) et chez les Grecs patriarche 
(patron — ptrwn). 

Et le patriarche ( ptrwn) remet dans la main droite de celui qui va etre fait empe¬ 
reur un sceptre de bois dore, une chemise sans fragments (sans couture), et k sa tete 
est attachee une petite bourse remplie de cendres [ -f- d’un homme mort]. Et il glisse 
a son petit doigt un anneau fait d’argent [ = d’un os d’un homme mort] 36 Et dans 
sa main gauche il place une coupe haute, au dessus de laquelle il y a une pomme d’or 
dans le genre d’une boule [=a l’aide de brides] 36 pour symboliser la terre entiere. Apres 
ceci, il place la couronne royale sur sa tete et le fait roi. 

Apres avoir ete couronne comme roi, le roi baise la main du patriarche susdit. 
Et le patriarche prend de ses mains la couronne imperiale et la place sur sa tete par 
dessus 37 la couronne royale et il s’ecrie a haute voix et il dit: « Vive notre seigneur 
l’emipereur, pour la paix et la benediction et la gloire, 38 au-dessus de tous les rois de la 
terre. » — Et tout le peuple qui se trouve 14 repond ensemble, d’une seule voix: « Amen.» 
Et ensuite le patriarche l’embrasse de sa bouche et s’assied a sa droite. Et le second 
(apres l’empereur), susnomme, comme dejh dit, s’assied & sa gauche. Et le chef de 
l’armee, le grand, le susnomme comme deja dit, se tient debout devant lui, l’epee nue 
a la main. 

Et ensuite l’empereur fait liberer tous ceux qui sont en prison pour questions 
d’argent, en payant pour eux (leurs dettes), et il fait affranchir ceux qui sont charges 
de chaines. 


33 ynsqw rglyw snyhm, w’fir ynsqw ... — Ed. V: ynsqw rglyw whm ynsqw ... — 
qui baisent ses pieds, et eux baisent... 

34 ibkwlm — Ed. V: (am). 

36 V. cammentaire. 

36 tpwh. zhb kdwry — Ed. V: tpwfy blwry — V. commentaire. 

37 c l ktr mlkwt — Ed. V: Iktr mlkwt — a la place de la couronne royale. 

38 wlgdwlh — Ed V: (am). 
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En ce jour-la, l’empereur va au palais du patriarche et c’est la qu’il prend le repas 
du matin ainsi que le repas du soir avec les sept dignitaires premiers qui s’occupent 
des charges imperiales, et avec les sept pretres premiers qui s’occupent aussi des charges 
de celui-ci (du patriarche). Et le soir on le conduit au palais royal et il y dort. Et c’est 
lh qu’il demeure avec le gouvemement, pour condaimner ou liberer suivant son bon vou- 
loir. Et il ne sort pas du palais royal, si ce n’est une fois par mois, le jour ou l’on aper- 
Soit la lune apres qu’elle s’est renouvelee dans le mois. 


La fin de I’interpolation 

Le texte du Yossipon dans la redaction d’Abr. Conath (ed. de Mantoue) 
(Paris, hebr. 1308, fol. 115 r.) enchaine (V. p. 48) : 

... il laissa son fils Titus a Alexandrie, et avec lui la moitie de Varmee des Ro- 
mains, et il lui ordonna d’aller a Jerusalem pour I’investir. Et Titus alia d’Alexandrie 
a Nicopolis, et la il monta h bord d’un voiher et se rendit a Thanis. Et il partit de lh et 
se rendit a Heraclee (’rlqyh) et il quitta Heraclee et arriva a Philippe (plysys) . 

Mais dans la version de Moskoni, apres la description du rite de cou- 
ronnement imperial, nous trouvons encore une longue histoire empruntee 
a cette « autobiographie » dont il a deja ete question. Josephe raconte en 
detail toutes les intrigues d’Agrippa a Rome, dans le seul but de lui nuire. 
Mais Vespasien lui temoigna malgre tout sa confiance; il le fit sortir de 
prison, lui demanda conseil et finalement le chargea de porter une lettre 
avec des instructions precises a Titus, qui devait toujours se trouver 
a Alexandrie. Josephe n’hesita pas a mettre sa science militaire au service 
de 1'empereur, car il savait que Dieu avait decide de detruire Jerusalem 
et il ne voulait pas s’insurger centre le verdict divin. Cette histoire, tres 
longue, remplit plusieurs chapitres du Paris, hebr. 1280; l’enchainement 
avec le texte principal ne se retrouve (tres deforme) qu’au fol. 149 r. 
(ch. 228): 

Et Joseph demeura aupres de Titus, h Alexandrie, tout un mois, ... et apres cela il 
se concerta avec lui pour monter contre Jerusalem pour I’investir. Car Josephe savait que 
ceci etait (le verdict) de Dieu, et un mortel ne saurait changer la parole divine. Et Titus 
partit d’Alexandrie avec toute son armee et son camp et s’arreta a Ekopolis (-qivpyhvs) 
et de la il entra dans un navire et alia a Thanissa. Et il partit de la et alia a Oqlia 
Cwqly’); et il partit de la et arriva a Philippe (pwlps) .» 

Le Paris, hebr. 1280 et l’edition de Venise reprennent ensuite la suite 
du texte, comme dans l’edition de Mantoue, avec des variantes et d’autres 
interpolations dont certaines meritent une etude serieuse. L’edition de 
Mantoue offre, pour sa part, d’autres additions au texte primitif qui devront 
faire l’objet d’autres etudes. 
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COMMENTAIRE 

Goxnme deja dit, le rite de courormement reproduit par le Yossipon 
dans la redaction de Moskoni semble se referer a un cas precis: le cou- 
ronnement de Leon I er . Le recit de cette ceremonie, rapportee par Pierre 
le Patrice, a probablement ete fortement remanie par le copiste qui 
a introduit ce chapitre (91) dans le LdC j 1 le texte grec dont nous disposons 
actuellement ne semble pas etre la copie fidele d’un ecrit contemporain de 
l’evenement et, sur certains points, il est en contradiction avee d’autres 
narrations. 2 D’autres renseignements doivent cependant etre exacts, mais 
les termes dans lesquels ils sont rapportes laissent planer des doutes qui 
en rendent la comprehension assez malaisee. 

Le LdC separe les ceremonies du couronnement de Leon I er en plu- 
sieurs episodes, chacun comportant plusieurs etapes: 

1. De I’Hebdomon a la Porte Doree: 

D’apres le LdC (410,8), Leon Ier fut proclame empereur ev toi y.djjjttl), & l’Hebdo- 
mon. Le texte mentionne ici la presence d’Anatole, archeveque de Constantinople, et d’un 
certain Martial le Magistre. Par d'autres sources 3 nous savons que Leon Ier f u t proclame 
empereur par Aspar, chef de l’armee: il est etrange que le nom de ce persctnnage impor¬ 
tant ne soit jamais cite dans le LdC. 

Accompagne des acclamations de l’armee, Leon I er se rendit au « Tri¬ 
bunal », ou Bousalgos c ampiductor lui posa sur la tete un torques (?) 
(paviaxi?) (411,5); un autre torques (?) lui fut glisse a la main droite 
par Qlympios, autre campiductor. Puis, coiffe du diademe (411,15) et ton- 
jours suivi des acclamations de l’armee, l’empereur fit son entree en ville 
412, 18), probablement par la Porte Doree. 

2. De la Porte Doree a la muraille Ccnstantinienne : 

A l’entree en ville de l’empereur, en un endroit qui n’est pas autrament designe, «le 
reste s'est fait suivant la regie » (412, 18). Apres ia lecture du UbeUnrion . (uerd ouv xijv 
■dvdvvwoiv tod lifJel/.apuR)) et certaines autres formalites (que le Yossipon ne mentionne 
pas), l’empereur se rendit e!c xov jtcuulEdiva. xqv ExxlrjOiav 4 ou l’^veque ne se trouvait 
pas (413, 1). Monte sur un cheval blanc, l’empereur se rendit ensuite a 1’eglise de St. Jean 
Baptiste 5 et fit deposer sa couronne sur 1’autel (413, 12). 

1 R. Guilland, AIPHOS X (1950) 302, n. 3 pense que les additions au texte peuvent 
dater du VI« s. 

2 V. notamment l’etude de W. Ensslin, Zur Frage nach der ersten Kaiserkronung 
■durch den Patriarchen.. Byz. Zeitschr. 42 (1942/6) 101—115; 369—372. 

3 Leon Grammatikos (B. 113,2) ne mentionne pas la presence de 1’archeveque 
a l’Hebdomon, mais rapporte que Leon I er fut elu par Aspar et Ardabour. 

4 II est possible qu’il faille identifier l’eglise du nano e I>v avec le martyrion des 
saints Carpe et Papylos, situe sur la rue qui, de la Porte Doree, mene a l’Helenianon 
(V. A. M. Schneider, Byzanz, in Istanbuler Forsch. VIII (Berlin, 1936) 1—4. 

• 5 L’eglise de St. Jean Baptiste, qu’il ne faut pas confondre avec l’eglise de l’Heb 

demon, devait se trouver sur le parcours du Papileon a l’Helenianon, probablement pres 
de la muraille Constantinienne. 
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3. De la muraille Constantinienne a I’Helenianon: 

En suivant le LdC, l’empereur, coiffe de la couronne, remonta a cheval et se rendit 
& l’Helenianon® II y fut re?u ipar le gardien du palais; les vestiteurs lui presenterent 
la « croix » (probablement l’enseigne imperiale, — V. inf.) dont ils avaient la garde, et 
l’empereur entra au palais de I’Helenianon ou il changea d’habits (414, 1). 

Si Ton tient compte du facteur temps, on doit supposer que Leon I er 
passa la nuit a l’Helenianon. La proclamation a l’Hebdomon a du occuper 
toute la matinee et 1’empereur n’aura pu se mettre en route vers la capitale 
que dans l’apres-midi. En comptant les haltes qu’il a du faire apres son 
entree en ville, il n’a pu arriver au palais de l’Helenianon qu’a une heure 
assez avancee et, en fevrier, la nuit tombe vite a Constantinople. Du reste, 
rien ne nous dit que le reste des ceremonies se fit a la lueur de torches. 

Pour les habitants de Constantinople, l’emtree officielle de l’empereur 
ne devait avoir lieu que le lendemain matin. Ceci explique pourquoi l’auteur 
du fragment recopie dans le Yossipon a pu considerer l’Helenianon, 
« a environ deux mille aunes du palais », commie le vrai point de depart 
du cortege imperial. La proclamation de Leon I eT , treize jours apres la 
mort de Marcien, a du se faire dans une sorte de fievre a laquelle le peuple 
de la ville ne participa pas: ce n’est que le lendemain que la foule prevenue 
a pu s’amas'ser pour assister au passage du souverain. 

Du reste, une curieuse coutume rapportee par le Ps.-Codinos (B. 32)7 
rappelle que les sorties solennelles de l’empereur ne se faisaient que le 
matin pour eviter la presence d’ivrognes sur le parcours du cortege (V. inf. 
p. 61 sur la coutume de lancer les sachets de monnaie «tres loin »). 

Le texte recopiq dans le Yossipon ne nous donne que peu de ren- 
seignements retrospectifs sur les ceremonies qui se isont deroulees la veille, 
jusqu’a l’arrivee de l’empereur a l’Helenianon. 

Les patrices des Romains: Le terrne zqn, textuellement « barbu », est 
employe dans le langage biblique dans le sens de « vieux, age ». L’hebreu 
rabbinique a parfois conserve cette acception, mais l’a plus souvent etendue 
jusqu’a en faire un titre. 6 7 8 Dans les fragments anciens du Yossipon, zqn 
designe les senateurs; les consuls sont appeles ysys « tres ancien, vene¬ 
rable ». Notre fragment distingue les «mem!bres du conseil » ( 3 nsy h°sh) 
de l’Etat et de la Ville des simples « barbus », ce qui force a donner ici 
au terme zqn le sens de « patrice ». 


6 L’Helenianon a pu etre localise par A. M. Schneider ( Byzanz , 3): c’etait le no m 
d’un quartier au sud du Xerolophos, entre la muraille C!onstantinienne et l’embouchure 
du Lycos. Il y avait la un palais (Procope, Bello Pers. 24, 30) celebre pour ses bains 
auxquels Theodore le Lecteur fait allusion (PG. LXXXVI, 221 B, 225 C). 

7 V. traduction fran^aise de R. Guilland dans Byzantinoslavica XIII (1952) 235. 

8 Au sens propre, on etait zqn a l’age de 60 ans; cependant, on ixmvait aspirer 
& ce titre a n’importe quel age, si l’an avait acquis un certain degr£ d’instruction & l’aca- 
demie rabbinique (Hagg. 14 a; Kidd. 32 b; j. Ber. 4,7 d). 
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Le temple de leur dieu: Cette expression curieuse designe certainement 
une institution pa'ienne. Dans la litterature rabbinique, le senat romain 
a parfois ete appele «le temple d’Asmodee»; 9 vraisemblablement notre 
texte fait allusion au « Tribunal » de l’Hefodomon, ou le premier cortege 
imperial s’est forme. 

Cymbales et cytkares: L’enumeration des instruments de musique dans 
le texte hebreu est probaiblement influencee par des reminiscences bibliques 
(I S. 18.6). Le LdC ne mentionne aucun cortege imperial precede d’instru- 
ments de musique; le Ps.-Codinos par contre (Ch. VI, Bonn 31 et 49, 3) 10 
Iaisse supposer qu’un empereur victorieux etait accompagne, au sortir de 
l’eglise, d’une fanfare composee de trompettes, de cors, de cymbales et 
de flutes, aucun instrument « delicat » n’etant tolere en cette occasion. 

Environ deux mille aunes du palais: D’apres le texte hebreu, le cor¬ 
tege bruyant se disloqua a environ 1600 m de l’enceinte du palais imperial 
(l’aune de six palmes mesure env. 80 cm.). En tenant compte des autres 
donnees topographiques, cela situe la halte pres de l’embouchure du Lycos, 
a l’endroit ou devait se trouver le palais de l’Helenianon mentionne dans 
le LdC. C’est probablement la que l’empereur passa la nuit. 

4. De I’Helenianon au Palais Imperial: 

Le LdC domne deux versions assez divergentes de l’itineraire suivi par le cortege 
imperial. D’aprfes la premiere (414, 7—415, 13), l’empereur, apres avoir change de costu¬ 
me, se serait rendu d’abord au Forum de Constantin, puis, en passant par l’Augusteom, 
aurait assiste a une ceremonie & l’eglise de Sainte Sophie, et de la se serait rendu au Pa¬ 
lais. D’apres la deuxieme version (416, 15—20), ill serait arrive directement de l’He- 
lenianon au Palais Imperial en passant par un endroit nomine f) aopTr) et un autre appele 
«le forum » (sans autre indication). (V. inf. p. 62.) 

En tenant compte des circonstances politiques qui ont porte Leon I er au pouvoir, 
on i>eut supposer que ce deuxieme itineraire est plus vraisemblable; du reste, il correspond 
mieux a la distance de deux mille aunes indiquee dans le Yossipon. 

L’auteur du fragment hebreu commence sa narration au depart du 
cortege solennel de l’Helenianon, au moment ou l’empereur, apres une 
longue halte, monte sur un cheval blanc pour se rendre au palais imperial. 

Le palais imperial: Le texte hebreu donne trois indications qui per- 
mettent de localiser le palais imperial: il etait situe dans la « premiere 
region », il etait place au ibord de la mer, et il se trouvait a peu de distance 
de la ville meme. Ces donnees correspondent exactement a la situation du 
Grand Palais de Constantinople: il faut comprendre que le palais etait 
separe de l’agglomeration urbaine proprement dite par des places vides 
assez vastes, comme 1’Hippodrome, l’Augusteon, l’Acropole, et qu’il ne 
confinait a la ville meme que par une mince bande de terrain: celle allant 


9 H. E. Del Medico, Deux manuscrits hebreux de la Mer Morte. Paris, 1951, 122 
(IV, 11). 

10 Cf. la traduction de R. Guilland dans Byzantinoslavica XIII (1952), 235, 243. 
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du port du Boukoleon a la Sphendone de l’Hippodrome. Le palais etait 
entoure d’une muraille fortifiee; d’apres le texte hebreu, a l’endroit ou 
l’enceinte du palais touchait a la ville, — done a 1’angle occidental, derriere 
l’eglise des Saints Serge et Bacchus, — se trouvait une tour fortifiee qui 
gardait l’acces au « petit stade ».n 

Le « petit stade »: Le terme mgrs, que nous traduisofis par « stade », 
est employe dans l’hebr. bibl. pour designer un terrain libre, une banlieue 
non batie (Ez. 45.2, 48.17); le vocable est certainement a rapprocher de la 
f grs « chasser, expulser » et e’est dans ce sens qu’il est employe dans la 
litt. rabb .12 Fort probablement, I’auteur du fragment hebreu a voulu tra- 
duire une expression grecque: s’agit-il du kynegion ou « hippodrome cou- 
vert » qui se trouvait entre l’eglise de St. Serge et l’enceinte du palais ? 
pensait-il au « petit Tzykanisterion » (Patria, ed. Preger, II, 125), stade 
qui fut englobe dans l’enceinte du palais et fut appele plus tard f| av}.(\ 
(Theoph. Cont. 325, 336) ? Malgre l’exageration evidente du narrateur, on 
peut relever de ce passage que le « petit mgrs » etait destine a 1’evolution 
de nombreux cavaliers. 

Sept dignitaires investis: Pour l’auteur (ou le copiste) de ce passage, 
tous les dignitaires etaient des « rois » et toute investiture equivalait a un 
« couronnement». Quoi qu’il en soit, d’apres le texte hebreu les dignitaires 
etaient elus par le senat; l’empereur devait confirmer l’election et leur 
donner l’investiture. 

Dans la deuxieme version du LdC (416, 15—20), six de ces dignitaires sont mention- 
nes <par leurs titres militaires: e’etaient deux comtes des schdles, deux comtes domestiques, 
et deux <mb {mdxojv 0 x 50 x 1 ( 0 x 1 x 01 . Ils se relayaient aux places qu’ils devaient occuper 
dans le cortege; seul le septieme qui faisait office de herault, — et que le LdC ne men- 
tionne pas, — gardait sa place pendant tout le trajet. 


11 V. les etudes sur le Boukoleon de M. R. Guilland, Byzantinoslavica X, 16—27; 
XI, 61—71; 187—206; XII, 210—237. — Tant que des fouilles methodiques n’auront 
pas ete entreprises, il sera impossible de determiner si les nombreux vestiges de muraillles 
qu’on trouve en ces parages appartenaient au palais d’Hormisdas, a la muraille du palais 
ou a quelque autre edifice. 

Une recente etude de M. R. Guilland, Le 'palais du BoukolSon, I’assassinat de 
NicSphore II Phokas, in Byzantinoslavica XIII (1952) 102—136, permet maintenant 
d^avoir une vue plus claire sur la paxtie de l’enceinte du Grand Palais qui allait de la 
■Sphendonfe de l’Hippodrome a la mer (107 et n. 35). H est bien possible que certains 
terrains en contrebas de Sainte-Sophie, sur lesquels fut edifie plus taid le nouveau Tzyka¬ 
nisterion, ne faisaient pas partie de l’enceinte du Palais avant Basile I er (108 et n. 39); 
mais, incontestablement, avant les travaux entrepris par Nicephore II Phokas, un mur 
protegeait deja 1’acces du Palais h Test de St.-Serge. La tres haute tour du Kente- 
narion (111 et n. 56) fut-elle batie ou seulement restauree et agrandie par Nicephore 
II Phokas? Quelle etait sa position par rapport au « petit hippodrome »? Ce sont la des 
questions qui ne peuvent etre resolues avec certitude pour l’instant (v. inf., note 23). 

12 Gen r. s. 21, 22 a: « Dieu chassa (grs) Adam au lieu de chasse du paradis» 
(hngrs si c dn). 
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Un cheval blanc: L’entree eix ville d’un souverain victorieux sur un 
cheval blanc est souvent mentionnee par le LdC ;is notre texte rapporte 
qu’au depart du cortege solennel, on amena au souverain un cheval blanc, 
« harnache de maniere a ce qu’un cavalier puisse y monter ». 

D’apres le LdC, Leon I er monta sur un cheval blanc au sortir de l’eglise du « Pa- 
pileon ;> (413, 11) et quitta definitivement sa imonture en arrivant a l’Helenianan (414, 1). 
Le reste du parcours aurait ete fait par l’empereur en y.apouy.a. 

Deux le tiennent par les renes...: A l’epoque ou le LdC fut redige, 
1’armure etait beaucoup plus legere qu’au V |, ‘ me S. Un cavalier pouvait 
monter seul a cheval, sans l’aide des nombreux dignitaires dont la fonc- 
tion, a notre epoque, n’etait pas uniquement honorifique. Le texte hebreu, 
qui donne tous les details sur la faqon dont un empereur montait a cheval, 
ne mentionne pas son habillement. 

Pourtant, le Par. hebr. 1280 renferme une indication qui fait penser 
que le texte original parlait de l’amiure de l’empereur. Dans une phrase 
visiblement corrompue (que l’ed. de Venise ne reproduit pas) on trouve 
le mot wsmw ; en nous basant sur le contexte, nous avons propose de lire 
ici wrsnw « et ses renes » mais il se peut que la suite de la phrase soit 
corrompue et que smw soit plus correct que rmw. Dans ce cas, nous 
pourrions avoir ici une allusion a l’armure de l’empereur (Jer. 51.3 — 
srrynw); malheureusement la suite («. ..est l’une a droite et l’autre 
a gauche ») ne donne pas un sens satisfaisant. 

Le terme xapjtaia (414, 8), employe par le LdC pour designer un detail du vetement 
imperial, doit avoir le sens d’armure. 14 D’apres le texte grec, l’empereur portait en outre 
un" 8ipr)xr|Oiov tout couvert d’or et la chlamyde de pourpre. D’apres un autre passage 
(192, 23), la chlamyde n’etait remise a l’empereur qu’au moment de son couronnement, 
aprfes avoir ete benite par le patriarche (V. inf. p. 68). 

Une echelle a sept marches: Si Ton admet que Leon I er fit son entree 
au palais a cheval (et non en carrosse comme la LdC le laisse supposer), 
il est bien possible qu’on ait reellement apporte a l’empereur un montoir 
tres haut, que le narrateur hebreu appelle une « echelle a sept marches, 
en or ». La description qu’il fait du souverain montant a cheval ne manque 
pas de pittoresque et a certainement ete prise sur le vif. Engonce dans 
son armure, le cavalier devait ,se livrer a un exercice difficile jusqu’a 
trouver son assiette; comme le dit le texte hebreu, il s’appuyait «par les 
mains et par les pieds » sur les epaules des dignitaires et, une fois a cheval, 
il devait souvent chercher des appuis pour ne pas perdre l’equilibre. C’etait 
une operation delicate et, par le ton de la narration, on comprend qu’elle 
etait suivie avec beaucoup d’interet par la foule. 


13 V. Reiske, Commentaire, II, 417. 

14 Le terme xapjtala ne peut pas avoir designe des bottes, comme le supposait 
Reiske (II, 419—426), mais une armure, vetement porte !v tip xdpjro), tout comme 
xd nxi/.iTi-zd designe le vetement civil porte a la ville. 
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Le Ps.-Codinos (B. 29) rapporte quelques details sur les personnages 
qui conduisaient le cheval a l’empereur et (B. 39) sur l’« escabeau » dont 
le souverain s’aidait pour monter en selle. 15 Ces renseignements d’epoque 
tardive ne rappellent que tres vaguement les coutumes qui ont du etre 
en usage au V 6me s. 

On le conduit au palais: Le texte hebreu est tres affirmatif sur ce 
point et confirme la deuxieme version du LdC (416, 15—20) qui ne men- 
tionne pas le passage de l’empereur par Ste-Sophie. Les circonstances de 
l’election de Leon I er sont assez connues pour laisser supposer qu’effective- 
ment l’empereur ne passa pas par la Grande Eglise avant d’entrer au palais 
(V. inf. p. 66). 

Pendant la marche: Nous retrouvons ici, dans le texte hebreu, la place 
que les dignitaires principaux devaient occuper pendant la marche du 
cortege. Deux marchaient a pied en avant, deux autres tenaient les renes 
du cheval de l’empereur, et deux autres encore marchaient aux cotes du 
cheval pour aider le cavalier a garder son equilibre. Ce detail semble avoir 
ete observe par un temoin oculaire. 

D’apres le LdC, (416, 15—20), les deux premiers tenaient certains globes (xa jifjla 
xrji; y.apoi'iya;) (V. inf. p. 70); aux haltes principales, les dignitaires se relayaient deux 
par deux dans leurs fonctions. 10 

Le septieme dignitaire: Le texte hebreu rapporte qu’un heraut, pre¬ 
cede d’une troupe armee, marchait en tete du cortege. C’etait le heraut 
qui recitait le texte des acclamations, et il avait l’epee a la main. 

Le LdC ne mentianne pas le heraut et ne rapporte aucune acclamation durant tout 
le trajet de l’Helenianon au Grand Palais. Par contre, les acclamations poussees a l’Hebdo- 
mon lors de la proclamation de l’empereur, et celles poussees par les soldats qui accom 
pagnaient le cortege bruyant jusqu’a 1’entree en ville, sont rapportees en detail. 

Fort probablement, le texte de ces acclamations n’est pas absolument exact; ainsi, 
le LdC laisse supposer que certaines phrases auraient ete prononcees par l’empereur lui- 
meme (411, 22; 412, 4. 9. 11. 16), ce qui parait peu vraisemblable. 

L’escorte militaire: Le LdC rapporte que l’empereur arriva en ville 
accompagne de ses troupes, mais ne mentionne aucune escorte militaire 
pendant le cortege solennel. 


15 V. traduction frangaise de R. Guilland dans Byzantinoslavica XIII (1952) 
234, 238. 

16 Les uf|L<. tfjg y.apoi' 7 a ? ont generalement ete interpretes comme etant certains 
pommeaux du carrosse imperial. II se peut toutefois que nous ayons la aussi une ex¬ 
pression corrompue et que ces globes aient represente une sorte d’insigne, d’origme 
persane. comme la banniere (v. inf. note 26). En effet, un bas relief d’epoque sassanide 
represente un porte-drapeau «tenant a la main une hampe au haut de laquelle est 
attachee une traverse de bois portant en dessus trois boules et deux autres en dessous » 
<Ch. Huart et L. Delaporte, L’lran antique. Paris, 1952, 379). En tout cas, il est diffi¬ 
cile d’admettre que les dignitaires qui precediaient l’empereur, d’apres le LdC., aient 
tenu les pommeaux du char qui suivait. 
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II n’est ixullement certain que la population de Constantinople ait ete 
tres enthousiaste a l’idee d’avoir Leon I er pour empereur et le renseigne- 
ment donne par le Yossipon, que le souverain se rendit au palais sous une 
forte escorte militaire (« mille hommes l’epee a la main »), peut bien etre 
exact. Peut-etre faut-il aussi attrilbuer a l’atmosphere speciale qui devait 
regner en ville lors du couronnement de Leon I er , le fait que le cortege 
imperial ne suivit pas la voie triomphale haJbituelle (par la Porte du 
Xerolophos et le Forum d’Arcadius jusqu’a l’Helenianon, et de la par le 
Forum Bovis, le Forum Tauri et le Forum de Constantin, a Sainte Sophie), 
mais se rendit au palais imperial par le plus court chemin. 

Ni un bruit leger: Ce detail parait avoir frappe l’auteur du fragment 
hebreu, peu habitue au silence de la foule de Byzance au passage de 
l’empereur. Peut-on en conclure que la population manquait d’enthou- 
siasme? ou que l’auteur de notre fragment venait d’un pays ou la foule 
etait moins disciplinee? Le fait, en tout cas, semble avoir ete observe 
comme un phenomene inhabituel. 

Le texte de Vacclamation: II est fort vraisemiblable que le texte hebreu 
ne reproduit pas textuellement les paroles qui furent criees lors de l’entree 
de l’empereur au palais, mais on peut supposer que le sens general en 
a ete maintenu. Ces acclamations n’avaient pas le caractere spontane qu’on 
trouve a celles qui furent poussees par l’armee ou par la foule avant 
l’entree de l’empereur en ville (LdC. 410,13—411,3); au milieu du silence ge¬ 
neral, le heraut semble presque avoir fait des promesses au peuple en vantant 
les futurs bienfaits du nouvel empereur. Encouragee par l’approbation des 
dignitaires qui faisaient partie du cortege, la foule semble s’etre limitee 
a une formule d’aoquiescement que 1’hebreu traduit par le mot « Amen ». 

Le LdC ne mentiome aucune acclamation pendant le cort&ge solennel de l’empereur. 
On peut cependant admettre que le nouveau souverain pouvait promettre au peuple que 
son regne amenerait le retour de l’ordre et de la securite. En effet, a l’avenement de Leon 
Ier, la Thrace orientale et les abords immediats de Constantinople etaient sous la coupe 
de barbares du nord, refoules par les invasions des Huns et des Ostrogoths. L’insecurite 
regnait dans la ville meme et un souverain ne pouvait se rendre populaire qu’en pro- 
mettant de faire respecter le droit. 

Les fleurs d’or pur: Cette expression designe tres vraisemblablement 
les sachets renfermant des pieces de monnaie qui etaient lances a la foule 
lors d’un couronnement. 

D’apres le Ps.-Codinos, 17 on liait dans des fragments d’etoffe trois pieces d’or, 
trois pieces d’argent et trois oboles de bronze. Ces sachets portaient en grec le ncan 
d’enucopPia ou (bbfiermoi; 18 mais, dans le langage populaire, il est possible qu’ils aient 
ete appeles des « fleurs d’or ». 10 


17 Bonn, 88,5. 

18 LdC, Commentaire, II, 355—356. Pour les drtoxcHifito. offerts par l’empereur, V. 
id. II, 487 et ed. Vogt. Commentaire s, I, 64 sq. 
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II est surprenant que le LdC ne mentionne pas les largesses imperiales, d’usage 
en pareille cireonstance. 

Le pauvre peuple: Ici encore, le texte hebreu nous restitue une image 
saisissante, certainement prise sur le vif. L’etroitesse des rues de Cons¬ 
tantinople ne permettait pas a une foule nombreuse de faire la haie au 
passage d’un cortege; les pauvres gens qui n’etaient pas aux fenetres 
pouvaient craindre a tout moment d’etre pietines par les chevaux. Aussi 
le peuple s’assemblait-il sur les places publiques et aux carrefours ou il 
pouvait se sentir plus en securite. C’est a ces endroits que le cortege 
faisait halte: le heraut poussait -son acclamation et l’empereur (ou quelque 
autre personnage important de sa suite) jetait a la foule les sachets ren- 
fermant les pieces de monnaie. Le fait qu’on savait que ces sachets seraient 
lances tres loin, « de toutes ses forces », devait suffire a ecarter des pre¬ 
miers rangs de la foule les pauvres et les misereux; ceux qui avaient 
le moyen de rehoncer a la possibilite de ramasser un de ces sachets pou¬ 
vaient se presser en avant pour voir l’empereur de plus pres. 

Celui qui sera son second: Le recit de Pierre le Patrice, tel qu’il a ete 
recopie dans le LdC, passe entierement sous silence un personnage important 
qui joua un role capital lors de la proclamation de Leon I er comme empereur: 
il s’agit d’Aspar qui, etant Alain d’origine et arien, sut resister au desir de 
se faire couronner lui-meme, mais exigea que son fils fut proclame Cesar 
et heritier de l’empire. 

Le texte hebreu, 20 bien que ne mentionnant aucun nom, nous apprend 
que le senat avait donne son approbation a la nomination d’un « second », 


18 V. Ps.-Codinos, Commentaires, 355 sq., citant Pachymere, Livre IX: fasdculos 
odoratorum florum (?). 

Les termes hebreux prfyy zhb thr, traduits en latin par J. Gagnier (op. cit. XXVI), 
l’ont amene a supposer que l’auteur de ce fragment, — dans son opinion 1’auteur du 
Yossipon, — avait pense aux « florins »: f lores aureos, i. e. ut vulgo appellant Florenos. 
C’est un de ses grands arguments pour oonsiderer le Yossipon en entier comme l’ceuvre 
d’un faussaire. Si, au lieu de le tnaduire en latin, il avait tradiuit le Yossipon en grec, 
il ne serait probablement pas arrive a la meme conclusion. 

20 On reconnait ici la main du copiste; elle est encore plus nettement apparente 
dans les phrases de la fin du chapitre 220 et du debut du ch. 221 (Paris, hebr., 1280, 
fol. 146 v., 147 r.). Le texte hebreu, « et ceux-la qui lancent sont ceux-la meme qui 
ont et£ elus par le senat romain et ils sont destines a devenir .. .», devait probablement 
mentionner, dans la version originale, les noms d’Aspar et de son fils Patricius. Le 
oopiste de ce fragment, ne sachant comment faire eadrer cette donnee avec son hypo- 
these suivant laquelle il devait s’agir du oouronnement de Vespasien, ne s’est pas 
seulement contente de supprimer ici les noms propres et, en meme temps, la parente 
entre les deux personnages qui chevauchaient a cote de l’empereur; il est alle plus loin. 
Ces deux personnages, pere et fils, qui aocompagnerent l’empereur dans son entree 
triomiphale devaient etre, dans son opinion, le roi Agrippa et son fils Monobaze. C’est 
ainsi qu’il a introduit plus haut, dans son texte (v. sup. p. 49), les mots: « et le roi 
• Agrippa etait avec eux et il itait accompagne de Monobaze son fils ». Cela l’a amene 
a introduire, plus haut encore une autre phrase, pour dire qu’Agrippa et son fils 
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avait promu un general a la dignite de « chef de toutes les armees des 
Romains », et que l’empereur fit son entree triomphale a cheval, ayant 
a sa droite le futur Cesar, a sa gauche le generalissime de toutes ses 
troupes .21 Nous comprenons ainsi, par le texte hebreu, que Leon I er fut 
probablement le seul empereur byzantin a faire son entree a cheval entre 
deux personnages qui, en fait, participaient a son triomphe: a sa droite 
chevauchait le fils d’Aspar, son « second » qui devait etre promu a la 
dignite de Cesar apres le couronnement de l’empereur; a sa gauche se 
tenait Aspar lui-meme qui, avec l’accord du senat, entendait conserver 
le commandement supreme de 1’armee. 

II crie sept fois: D’apres le texte hebreu, il semble que le cortege 
solennel de l’empereur se soit arrete sept fois sur le parcours de deux 
mille aunes qui separe rHelenianon du Palais Imperial. En tenant compte 
de la halte au depart et de celle a l’arrivee, il y eut done cinq arrets en 
cours de route. 

Quand l’empereur sortait du palais ou qu’il entrait en ville, un certain nombre de 
« receptions » etaient prevues: elles pouvaient aller de cinq a douze et meme davantage. 
Dans la deuxieme version du LdC (416,15—20), deux haltes importantes sont mentionnees 
entre l’Helenianon et le Palais: l’une a la «porte », l’autre au «forum.». En tenant 
compte des donnees du Yossipon, le cortege dut s’arreter encore trois fois en chemin. 

En supposant que le cortege imperial ait suivi le plus court chemin, la rue de « deux 
mille aunes » qui relie directement l’Helenianon au Boukoleon pres d’ou devait se trouver 
«le petit stade », on peut essayer de reconstituer les sept haltes en se basant sur le 
deuxieme itineraire du LdC: 

a) au depart du cortege, devant le palais de I’Helenianon, 

b) au croisement de la rue qui allait des Platea au port de Vlanga 22 
— (halte intermediaire ), 


n’etaient pas enchaines, mais seulement surveilles par des gardiens; et la on recom¬ 
mit nettement une de ses toumures habituelles, pour qu’ils ne se dispersent pas 
*d’ici et de lax (v. note 20 sup.). 

Ces adjonctions malhabiles du copiste qui a mtroduit dans le Yossipon le fragment 
qui nous interesse laissent en tout cas supposer que, dans sa version originale, le texte 
hebreu devait mentionner que les personnages qui chevauchaient a droite et & gauche de 
1’empereur etaient pere et fils. De meme, peut-on supposer que plus loin, quand il est 
question des places occupees par ces personnages apres le couronnement (v. p. 52 et p. 72), 
le texte original devait porter «le pere » la ou nous lisons actuellement « le grand, comme 
deja dit. » C’est la seule hypothese qui permette d’expliquer comment le copiste hebreu en 
est venu a introduire Agrippa « et son fils Monobaze» dans le cortege de l’empereur. 

21 La place du Cesar a cote de l’empereur est attestee par le LdC a une autre 
occasion: lors l’entree triomphale de l’empereur Theophile, on pouvait voir, a cote de 
1’empereur, son gendre le Cesar Alexis Moseles, monte comme lui sur un cheval blanc 
(505, 12). Mais aueun texte, a ma connaissance, ne mentianne un generalissime che- 
vauchant a cote de l’empereur. Le cas a pu se produire au couronnement de Leon I er ; 
il n’a pas du se renouveler depuis. 

22 V. A. M. Schneider, StraBen und Quartiere Konstantinopels, in MDAI III (1950), 
PI. II (Konstantinopel in spatbyzantinischer Zeit). 




he couronnement d’un empereur 


63 


c) a l’endroit ou la rue faisait un angle pour communiquer avec le 
port de Kaisarios (?) (emplacement de I’eglise modeme de St. Theodore, 
marque par une croix sur le plan de A. M. Schneider). II est possible que pres 
de cet endroit se trouvait une porte de la muraille maritime et que, pour 
cette raison, le LdC (416,16) ait designe cette halte sous le nom de itogtri* 

d) a un croisement de rues indetermine entre ce point et le suivant 
— (halte intermediaire), 

e) aux environs du port de Kontoskalion, au croisement de la rue qui 
traversait l’Artopolion et aboutissait au Perama. En cet endroit, ou se 
trouve l’eglise de Ste-Kyriake, devait aboutir aussi la grande rue com- 
mergante, prolongement du Forum de Constantin. II se peut que la 
deuxieme version du LdC ait designe ce carrefour sous le nom generique 
de « forum », 

f) aux environs du petit port de Julien (?), — (halte intermediaire), 

g) sur la place derriere 1’eglise des Sts. Serge et Bacchus, devant le 
« petit stade » qui defendait l’entree du palais. 

La septieme halte: En suivant le texte hebreu, le cortege imperial 
s’arreta pres du port du Boukoleon, devant le « petit stade ». Apres une des¬ 
cription pittoresque des difficultes rencontrees par l’empereur pour des- 
cendre de sa monture, il est question de plusieurs ceremonies qui se 
seraient deroulees en cet endroit, et que le LdC ne mentionne pas. 23 

5. L’election de I’empereur: 

Leon I er avait ete proclame empereur par l’armee, au cours de diverses ceremonies 
qui se deroulerent a l’Hebdomion. A son entree il Constantinople, il fut reconnu par certains 
corps constitues (412, 20); tout cela, le fragment du Yossipcm ne le mentionne pas. Par 
centre, il est question dans le texte hebreu d’une « Election » de l’empereur, d’un serment 
du souverain aux autorites municipales, dont on ne trouve aucune trace dans le LdC. 
Il est possible que le texte hebreu ait conserve un souvenir plus precis des ceremonies 
qui se deroulerent le 6 et le 7 fevrier 457 et que le texte original de Pierre le Patrice ait 
4te fortement altere par le copiste qui introduisit ce chapitre dans le LdC. 

Le siege curule: Dans la version du Yossipon, c’est sur la place devant 
le « petit stade » (derriere l’eglise de St. Serge, a 1’entree du palais im¬ 
perial) que 1’empereur descendit de cheval et fut assis sur un « siege de 
terre seche » qui s’y trouvait. Il doit s’agir du siege curule sur lequel le 
souverain elu devait s’asseoir avant de pouvoir monter sur le trone. 
L’auteur du fragment n’a probablement pas pu observer ce siege de pres: 
il a seulement note qu’il etait fait d’une matiere dure (ceramique?) et ne 
comportait pas de coussins. S’il etait ome de plaques d’ivoire, il a pu ne 
pas le remarquer. 


23 Le LdC relate aux ch. 42 (33) et 43 (34) qu’en sortant du palais, l’empereur 
montait a cheval dans 1‘Hippodrome couvert, derriere 1‘eglise de St.Serge; c’est la egale- 
ment qu’il descendait de cheval ix>ur rentier au palais. 
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Le LdC (414, 15) rapporte que l’empereur, ayant & son cote le « premier patrice », 
se rendit en carrosse au Forum de Constantin ou il descendit de voiture pour recevoir 
l’hommage de l’eparque et des syncletes. Apres quoi, il remonta seul en carrosse. 

Un sceptre de bois: Si Ton comp rend le sens de la ceremonie decrite 
dans le Yossipon, a l’epoque du couronnement de Leon I er , non seulement 
le senat, mais aussi les autorites municipales de Constantinople devaient 
conferer a l’empereur elu la dignite de magistrat romain et exiger de lui 
le serment de loyaute avant qu’il ne fut investi du pouvoir supreme. Il est 
possible que les insignes de la magistrature aient consiste, a l’epoque, en 
un sceptre de bois lisse. 

D’apres le LdC (414,17), les autorites municipales offrirent a Leon I er 
une couronne murale en or (V. inf. p. 70). 

Le livre yardien des libertes: Il s’agit probablement d’un ecrit vene¬ 
rable dans lequel etaient consignes les droits et privileges de la ville de 
Constantinople, appelee alors «la Nouvelle Rome ». 

Le serment de I’empereur: Les modalites du serment imperial pa- 
raissent ici avoir ete exactement observees. Bien qu’aucun autre texte ne 
vienne le confirmer, on peut supposer qu’a une epoque ancienne l’empereur 
devait effectivement baiser le livre des Constitutions, — comrne aux siecles 
suivants il baisait le saint Evangile. Le geste qui consiste a porter le livre 
sur sa tete est probablement influence par un rite oriental, encore en usage 
dans plusieurs pays de l’Orient Mediterranean. 2 4 

A l’epoque ou le LdC fut redige, il est probable que le nouvel empereur n’avait pas 
a prefer serment sur la constitution. Au V&»e s., par contre, on peut supposer que ce 
serment etait effectivement exige, non seulement par le senat, mais aussi par les autorites 
municipales et les factions de l’hippodrome. Peut-etre Leon I® 1- dut-il jurer de maintenir 
la constitution de l’Etat au moment de son entree a Constantinople 2 ® et confirmer les 
privileges de la ville avant de penetrer dans l’enceinte du palais (?). 

L’entree au palais: La scene rapportee par le Yossipon, qui nous repre¬ 
sente le personnel du « stade » au sommet d’une tour, exigeant du sou- 
verain le serment qu’il respectera l’ordre ancien et ne changera rien aux 
traditions, semble prise sur le vif. Le cas a pu se produire une fois, lors 
de l’intronisation de Leon I er ; il est peu probable qu’il se soit reproduit en 
d’autres occasions. 

Il est curieux de constaiter que le LdC (416, 4) ait juge necessaire de rapporter. 
5 l’oceasion du couronnement de Leon I er , que le personnel du Grand Palais devait preter 
serment de ne pas oonspirer contre l’empereur ni contre l’Etat. Cette phrase a pu avoir 
ete introduite dans le texte de Pierre le Patrice pour masquer un incident qui a pu se 
produire a 1’epoque et qui nous est rapporte dans le fragment du Yossipon. Il est possible 


24 Comparer l’expression arabe c a1a ra’sy, — turque ba? iistiine, etc. 

25 La «lecture du libellarion » dont il est question dans le LdC (412, 18) cache 
certainement une formalite essentielle & laquelle le redacteur du LdC n’aura voulu faire 
qu’une vague allusion. 
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que le personnel du Grand Palais, detenteur de nranbreux privileges, ait voulu s’entourer 
de certaines garanties avant de livrer acres au nouveau souverain; mais le texte hebreu 
parle des « gardiens du stade » et l’om peut egalement supposer que notre fragment ait 
voulu faire allusion a une reconnaissance de I’empereur par les factions de l’hippodrome. 
Les Demarques etaient aussi detenteurs de certains libellaria et, dans l’etat actuel de nos 
connaissances, il est difficile de dire si, a l’origine tout au moins, ces ecrits ne contenaient 
pas certaines chartes ou diplomes consacrant des droits et des privileges. 

La banniere et I’enseigne: D’apres le texte hebreu, apres que 1’empereur 
eut prete serment au personnel du « stade » et des que les portes lui f urent 
ouvertes, l’enseigne et la banniere imperiale furent hissees sur la tour qui 
flanquait l’entree du « petit stade ». 

Le LdC mentionne une « croix » qu’on conservait au palais de 1’Helenianon (414, 5) 
et qui constituait probablement l’enseigne imperiale. Precede de la « croix » et du jtepcnjuov, 
— dont il n’avait pas ete question jusque la, — 1’empereur se serait rendu au Forum de 
Constantin. Puis il n’est plus question de ces deux objets. Il est possible que ces deux 
insignes aient accompagnd 1’empereur jusqu’a son entree au Palais et que l’enseigne et 
la banniere, mentionnees dans le Yossipon, designent precisement la « croix » et le nep- 
oouov . 26 

La tour a l’entree du « petit stade » pourrait etre le TpixupPalo? too Tl;uxavioxripCou 
(Theoph. Cont. 438); il se peut meme que ce donjon ait ete conserve longtemps et que 
l’habitude d'y hisser la banniere imperiale se soit maintenue (LdC. ch. 28 (19) et 29 (20): 
ev to . .. xa 1 to pqlov xpEptran ). 27 

Dans la cour du « stade »: Selon le Yossipon, c’est dans la cour du 
« petit stade » que les hauts dignitaires se reunirent autour de l’empereur. 
Si Ton essaie de se representer les rapports de Leon I er avec 1’Eglise au 
moment de son avenement au trone, on doit admettre que le couronnement 
religieux de 1’empereur n’a pu se faire qu’a la demande expresse d’un 
certain nombre de dignitaires chretiens de l’entourage immediat du sou- 


26 Le terme rteprii-ziov peut avoir designe, a cette epoque, la banniere imperiale, 
que l’on i>eut avoir appelee « persane» depuis qu’Arcadius avait nomme Yezdigert I er , 
roi de Perse, tuteur de son fils Theodose II. On sait que l’etendard apparait pour la 
premiere fois en Perse: c’etait & l’origine le tablier de cuir du forgenon Kawe que ce 
dernier avait attache au bout d’une lance pour appeler le peuple & la revolte contre les 
puissances du mal. Jusqu’a la conquete arabe, le dirafsh-i-kawiyani resta la banniere 
nationale persane: chaque roi tint a honneur de l’enrichir et quand elle fut prise 
par les Musulmans a la bataille de Qadisiya (636), elle atteignait pres de sept metres 
sur cinq. Mais, a 1’imitation de l’etendard de Kawe, les Persans ont ete longtemps les 
seuls a utiliser des drapeaux en guise d’enseignes; on les voit figures sur les reliefs 
sassanides sous forme de banderoles longues et etroites attachees & une hampe. Meme 
les tours de leurs elephants etaient gamies de drapeaux. Quand on tient compte du fait 
que les armees romaines n’avaient pas de banniferes mais des enseignes, on peut tres bien 
admettre que la « banniere » fut appelee & Byzance « l’enseigne' persane » ou «la persiane » 
(to jTEpom(ov) tout court. 

27 On peut supposer que la (our du Kentenarion, pres des Skyla (v. R. Guilland, 
Byzantinoslavica XIII/1, 111 et n. 56) n’est que l’ancien TgiKtippaXoi; too T!;wtaviaTTipioii, 
agrandi et sureleve par Nicephore II Phokas (v. sup., n. 11). 

5 — Byzantinoslavica c. 1 



66 


H. E. Del Medioo 


verain .28 Le Yossipon presente cette demande sous la forme d’une accla¬ 
mation spontanee des dignitaires reunis dans la cour du « stade »; le texte 
meme de 1’acclamation explique le sens qu'il fallait dormer au couronne- 
ment par le patriarche. Comme l’escorte militaire n’est pas mentionnee 
dans la suite, on comprend qu’Aspar, separe de sa troupe, n’aura pas pu 
s’opposer au couronnement par le patriarche, alors qu’il aurait ete en me- 
sure d’empecher l’empereur de se rendre en cortege a Ste Sophie (V. inf. 
p. 72). 

La privet dont il est question ici (LdC 415, 14) , 20 ne doit pas avoir designe une porte 
de l’eglise de Ste Sophie. H est possible que ce terme ait designe parfois une rue mar- 
chande, peut-etre meme celle qui aboutissait a la porte du palais . 30 Mais on peut aussi 
admettre que la reunion des dignitaires, mentionnee dans le LdC, eut lieu dans une des 
portes de l’enceinte du palais, qui peut avoir porte le mon de prp,<ui. 31 

6. Le couronnement religieux de I’empereur: 

Bien que le LdC mentionne le passage de Leon I cr par plusieurs eglises, on n’y 
trouve aucune relation du couronnement de l’emipereur par un prelat . 32 

Dans un passage du LdC, peut-etre corrompu, il avait ete question de la presence 
d’Anatole, archeveque de Constantinople, au camp de l’Hebdomon (410,10); plus loin, il est 
dit que l’eveque ne se trouvait pas a I’eglise du « Papileon », ayant precede l’empereur 
a la Grande Eglise (413, 2). A I’eglise de St.-Jean Baptiste, le preposite deposa la cou- 
ronne imperiale sur 1 ’autel et la reprit, sans qu’aucun membre du clerge eut manifesto 
sa presence (413, 13). La presence de l’eveque a Ste Sophie n’est mentionnee que dans 
une phrase (415, 10) qui ne semble pas avoir appartenu au texte original de Pierre 
le Patrice. Du reste, tout le recit du passage de l’empereur par Ste Sophie peut etre 
considere comme l’adjonction d’un copiste. En effet, d’apres le LdC (414, 20—415, 10), 
Leon I« r serait entre a Ste Sophie par la grande porte, mais se serait arrete dans le 
narthex ou il aurait remis sa couronne au preposite; apres l’avoir fait deposer sur 


28 Dans l’opinion de W. Ensslin (op. cit., 370) Aspar, ne pouvant en qualite d’arien 
couronner lui-meme l’empereur (?), aurait ete heureux de trouver le patriarche dispose 
a s’acquitter de cette mission. — Logiquement, on est force d’admettre que l’intervention 
d’une autorite religieuse hostile & l’ariani-sme ne pouvait que nuire au prestige du gene- 
ralissime et, si cela avait dependu d’Aspar, — au cas meme ou, a cette eipoque, un couronne¬ 
ment religieux aurait ete juge indispensable, — la benediction aurait pu etre donnee par 
un pretre arien. L’appel au patriarche n’a pu se faire que centre 3a volonite d’Aspar 
et non avec son consentement. 

28 V. Reiske, Commentaire, II, 268. 

30 V. R. Guilland, Autour du Livre des Ceremonies ..., in Actes du VI e Congres. 
Intern, des Etudes Byz. II (1951), 171—182, citant Chron. Pasch. 730. 

31 A identifier peut-ltre avec al paoii.sioi ail.ai (Theoph. Cunt., 336). V. aussi LdC, 
230, 21. 

32 Dejit F. Ddlger (Byz. Zeitschr., 38, 240) et O. Treitinger (ibid. 39, 196) avaient 
note que le LdC ne mentionne pas explicitement un couronnement de Leon I er par le- 
patriarche. W. Ensslin (op. cit.), se basant sur la mention de Theophane qui affirme que 
Leon I»r fut couronne par le patriarche Anatole, suppose que le couronnement dut avoir 
lieu soit sous un dais (?), suit au Triklinos du Palais. Il rappelle, a ce sujet, que 1’em pern lr 
Zenon fut couronne par le patriarche Akakios au kathisma de l’Hippodrome. 
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l’autel, l’empereur se serait arrete ur> peu devant la balustrade; puis, il se serait rendu 
a la sacristie, d’ou il aurait ecoute la lecture de l’Evangile. 

Rien dans ce passage n’indique que l’empereur aurait ete couronne a Ste Sophie 
par le patriarche, ni meme qu’il aurait participe a une ceremonie religieuse quelconque. 
Si Leon I« r a ete couronne par le patriarche de Constantinople, — et son comportement 
ulterieur a 1’egard de l’Eglise semble indiquer que ce Hut bien le cas, — cette ceremonie 
ne s’est pas deroulee dans une eglise et, en tout cas, elle n’est pas decrite dans le LdC. 
Le Yossipon par ccmtre nous rapporte l’echo de cette ceremonie, quoique deforme par la 
mentalite de l’auteur qui ne pouvait que raconter ce qu’il avait entendu dire, car il est 
vraisemblable qu’un juif n’aura pas assiste & cette ceremonie. 

Les deux trones: Seul un souverain couronne avait le droit de s’asseoir 
sur le trone imperial; aussi, pour la ceremonie du couronnement, pendant 
laquelle le futur empereur ne pouvait rester debout, on prevoyait habituel- 
lement un trone provisoire. Au XIV e s., le trone du couronnement etait 
porte a Ste Sophie et erige sur une estrade haute de quatre ou cinq mar¬ 
ches. 33 Notre texte, qui situe le couronnement de l’empereur par le patriarche 
dans une salle du palais imperial, mentionne tres justement le trone pro¬ 
visoire qui devait etre utilise a cette occasion. 

Le passage, vraisemblablement interpole, dans lequel le LdC relate le passage de 
l’empereur par Ste Sophie, ne fait etat d’aucun siege: il n’y est meme pas dit que 
l’empereur se serait assis dans l’eglise & un moment quelconque. 

La reception des dignitaires: D’apres le Yossipon, une fois entre dans 
la salle du trone, sept hauts dignitaires seulement avaient le privilege de 
baiser les pieds de 1’empereur; tons les autres devaient baiser le sol devant 
les marches du trone. Mais notre texte n’implique nullement que ces sept 
dignitaires etaient ceux-la meme qui avaient participe au cortege solennel. 

Le LdC rapporte (415, 18) qu’avant son entree dans les salles du palais, les comtes 
des scholes, gardiens de la ville et du palais, baiserent les pieds de l’empereur; leur nombre 
n’est pas indique. 

L’entree du patriarche: Les vues de l’auteur de notre fragment sur 
la hierarchie ecclesiastique sont naturellement tres fantaisistes: elles nous 
restituent l’opinion qu’un juif de Constantinople pouvait avoir au V 6me s. 
sur Porganisation de 1’Eglise chretienne. Le concile de Chalcedoine avait, 
en 451, accorde au patriarche de Constantinople les memes droits et pre¬ 
rogatives qu’au pape de Rome: c’est probablement un echo de cette dis¬ 
position nouvelle que nous trouvons dans le fragment du Yossipon. 
L’auteur, apres avoir indique l’existence des deux chefs de 1’Eglise et 
mentionne leurs titres respectifs de « pater » et « patron », n’emploie dans 
la suite que le seul titre donne « par les Grecs » a leur chef spirituel. Ce 
detail, a lui seul, aurait du suffire pour situer toute la ceremonie du cou¬ 
ronnement a Constantinople et non a Rome. 


33 Ps.-Codinos, Bonn 89, 11. 
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Les preliminaires du couronnement: Notre texte ne fait mention d’au- 
cune onction; ce rite n’etait pas encore en usage au V 4me siecle. 

D’apres le Yossipon, le couronnement proprement dit venait apres la 
remise a l’empereur d’un certain nombre d’insignes symboliques. S’il n’est 
pas certain que tous ces omements aient ete remis simultanement au 
souverain, comme notre texte le laisse supposer, on peut admettre nean- 
moins qu’a un moment de la ceremonie le patriarche les prit en mains 
(pour les benir?) et les restitua a l'empereur, comme cela se faisait pour 
la courorme. 

Le sceptre dore: Le Yossipon avait deja cite un sceptre de bois lisse 
remis par les dignitaires de la cite a l’empereur au moment ou il est assis 
sur la chaise curule (V. sup. p. 64). II est probable que chaque sceptre, 
symibolisait un pouvoir different et, comme l’empereur cumulait en sa 
personne plusieurs dignites, il devait detenir plusieurs sceptres. Le sceptre 
dore dont il est question ici devait symlboliser le pouvoir royal et n’etre 
remis au souverain qu’au moment de son couronnement. 

Bien que les sceptres soient souvent mentionnes dans le LdC, il n’est jamais question 
de leur remise aux souverains pendant la ceremonie du couronnement. Pourtant cet insigne, 
que l’on retrouve dans la main droite de l’empereur a certaines occasions (505, 13 et pass.), 
devait certainement apparaitre pendant la ceremonie du couronnement. 

La chemise sans « fragments »: Cette expression doit traduire le grec 
’dpacptcov qui, dans la suite, a designe toutes sortes de vetements tisses 
d’une seule piece. A 1’origine, c’etait probaiblement le vetement qui, par 
excellence, ne devait pas etre fait de pieces rapportees: — la chlamyde 
imperiale. 34 Notre texte, tres peu precis dans tout ce passage, laisse sup- 
poser que l’empereur aurait garde la chlamyde en main pendant toute la 
ceremonie. 

D’apres le LdC (414, 9), Leon Ier aurait revetu la chlamyde de pourpre au sortir 
du palais de l’Helenianon. Mais d’autre part, il semble que ce vetement devait etre beni 
par le patriarche avant d’etre remis a l’empereur qui ne l’endossait que quelques instants 
avant de se voir imposer la couronne (192, 23). 35 

Une petite bourse remplie de cendres: D’apres notre texte, un sachet 
rempli de cendres etait attache a l’encolure de la chlamyde imperiale au 
moment de sa remise a l’empereur par le patriarche. Le texte hebreu 
semble ici legerement corrompu: les deux mots ’dm mt « d’un homme 
mort » qu’on trouve plus bas, quand il sera question de l’anneau imperial, 
doivent etre restitues ici et, vraisemblablement, la mention originale devait 
porter: « une petite bourse remplie de cendres d’un homme mort ». 


34 V. aussi 469, 3 sq. et le Commentaire de Reiske, II, 530 sq. — V. egalement 
It. Guilland, Sur quelques femes du LdC..., in Rev. Etudes Grecques LXII (1949) 
328—333. 

35 V. J. Ebersolt, Melanges (Thistoire et d’archeologie bgzantines. Paris, 1917,19, 21. 
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Cette bourse qui portait en grec le nom d’ dxaxia est souvent mentionnee dans le 
LdC; 36 on admettait qu’elle devait contenir des cendres ou des ossements d’un mort et 
symboliser la vanite des choses de ce monde. Le sens de cet embleme peut avoir varie au 
cours des siecles. 37 

Un anneau: Tel qu’il se presente aujourd’hui, le texte hebreu porte 
clairement l’indication « un anneau fait d’ossements d’un homme mort ». 
Mais, comme deja dit, ce passage est corrompu et les mots ’dm mt doivent 
se rapporter a Yav.av.ia. En supprimant ici ces deux vocables, de maniere 
a ne laisser subsister que les mots c swy m c sm, cette expression peut se 
traduire de differences fa§ons, dont aucune n’est vraimeixt satisfaisante. 
Nous proposons done de voir dans l’hebr. c sm une transcription du grec 
d(jfipi 3S et voulons comprendre que l’anneau imperial etait en argent, pro- 
bablement nielle, peut-etre dans le genre de la bague de Palerme.39 

II est curieux de constater qu’aucun ceremonial de couronnement byzantin ne men- 
tionne l’anneau imperial. D’apres le Yossipon, le patriarche glissait cet anneau au petit 
doigt de la main droite de l’empereur. 

Le LdC mentionne un uavi<r/r|c qui fut glisse a la main droite de l’empereur par 
Olympics; ce terme a ete traduit par «torques*, mais peut avoir designe tout objet 
orne d’emaux ou emaille: dans le cas present, probablement, l’anneau imperial. 40 

36 7 66, 10 et Commentaire de Reiske, II, 662 sq., citant Petrus Damianus, Epist. I, 
17: ut aliquis Imperatori recens ooronato une manu vasculum plenum mortuorum ossibus 
et pulveribus offerat (paulo post cineres dicet) in alia vero stuppam Uni subtiliter pexam 
ac pilis pensilibus molliter demolitam, ... — V. aussi J. Ebersolt, op. cit., 66. 

37 Le Ps.-Codinos mentionne (Bonn, 51, 7—19 et Commentaire, 292) que l’empereur 
tenait 1’ ay.n.yja dans sa main gauche au cours de certaines ceremonies. (Traduction de 
R. Guilland dans Byzantinoslavica, XIII/1952, p. 244). 

38 N. Kondakow, Histoire et Monuments des Emaux Byzantins, Frankfort, 1892, 
57, n. 1 signale que: la vaisseille de table des eimpereurs byzantins etait en argent jusqu’k 
Constantin Porphyrogenete et le mot aorquov signifie en general vaisselle ou argenterie. 

30 N. Kondakow, op. cit., 248 sq. et fig. 90. 

40 On ne connait pas la racine grecque des mots n<xvi«|, iiavidy.ric et pavidziov. 
D’apres N. Kondakow (op. cit., 74) ces termes n’ont certainement pas designe les tor¬ 
ques : « si les Byzantins ont connu cet omement tordu en forme de cerde, cela n’a ete 
que dans l’emploi des barbares ou, dams leur propre patrie, uniquement dans l’emploi du 
bas peuple, au milieu duquel ces barbares etaient fort nombreux et dont il suivait les 
usages ». Les maniaques uavid-zia « pelerines brodees couvrant les epaules », ou « colliers 
en or ou en argent» etaient au X e s. des parures portees par divers dignitaires et 
differemment omees suivant leur grade (id. p. 75; LdC 640, 708—709). Par centre, Kon¬ 
dakow releve la similitude du terme grec avec le nom de minakar que portent les emailleurs 
aux Indes (p. 74), avec le persan minakari « email» (p. 147). 

Si, dans la version de Pierre le Patrice, le terme pavid-/cr|i; a designe des omements 
« emailles » (et non des « torques*), on peut supposer que la couronne qui fut imposee 
a Leon I er par un campiductor etait faite de plaques munies d’emaux (comme la couronne 
des Lombards, le cercle inferieur de la couronne de St. Etienne, la couronne dite de Con¬ 
stantin Monomaque, le cercle inferieur de la couronne de Charlemagne, etc. — N. Kon¬ 
dakow, op. cit. p. 225—234). 

L’autre uavidzi^, qu’un autre campiductor glissa a la main de l’empereur, peut 
avoir ete un anneau nielle ou emaille, dans le genre de la bague de Palerme du VI e S. 
ou comme l’anneau du roi David de Georgie (N. Kondakow, op. cit., p. 248—249). 
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Une soupe haute: Ici encore, le redacteur de notre fragment rapporte 
un renseignement qui, a premiere vue, ne semible pas concorder avec les 
donnees du LdC. En fait, il semble avoir voulu decrire le qo8io?.ov, sorte 
de couronne murale particulierement haute, qu’on pouvait d’autant mieux 
confondre avec une coupe ou un vase, que le modiolon offert a Leon I m 
a du etre une couronne votive de faible diametre, comme la couronne de 
fer des Lombards (N. Kondakow, op. cit., p. 222) ou la couronne dite de 
Leon le Philosophe, « couronne votive dont le cercle d’or avait fait pro- 
bablement partie d’un calice » (id. p. 238). 

D’apres le LdC (414, 17), le modiolon a ete « offert » a l’empereur mais ne lui fut 
pas impose sur la tete. A l’origine, le modiolon etait un insigne deceme par les Remains 
aux militaires qui avaient mene l’assaut d’une citadelle , 41 done plus souvent une sorte 
de coupe qu’une sorte de couronne. 

Une pomme d’or: Le terme « pooune » traduit certainement le grec 
pfiAov qui designait tout objet spherique: un globe, uneboule. Le comple¬ 
ment du Paris, hebr. 1280 qui porte le mot Jcdwry « en forme de sphere » 
est un pleonasme et semble corrompu; blwry dans l’ed. de Venise semble 
plus correct. II convient de traduire ce passage: « une coupe haute (mo¬ 
diolon) au dessus de laquelle est fixee une boule (b. Iwry) a Vaide de brides 
(grec: Aovgi, Acogi)». 

Le modiolon a du, souvent, comporter a son sommet deux arcs croises pour la fixa¬ 
tion d’un omement, globe ou croix surmontant un globe (comme sur la couronne de St. 
Etienne). Ce genre de couronnes etait appele, a l’epoque de Constantin Porphyrogenete, 
oreqpavoi; v.ard too iralaioii xvnov (LdC 501), pour les differencier d’autres couronnes qui 
n’avaient pas d’arcs croises pour supporter la croix et qu’on appelait oxEcpa .o; orav- 

qixov xvnov (N. Kondakow, op. cit., p. 220—221). 

La couronne royale: A l’epoque ou le LdC fut redige, le titre de roi 

etait tombe en desuetude; mais le ceremonial aulique mentionnait 
encore plusieurs couronnes et diademes que les empereurs portaient en 
diverses circonstances et qui toois n’avaient pas la meme valeur symbolique. 
Notre texte, tres affirmatif en ceci, rapporte que le nouveau souverain 
devait etre couronne roi avant de recevoir la dignite imperiale. 

D’apres le LdC, Leon I er regut plusieurs couronnes: un maniakes lui 
fut impose au Tribunal (411, 6); il sortit de la coiffe d’un diademe (411, 15) 
et arriva a l’eglise du « Papileon » pour y deposer une couronne sur l’autel 
(413,14); au Forum de Constantin, un modiolon lui fut offert (414,17). 

Comme le signale N. Kondakow (op. cit. p. 219), & une epoque plus tardive, quand 
plusieurs hauts dignitaires byzantins portaient oouronne, les termes stemma et diademe 
ont pu etre confondus; le costume byzantin connaissait alors plusieurs formes de cou¬ 
ronnes (oreqpavo?) et d’autres couvre-chefs d’apparat qu’il est maintenant difficile 
d’identifier. On peut neanmoins supposer qu’a l’epoque de Leon I er , l’empereur devail 
detenir un diademe royal (?) en plus de sa couronne imperiale. 


41 V. Reiske, Commentaire, II, 427, et Thesaurus, s. v. 
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Le baise-main au patriarche: Le texte hebreu nous rapporte ici un 
detail curieux: le patriarche etait au-dessus des rois et recevait leur hom- 
mage sous forme de baise-main. 

On a beaucoup discute du sens et de la portee qu’il fallait attribuer au couronnement 
d’un empereur byzantin par le patriarche. II est clair que le patriarche agissait en qualite 
de representant du Christ (V. N. G. Svoronos, in Revue des Etudes Byzantines IX 
[1951/2], p. 125) quand il s’agissait du couronnement imperial: le texte du Yossipon con- 
firme entierement cette notion. Par contre, il ne faut pas perdre de vue que l’empereur 
devenait, par le fait du oouronnement par le patriarche, le chef de 1’Eglise de Constan¬ 
tinople. Un cas analogue se presente encore lors du couronnement d’un roi d’Angleterre 
qui, des ce moment, devient le chef de 1’Eglise Anglicane. 

La ceremonie du baise-main au patriarche, avant d’etre couronne empereur, semble 
avoir dans la suite disparu du ceremonial byzantin; elle n’est mentionnee ni dans le LdC 
ni dans le Ps.-Codinos. Par contre, elle etait en usage recemment enoore dans les pays 
balkaniques de rite orthodoxe ou, une fois par an, a Paques, le roi allait baiser la main 
du patriarche. 

La couronne imperialle: D’apres le Yossipon, le sacre de 1’empereur 
consistait uniquement en rimposition de la couronne par le patriarche. Le 
prelat recevait la couronne des mains de l’empereur et la lui imposait 
« par dessus le diademe royal ». 

Les deux versions du texte hebreu different ici: le Paris, hebr. 1280 
emploie l’expression «par dessus », alors que l’ed. de Venise use de la 
preposition « a la place de ». 

Il n'y a aucune difficulty materielle a supposer que pendant la ceremonie du cou¬ 
ronnement le souverain a pu porter simultanement le diademe royal et la couronne impe- 
riale: les empereurs perses portaient la double tiare, les pharaons d’Egypte sont figures 
coiffes de la double couronne; la tiare papale represente une mitre a trois couronnes 
superposees. On peut signaler ici que, sur la mosai'que de Ste Sophie de Constantinople, 
l’imperatrice Zoe porte deux couronnes, l’une au-dessus de l’autre. 4 ® 8 

Le Ps.-Codinos (B. 51—52) 42 est formel a ce sujet: meme aux epoques tardives les 
empereurs portaient simultanement le stemma, symbole de leur haut rang, et le diademe 
attestant leur qualite militaire (?); mais la valeur symbolique de ces deux couronnes peut 
avoir varie au cours des siecles. 

L’hommage du patriarche: Si un roi devait baiser la main de celui qui 
venait de le couronner, un empereur, en tant que chef de l’Eglise, pouvait 
se considerer superieur au patriarche. Aussi le Yossipon rapporte qu’apres 
lui avoir impose la couronne imperiale, le patriarche devait le baiser de 
paix au nouveau souverain. 

Notre texte mentionne encore que le patriarche seul acclamait l’em- 
pereur et que tous les dignitaires presents confirmaient ses paroles par 
une formule qui est rendue en hebreu par « Amen ». 

42 V. trad, fran^aise de R. Guilland dans Byzantinoslavica, XIII, 244. 

428 Th. Whittemore, The mosaics of Haghia Sophia at Istanbul, III (1942), PI. XIII, 
XIV et p. 15. 
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Le baiser de paix du patriarche est encore attests par le LdC (193, 20); mais il 
semble que, dans la suite, cette formalite fut remplacee par un simple salut. 43 

Dans le rituel du couronnement a l’epoque de Constantin VII Porphyrog-enete, ce 
n’etait pas le patriarche seul, mais toute 1’assistance qui acdamait le nouveau souverain 
(193, 4). 

L’hommage des dignitaires: Bien que le texte hebreu ne le dise pas 
expressement, il est clair que T empereur, apres son couronnement, devait 
s’asseoir sur le trone imperial pour recevoir l’hommage des hauts digni¬ 
taires. Si les renseignements donnes ici sont veridiques, la scene decrite 
n’a pu se produire qu’au couronnement de Leon I er : 

Leon, porte au trone par Aspar, avait pris l’engagement de conferer 
au fils de ce dernier le grade de Cesar, sitot apres son couronnement. 
D’apres le texte hebreu, Tempereur avait fait son entree en ville, a cheval, 
ayant a sa droite le futur Cesar, et a sa ghuche le commandant en chef 
de toutes ses armees: Aspar. On comprend plus loin qu’Aspar a du ceder 
aux exigences des dignitaires chretiens qui, au moment de T entree de Leon 
au palais, avaient demande que 1’empereur fut couronne religieusement, 
par la volonte du ciel, comme il avait ete fait empereur sur terre. Il y eut 
la, sans doute, le cas sans precedent et qui n’a pu se reproduire que rare- 
ment depuis, ou un patriarche se serait rendu au palais pour y couronner 
un empereur. Mais la presence du prelat a du poser un grave probleme de 
protocole. Probablement, deux sieges avaient ete prevus aux cotes du 
trone imperial: celui de droite etait destine au Cesar, celui de gauche 
a Aspar. A Tissue de la ceremonie, le patriarche occupa le siege de droite; 
Aspar dut done ceder sa place a la gauche du trone a son fils et « inventer » 
pour lui une troisieme place d’honneur qui n’avait pas ete prevue. D’apres 
le texte hebreu, le generalissime se tint debout devant les marches du trone. 
Tepee nue a la main. Ainsi, e’est devant lui en premier que tous les digni¬ 
taires venaient s’incliner pour Thommage qu’ils entendaient rendre a 1’empe- 
reur et aux deux hauts personnages assis a ses cotes. Ce renseignement est 
bien trop precis pour avoir ete invente par un narrateur et, par ailleurs, 
il correspond parfaitement a une situation qui a pu se produire lors du cou¬ 
ronnement de Leon I er . 

7. Le debut du regne: 

Apres le couronnement proprement dit, un ensemble d’actes traditionnels devaient 
marquer le debut d’un nouveau regne. Le LdC ne les mentionne pas. 

L’acte de grace: 11 est a supposer que tout nouveau regne devait com- 
mencer par un acte de grace du souverain. Le Yossipon nous apporte ici 
une precision importante: Tamnistie imperiale se presentait en fait comme 
une largesse personnelle du souverain. 

Il se peut que ce detail soit propre au debut du regne de Leon I er et 


43 Ps.-Codinos, Bonn, 95, 15. 
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que d’autres souverains aient ete plus larges dans 1’amnistie qu’ils accor- 
daient. On comprend qu’a une epoque ou les prisons regorgeaient de con- 
damnes politiques et de malfaiteurs de droit commun, l’empereur pouvait 
difficilement commencer son regne en desavouant la justice qui avait ete 
pratiquee sous son predecesseur. En payant les dettes de ceux qui avaient 
ete condamnes pour questions d’argent, il intervenait uniquement en 
qualite de bienfaiteur, sans manifester en rien une opinion politique ou 
religieuse contraire a celle de Tancien regne. 

La visite au patriarche : D’apres le texte hebreu, le couronnement im¬ 
perial a du avoir lieu le matin (V. sup. p. 55). A Tissue de la ceremonie, 
Pempereur accompagne seulement de ses sept principaux dignitaires (il 
n’est question ici ni de son « second », le Cesar, ni du « generalissime » 
Aspar), se rendit au palais patriarcal ou il prit le repas de midi et celui 
du soir avec le patriarche et ses hauts dignitaires ecclesiastiques. 

Le LdC, qui ne mentionne pas la venue du patriarche au palais, relate un repas 
solennel au palais, apres le couronnement, et indique meme que, si l’empereur le desire, 
le ballet est introduit au banquet (416, 14). Il est dair que cette disposition ne se refere 
pas au cas special du couronnement de Leon I 6r . 

Les sept premiers pretres: Le LdC (637) rapporte que, jusqu’au debut 
du VII e s., le patriarche avait une cour dont les dignitaires portaient les 
memes titres que ceux en usage au palais imperial. Le texte hebreu con- 
firme ici ce renseignement. 

Les neomenies: Naturellement, on ne trouve aucune indication sur la 
celebration des neomenies, ni dans le LdC, ni dans le Ps. Codinos. Mais, 
a Tepoque ou Leon I er monta sur le trone, le paganisme avait encore de 
nombreux adeptes a Byzance: il est probable que pres de la moitie de la 
population n’etait pas chretienne 44 et, ceux qui Tetaient, etaient divises 
en plusieurs schismes. L’empereur devait done tenir compte des croyances 
de son peuple et participer a certaines fetes palennes, surtout du fait que 
Tarmee n’etait pas entierement christianisee. Nous savons que le ceremo¬ 
nial aulique byzantin a toujours conserve une forte teinte de paganisme, 
que les courses de chars a Thippodrome ne peuvent etre comprises que si 
on les observe sous Tangle de rites palens. Le silence des textes chretiens, 
en tout cas, ne permet pas d’affirmer qu’au V 6 s. les neomenies n’etaient 
pas celebrees a Constantinople par une sortie solennelle de Tempereur. 
C’etaient des fetes contre lesquelles saint Jean Chrysostome s’etait souvent 
eleve et, notamment dans une de ses homelies (in Kalendas J 45 , il avait 
blame certains chretiens qui allaient a 1’eglise tout en continuant a celebrer 
la nouvelle annee et toutes les nouvelles lunes. 

Notre texte dit expressement qu’en dehors de ces sorties mensuelles 
Tempereur ne quittait jamais le palais imperial. Cela laisse supposer qu’a 


44 V. A. M. Schneider, StraBen und Quartiere, 79. 

45 PG„ XLVIII, 953—963. 
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Pepoque ou se situe ce regne, le calendrier religieux chretien n’avait pas 
encore modifie le ceremonial aulique ibyzantin. 

Conclusion 

Le fragment qui figure dans l’edition de Venise du Yossipon et que 
nous avons analyse ici n’apporte naturellement rien pour la connaissance 
de l’histoire a Pepoque de Vespasien. II etait facile de recoimaitre qu’il 
devait s’agir d’une interpolation dans un texte dont de nomibreuses pages 
peuvent, neanmoins, pretendre a une certaine anciennete. Le discredit que 
Pon a jete sur le Yossipon provient du fait que de tels passages ont ete 
pris pour des elements de datation surs pour l’oeuvre entiere, — et raeme 
ces fragments n’ont souvent pas ete correctement interprets. 

Certains de ceux-ci, comme le fragment qui traite du couronnement 
d’un empereur « romain », peuvent presenter un interet considerable pour 
l’histoire byzantine. Ici nous trouvons des details topographiques impor- 
tants, quelques donnees historiques, des renseignements precis sur une 
ceremonie tomibee dans Pou'bli et dont le LdC n’a conserve que quelques 
elements en les readaptant suivant les normes de son epoque. Ce que notre 
texte nous restitue, c’est l’impression d’un homme de la rue, d’un juif 
perdu dans la foule des chretiens et des pai'ens qui assistaient au passage 
du cortege imperial. L’auteur de ce fragment a vu l’empereur monter 
a cheval; il s’est trouve parmi le pauvre peuple qui tachait de ramasser 
les sachets de monnaie que les personnages a cheval, a cote de l’empereur, 
lan§aient de toutes leurs forces, tres loin. II a du courir par les rues late- 
rales pour se trouver sur la place devant le palais a Parrivee du cortege; 
il a vu Pempereur descendre de cheval et, s’il n’a pu observer tout ce 
qui se faisait et se disait avant que Pempereur n’entrat au palais, il 
a cherche a se documenter en recueillant les temoignages de ceux qui se 
trouvaient aux premiers rangs. Il a du questionner quelques fonctionnaires 
sur ce qui s’est passe ensuite au palais et, s’il n’a pas tout compris, il 
nous a laisse au moins la relation de ce qui se racontait a ce sujet dans 
le milieu ou il vivait. 

Le texte n’a certainement pas ete fidelement recopie par Moskoni, qui 
a cru y voir une ceremonie telle qu’elle se serait deroulee a l’epoque de 
Vespasien; d’autres copistes ont peut-etre introduit quelques traits occi- 
dentaux dans ce recit. Mais beaucoup de details, plusieurs expressions 
meme, nous ont ete miraculeusement conserves, malgre les difficultes de 
la transcription du grec en hebreu, malgre l’incomprehension des redacteurs 
et copistes italiens pour les expressions en langue etrangere et les insti¬ 
tutions byzantines d’une epoque revolue. 46 Quelques modifications qu’ils 


40 Par exemple: yrfyy zhb thr = eiuxoppia (fasciculos odoratorum florum?), mgrs 
hqtn — le petit Kynegion; ou encore: dafjpu transcrit c sm; transcrit Iwry. 
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ont apportees au texte original ont pu facilement etre corrigees; d’autres 
alterations plus profondes demanderont une etude plus approfondie avant 
de pouvoir etre decelees a coup sur. Mais deja il apparait clairement que le 
fragment interpole dans le Yossipon se rapporte a une tres vieille cere- 
monie byzantine et, jusqu’ici, personne n’avait songe a Byzance en lisant 
ces pages qui, — pour un semitisant peu familiarise avec les coutumes 
byzantines, la langue grecque et la topographie de Constantinople, — de- 
vaient sembler du domaine de la pure fantaisie. 

Grace au texte hebreu, des donnees importantes peuvent etre obtenues 
sur la topographie de Constantinople au V &me s.: le parcours de l’Helenianon 
au Grand Palais peut etre suivi par une rue a laquelle on n’a pas attribue 
jusqu’ici toute son importance; les abords du Palais derriere l’eglise de 
Saint-Serge (Petit Hippodrome, tour du Tzykanisterion) apparaissent 
mieux localises. Quelques hypotheses formulees sur des termes grecs pa- 
raissent confirmees (le modiolon semble ibien avoir ete une couronne votive 
faite d’« un calice »; maniakes semble bien avoir designe un objet« emaille », 
parfois en argent); d’autres termes s’expliquent mieux (persikion a du 
designer la «banniere»; kampaia a du signifier «armure»). Mais l’im- 
portance principale du texte hebreu reside sans doute dans tout ce qu’il 
nous apprend sur les usages byzantins a l’ocassion d’un couronnement, 
avant que le christianisme n’ait profondement modifie le ceremonial 
aulique. Beaucoup de details peuvent, a premiere vue, paraitre peu 
croyables (serment de l’empereur sur la Constitution; engagement pris 
envers les factions, formalites du couronnement et baiser au patriarche, 
etc.); en y regardant de plus pres, on se rend compte qu’ils sont logiques 
et consequemment doivent avoir ete vrais. Le texte hebreu nous restitue 
aussi, dans notre hypothese, des renseignements precieux sur le debut du 
regne de Leon I er , sur ses rapports avec Aspar et l’Eglise orthodoxe, sur 
les questions de protocole qui ont du se poser au couronnement de cet 
empereur, donnees qu’aucune autre source ne nous fournit. 

Ainsi, grace a l’initiative d’un copiste peu scrupuleux des textes 
anciens, peut-etre meme a la suite d’une erreur de sa part, une page im- 
portante pour l’histoire de Byzance au V e siecle a ete sauvee de la perte 
et de 1’oubli. 
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LA FEODALITE ET LES VILLES BYZANTINES 
AU XIII' ET AU XIV' STE CT.ES 

L’etude des villes byzantines pose toute une serie de problemes a qui 
veut approfondir 1’hLstoire byzantine. A Byzance, la ville a eu une existence 
ininterrompue depuis l’antiquite jusqu’a la conquete de l’empire par les 
Turcs, tout en s’adaptant continuellement aux nouvelles conditions sociales 
et economiques de l’empire et en exer^ant, d’autre part, son influence sur 
le developpement historique de Byzance. Aussi la byzantinologie sovietique-; 
a-t-elle accorde, ces dernieres annees, une attention speciale a ce probleme. 
Ainsi le numero VI de la revue de byzantinologie BH3aHTHftcKHH Bpe- 
MeHHHK contient deux articles consacres a ce problemei et son editorial 
souligne une fois de plus l’importance de l’etude des villes byzantines. 1 2 3 

Nous croyons que parmi les problemes qui peuvent encore etre etudies 
il serait interessant d’analyser le moment historique ou la population urbaine 
commence a jouer un role politique dans l’Empire byzantin et ou commence 
a s’esquisser le processus d’emancipation des villes byzantines. Recemment, 
Mr. P. Charanis, dans son interessante etude On the social structure and 
economic organization of the Byzantine empire in the thirteenth century 
and later, soutenait que le role politique de la population urbaine avait 
commence a augmenter peu apres la disparition des empereurs macedoniens.s 
D’autres historiens ont vu, dans les evenements qui se deroulerent a Byzance 
au XII® siecle, les signes d’un certain degre de maturite de la bourgeoisie, 
concluant que la ville byzantine aurait obtenu des lors une certaine auto- 
nomie. 4 

Par centre L. Brehier considere que les mouvements urbains de cette 
epoque doivent etre attribues a la puissance croissante de la noblesse ter- 
rienne et que parmi ces nobles il y en a beaucoup qui tachent de transformer 
les villes en de veritables Etats independants. 5 Dans ces conditions, il pour- 
rait etre utile de reexaminer ce probleme. 

Des le debut, nous devons admettre que ces premieres actions d’eman¬ 
cipation ont un caractere tout-a-fait special, qu’elles expriment un aspect de 


1 BH 3 . BpeM. VI (1953). — E. 9. JIhihiihit, K Bonpocy o ropoae b Bn3aHTHH 
b VIII—IX bb. VI (1953) 113—131. — A. n. Kaw/iaH, IJeXH u rocynapcTBeHHbie 
MacrepcKfte b KOHCTaHTHHonoJie b IX — X bb. Bh 3. BpeM. VI (1953) 132 — 155. 

2 Bh 3. BpeM. VI (1953) 8. 

3 P. Charanis, On the social structure and economic organization of the Byzantine 
empire. Byzantinoslavica XII (1951) 147. 

4 G. I. Bratianu, Privileges et franchises municipales dans VEmpire byzantin, 
Paris, 1936, 101 sq. 

5 L. Brehier, Les institutions de I’Empire byzantin. Paris, 1949, 214. 
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Taccroissement de la puissance de la feodalite locale et que, par consequent, 
il ne saurait etre question d’une emancipation reelle resultant de Taction 
des elements urbains en plein developpement. 

Ce n’est que vers la fin du XIII e siecle, apres que les Grecs eussent 
reconquis Tempire, que Tinfluence exercee par les elements urbains com¬ 
mence a se faire remarquer dans les villes byzantines. Pourtant, cette 
influence se manifeste politiquement d’une maniere plutot timide par 
rapport a ce qui se passait a la meme epoque en Occident, de sorte que la 
puissance imperiale demeure prisonniere des grands seigneurs feodaux; elle 
ne pourra jamais trouver dans les villes byzantines, l’appui necessaire pour 
realiser Tunification de TEtat. La conquete turque surprendra Byzance en 
plein morcellement feodal, en pleines luttes feodales et en plein chaos. 

En vue d’elucider le probleme, il est interessant d’examiner prealable- 
ment la position politique de la feodalite locale a l’egard des conquerants 
latins de TEmpire byzantin en 1204 et ses rapports economiques, a cette 
epoque, avec les villes. 

* 

A la suite de la conquete par les Latins d’une grande partie de Tempire, 
nombreux furent les elements feodaux qui quitterent les territoires conquis 
et se refugierent dans des regions peripheriques de Tempire, ou une re¬ 
sistance grecque put etre organisee, notamment autour des villes de Nicee, 
Trebizonde et plus tard aussi en Epire. Leurs domaines furent confisques 
par les Latins et distribues a titre de fiefs aux Croises. 

D’autres se joignirent aux Latins, comptant pouvoir ainsi conserver 
les positions economiques et politiques acquises anterieurement et esperant 
meme les accroitre. C’est ainsi qu’un Grec feodal et un Griex, qui mult ere 
sire del pais contribua largement a la conquete du Peloponnese par les 
Latins. Celui-ci proposa a Villehardouin, neveu de Thistorien, naufrage 
a Modon, de conquerir ensemble de vastes territoires dans le Peloponnese. 6 7 
Les Venitiens et Taristocratie d’Andrinople concluent meme un accord pour 
le partage des conquetes faites en communJ En general, le manque de 
patriotisme de 1’element feodal autochtone et son unique souci de conserver 
ses possessions, meme au prix d’une trahison, apparaissent clairement dans 
de nombreux passages de la Chronique de Moree. Il est suffisant que 
Villehardouin leur confirme les privileges sur leurs possessions et leur 
promette des dignites, pour que les archontes du Peloponnese se rangent 


6 G. de Villehardouin, Histoire de la conquete de Constantinople, 325, II. Paris, 
1938—1939, 134. — L’aristocrate mentionne par Villehardouin semble avoir ete Jean 
Cantacuzene, le beau-frere d’Isaac Ange. — J. Longnon, L’Empire latin de Constantinople. 
Paris, 1949, 72. 

7 Pactum Adrianopolitanum. Tafel—Thomas, Urkunden zur■ Geschichte Venedigs, 
II. Wien, 1857, 18. 
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en masse du cote des conquerants latins. Les accords conclus avec les Latins 
leur assurent, en premier lieu, l’exploitation feodale des paysans byzantins, 
aux conditions anterieures. 8 L’aristocratie autochtone comptait que le feoda- 
lisme latin renforcerait le feodalisme local et que, grace a cette nouvelle 
force, l’exploitation des masses paysannes de l’empire pourrait etre assuree 
et accentuee. La convention entre les conquerants du Peloponnese et les 
archontes locaux, mentionnee ci-haut, en est une preuve. 

La vague toujours croissante des mecontentements parmi les masses 
dut provoquer une reelle anxiete a l’aristocratie byzantine. Ce qui se passait 
a Constantinople, pendant les annees qui precederent la prise de la ville 
par les Latins, doit avoir donne beaucoup a reflechir a l’aristocratie by¬ 
zantine. 9 C’est ainsi que se laisse expliquer l’attitude de l’aristocratie de 
Thessalonique; celle-ci envoie meme des ambassadeurs aupres de Boniface 
et l’invite a venir occuper la ville. 10 Dans les conditions de l’epoque, la feo¬ 
dalite byzantine voyait done dans les Latins non pas des conquerants et 
des ennemis, mais un appui venu a temps pour mettre une barriere a la 
vague des mecontentements, qui devenait de plus en plus menagante. 
L’arrivee de Baudouin a Thessalonique fut saluee par les notables de la ville 
par de grandes manifestations de joie, fait reconn u meme par Nicetas, 
qui en aucun cas ne peut etre soupgonne de sentiments prolatins. 11 

Lors de la rivalite qui eclata entre les deux principaux chefs de la 
croisade, Baudouin de Flandre et Boniface de Montferrat, ce dernier 
s’appliqua a renforcer ses positions en menant une politique favorable 
a attirer les elements de l’ancienne aristocratie grecque. Ceux-ci lui facili- 
teront la conquete du pays, surtout a une epoque ou les croises se trouvaient 
divises. C’est pourquoi Boniface epouse la veuve d’lsaac Ange, emmenant, 
pendant ses campagnes contre les regions et les villes grecques, le fils 
d’lsaac, Manuel. Pour les memes raisons politiques, il proclame Manuel 
empereur. Villehardouin souligne la portee de cette manoeuvre politique: 
Et lors comencent li Grieu a lui a torner par I’acointement de I’empereris, 
et, de tote la terre de la entor, a une journee ou a deus, venir a sa merci.12 
Afin de pouvoir comprendre l’importance politique de cet acte, il y a lieu 
de rappeler que pendant la dynastie des Anges, la puissance de la feodalite 
byzantine avait continue a s’accroitre considerablement. Pour ce motif, 
la feodalite byzantine ne pouvait qu’etre favorable au retablissement d’une 
dynastie a la suite de laquelle elle avait tant profite. Il est done probable 


8 J. A. Buchon, Chroniques etrangeres relatives aux expeditions frangaises pendant 
le XHI e siecle. « Chronique de Moree », II. Paris, 1841, 40. 

8 E. Frances, Sur la conquete de Constantinople par les Latins. Byzantinoslavica 
XV (1954) 21 sq. 

10 Villehardouin, op. Cit., 276, II, 85. 

11 Nicetas, 793. Concernant la collaboration entre Grecs et Latins en vue de la 
conquete, voir aussi A. Dandolo, Chronicon, edit. Muratori, XII, 334 IV (5). 

12 Villehardouin, 279, II, 88. 
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que la proclamation de Manuel pour empereur a ete saluee avec joie par 
ces elements et a accru leur confiance dans les Latins. Nicetas Choniates 
mentionne toutes ces tentatives faites par Boniface en vue d’obtenir l’appui 
de l’aristocratie byzantine. II assure les Grecs, par toutes sortes de serments, 
qu’il a abandonne les crois& et embrasse leur cause. Comme une confir¬ 
mation de ses serments, — ecrit Nicetas — il a proclame Manuel empereur 
et ainsi {utexa-rd? exeivcp xa'i xai Svopato? xai to jtQoacojrelov touto 

xai jtQoaxripa xata aticpri too? 'Pcopaiov? ayfioxe. 13 

Dans ces conditions, les principales villes de la Thrace et de Macedoine: 
Andrinople, Didymothique, Christopolis, Serres et Philippopoli sont occupees 
sans aucune difficulty. Villehardouin souligne les resultats de cette politique 
habile lors de l’occupation par Boniface de l’importante ville de la Thrace, 
Didymothique: Ensi chevaucha li marchis arriere trosque a un ohastel qui 
li Dimos ere appellez, mult bel et mult fort et mult riche. Et cil li fu renduz 
per un Greu de la ville. Et cum il fu dedenz, si le garni. Et lors comencent 
li Grieu a lui a torner par I’acointement de I’empereris.. .w 

L’analyse de ces evenements demontre que le fait d’avoir attire la 
feodalite byzantine du cote des Latins a eu pour resultat l’occupation sans 
difficultes des principales villes europeennes de l’ancien empire. Il faut 
done admettre que la feodalite detenait dans les villes byzantines une incon¬ 
testable autorite politique. 

Cependant, aussitot que les deux rivaux se furent reconcilies, un chan- 
gement d’attitude se fait remarquer chez Boniface. Les habitants de Thes- 
salonique furent depouilles de leurs biens, quoique peu de temps auparavant 
ils eussent re§u des garanties, tant de la part de Baudouin que de Boniface, 
concernant le respect des proprietes et des privileges acquis anterieurement. 
Pourtant les elements feodaux byzantins, qui etaient lies aux Latins par 
une complexity d’interets, continuant a soutenir encore un certain temps 
Boniface, ce dont Nicetas est fort indigne. Grace a leur aide, Boniface peut 
occuper sans difficulty d’abord les riches regions de la Thessalie. Nicetas 
fait remarquer que jamais les Latins seuls n’auraient pu les conquerir par 
les armes. 15 Il passe ensuite en Beotie ou l’aristocratie locale, pour les 
memes raisons, re§oit les Latins avec bienveillance. 16 

Nicetas relate que les Romaei ont guide les armees de Boniface a travers 
les regions montagneuses de la Grece meridionale et que ce n’est que grace 
a leur concours que les Latins ont pu traverser, sans incidents, les fameuses 
Thermopyles. Ici, bien que Leon Sgouros, maitre de Corinthe et d’Argos, 
eut concentre des troupes importantes et que l’armee de Boniface — selon 
les relations de Nicetas — ne fut pas trop nombreuse, ni suffisamment 


13 Nicetas, 792—793. 

14 Villehardouin, op. cit., 279, II, 86 sq. 

15 Nicetas, 793. 
w Ibid., 805. 
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unie, se composant d’elements heterogenes, il reussit a vaincre toutes les 
difficultes et a penetrer au Sud. De meme 1’archeveque d’Athenes, Michel 
Choniate, livra la ville aux Latins, bien que son frere, 1’historien Nicetas, 
reconnut qu’Athenes aurait pu resister avec succes aux assauts des Latins, 
corame elle l’avait fait peu de temps auparavant contre les tentatives faites 
par Sgouros pour la prendre. 17 Ainsi apparait d’une maniere evidente le 
r61e nefaste joue par la feodalite byzantine en Thrace, Macedoine, Thes- 
salie, Beotie et dans le Peloponnese lors de la conquete de l’empire par les 
Latins. Les Venitiens procedent de la meme maniere pour obtenir des 
possessions dans l’empire; ils concluent avec les elements de l’aristocratie 
grecque de veritables accords, par lesquels ils etablissent le partage du 
butin.is 

Les sources historiques, tant latines que grecques, nous font conclure 
que sans 1’aide de la feodalite autochtone, les Latins n’auraient jamais pu 
conquerir les territoires de l’ancien Empire byzantin. 

On ne peut pourtant contester qu’il n’y eut aussi des exceptions. 
Quelques seigneurs locaux essayerent au debut d’opposer aux conquerants 
latins une certaine resistance, etant convaincus qu’ils pourraient se dis¬ 
penser de leur appui dans la domination des masses. En outre ils comptaient 
qu’en ecartant les Latins, ils pourraient rester les seuls beneficiaires de la 
situation politique nouvellement creee a la suite de la chute de Byzance. 
Parmi ceux-ci on peut citer dans la partie europeenne de I’empire: Leon 
Sgouros, maitre hereditaire de Nauplion, Corinthe et Argos,is ou Leon 
Chamaretos de Lacedemonie. Nicetas mentionne aussi un certain seigneur 
local, Senacherim, qui tenta de resister quelque temps aux Latins 
a Xanthie. 20 Mais apres que Boniface eut change son attitude politique, 
l’opposition de la feodalite autochtone commence a devenir de plus en plus 
vigoureuse; elle se rend enfin compte d’avoir ete utilisee seulement aussi 
longtemps que les conquerants eurent besoin d’elle pour consolider leurs 
positions et que, aussitot les difficultes ecartees, les Latins entendent rester 
les seuls beneficiaires de la victoire. L’un des exemples les plus edifiants 
constitue I’offre faite par les partisans d’Alexis Ange d’entrer au service 
des Latins. 

On Sait qu’Alexis III Ange, apres sa fuite de Constantinople, avait 
etabli sa residence a Mosynopolis et continuait probablement a etre reconnu 
comme empereur par la plupart des aristocrates de Thrace. II n’est pas 
exclu que les Latins, apres la prise de Constantinople, lorsqu’ils tacherent 
de s’attirer les elements de la feodalite locale, eussent adopte la meme 
attitude envers Alexis. C’est du moins ce qui resulte du temoignage de 


17 Ibid., 805. 

18 Tafel—Thomas, Urkunden zur Geschichte Venedigs, II, 18. 
10 Nicetas, 800. 

20 Ibid., 791. 
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Gunther. 24 En tout cas, des qu’ils se virent solidement installes dans 
l’empire, les Latins considererent qu’Alexis etait l’un des premiers qu’il 
fallait liquider. Chasse d’une ville a l’autre, Alexis tomba finalement captif 
de Boniface de Montferrat. Voyant Alexis politiquement liquide, ses parti¬ 
sans s’adresserent d’abord a Boniface de Montferrat qui s’etait manifest# 
au debut tres favorablement envers l’aristocratie locale. Mais ayant entre- 
temps change d’attitude, Boniface refusa maintenant de collaborer avec ce 
groupe. Alors ils se toumerent vers Baudouin, mais avec le meme resultat 
negatif. Ces Grecs, qui offraient avec tant d’insistance leurs services aux 
conquerants de l’empire, etaient indiscutablement des elements de la feo¬ 
dalite locale. Des precisions apportees par Nicetas, il ressort clairement: 
qaav 8e toikcov oi jrAeiov; ejuariqoi to yevo; xal ovx aSoljoi ta jtqo; jtoAepov 
xal jrargiSa; ton; ev ©gqxp jtoXei; avxouvte;. 22 

Les chefs latins etaient maintenant unis et maitres de la plus grande 
partie de la Grece oontinentale; ils se consideraient assez forts pour se 
dispenser de l’aide des elements feodaux locaux. Ce n’est que beaucoup 
plus tard, apres leur defaite d’Andrinople, que les Latins modifierent de 
nouveau leur attitude et que l’empereur Henri tachera de nouveau de 
s’attirer la feodalite autochtone. 2 3 Cependant, a l’epoque dont nous nous 
occupons, l’hostilite envers l’aristocratie grecque apparait nettement et une 
partie de l’aristocratie byzantine, au debut alliee aux Latins, se refugie 
dans les territoires non encore occupes, ou depuis longtemps etaient par- 
venues les nouvelles au sujet des pillages commis par les Latins. Dans ces 
regions, les refugies byzantins trouvent le terrain propice a l’organisation 
d’une resistance. Michel Ange, qui au debut, comme d’ailleurs la majorite 
de 1’aristocratie grecque, avait soutenu Boniface, fuit en Epire. 24 D’autres 
elements de l’aristocratie organisent des revoltes dans differentes villes de 
l’empire, occupees par les Latins. De nouveau apparait d’une maniere evi- 
dente le role que les elements feodaux byzantins avaient dans les vibes: 
aussi longtemps que les Latins coopererent avec la feodalite byzantine, ils 
purent occuper sans aucune difficulty les villes grecques; maintenant que 
cette cooperation a cesse, c’est dans les villes egalement que commence 
la lutte de la feodalite byzantine centre les Latins. Alexis Aspiete conduit 
la revolte a Philippopoli et force Renier de Trit a se retirer dans un 
chateau. 25 La plupart des feodaux essayerent cependant de realiser avec 
l’aide de Johanitsa ce qui leur avait echoue avec les Latins. Parmi ceux-ci 


21 Guntherus Parisiensis, Exuviae sacrae constantinopolitanus I. Geneve, 1876, 
XX, 110. 

22 Nicetas, 808. 

23 G. Acropolite, 16, 28; ed. Teubneriana. 

24 G. Acropolite, 8, 15, Chronica Albrici Monachi Trium Fontium, 886 — Monu- 
menta Germaniae-scriptores, XXIII; Villehardouin, 301 II, 108—109. 

25 Nicetas, 829; Villehardouin 400 II, 211. 

6 — Byzantinoslavic- c. 1 
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furent Constantin Tomikos AovoftEvn? hgotiov 26 et les partisans cTAlexis, 
dont Nicetas dit que la plupart etaient de naissance illustre, courageux et 
originaires des villes de la Thrace. Ces demiers, apres s’etre assures de 
l’appui de Johanitsa, se soulevent contre les Latins dans les principales 
villes de la Thrace et la Macedoine .27 Les villes reussissent a chasser les 
garnisons latines et a s’organiser. Les pourparlers ulterieurs des villes avee 
les Latins ou avec les Vlaquo-Bulgares temoignent de faqon evidente 
l’existence d’une organisation interieure qui menait sa propre politique et 
une action diplomatique habile, opposant les Vlaquo-Bulgares aux Latins 
et plus tard ces derniers aux Vlaquo-Bulgares. Les villes du Sud, c’est-a-dire 
de l’Attique et du Peloponnese, qui ne pouvaient s’appuyer sur les Bulgares, 
eurent recours a un jeu politique encore plus habile, en opposant les Veni- 
tiens aux autres Latins. 28 Les villes concluent des traites, demandant des 
garanties, envoient leurs ambassadeurs, posent des conditions et exigent 
en particulier que les accords conclus contiennent des clauses leur assurant 
le respect des privileges et des lois locales. Tout ceci prouve l’existence 
d’organismes locaux, notamment dans les villes d’Andrinople et Didy- 
mothique. 29 

Bien plus, cet organisme urbain continue a subsister meme apres 
qu’Andrinople eut ete transformee en fief en faveur de Theodore Branas; 
aussi les Venitiens, en vue d’assurer le respect de l’accord conclu avec 
Andrinople, exigent-ils qu’a la convention prenne part, outre Branas, aussi 
Michel Costomiris comme representant de l’aristocratie locale. 30 

Ce meme etat d’esprit peut etre remarque egalement dans le Pelo¬ 
ponnese. Chaque ville ouvre ses portes aux Latins seulement a la suite de 
la conclusion d’un accord. Les pourparlers menes des deux cotes prouvent 
qu’il existait ici egalement des organes dirigeants locaux. La ville de 
Nauplion ne put etre occupee par le prince d’Achaie, Guillaume de Ville- 
hardouin, qu’apres la conclusion d’un accord ecrit, signe et confirme par 
serments reciproques. 31 

Les empereurs de Nicee, en penetrant dans la presqu’ile Balkanique, 
menent de la meme maniere des pourparlers avec les villes, afin de les 
attirer de leur cote 32 et les accords conclus sont confirmes par serments 
comme en 1258. 33 


26 Nicetas, 848. 

27 Nicetas, 808. 

28 A. Dandolo, op. cit., 335, IV (8). 

29 Villehardouin, op. cit., 422—423, II, 234 sq.; Nicetas, 829—830, 835, 837, 846; 
G. Acropolite 13, 21—22, 24, 38, Henricus imperator Constantinopolitanus, De varia 
Latinorum in irwperio fortuna. — Tafel—Thomas, Urkunden II, 40. 

30 Tafel—Thomas, Urkunden II, 13. 

31 Chronique de Moree, II, 71 Mi) cip-zov y.ai apootaYpara xau; ouucpoiviaT? inry/jiy. 

32 Dolger, Begesten III, N« 1788 et 1789. 

33 Idem, No 1852. 
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Tout ceci pourrait nous faire admettre un developpement politique des 
villes, une veritable autonomie acquise par ces demieres. Mais ces donnees 
peuvent-elles etre considerees comme le signes d’une nouvelle etape dans 
1 ’histoire des villes byzantines, conune les indices d’une reelle emancipation? 
Pourtant, de ce qui precede il resulte que l’initiative dans la conduite* 
politique des villes appartenait a la feodalite locale. Autrement dit, tandis 
qu’en Occident la ville s’est formee et developpee en luttant contre la feo¬ 
dalite, surtout la grande feodalite, parvenant finalement meme a sub- 
ordonner l’economie du domaine feodal, — a Byzance, la ville apparait 
au XIII® siecle sous la tutelle de l’aristocratie. Le mouvement d’emanci- 
pation des villes byzantines, si on peut l’appeler ainsi, loin d’avoir un 
caractere antifeodal, est done patronne par les elements de la feodalite 
locale. Ce fait resulte indubitablement des informations qui nous sont 
transmises par Nicetas, selon lesquelles les partisans d’Alexis apres avoir 
offert leurs services aux Latins, qui les refuserent, s’adresserent-ils a Joha- 
nitsa et, conseilles par celui-ci, probablement meme avec son aide, ils soule- 
verent les villes de la Thrace et de la Macedoine d’ou ils etaient originaires. 34 

Cependant, les relations de Nicetas ne sont pas les seules informations 
que nous possedions a l’appui de cette these. Robert de Clari reproduit les 
discussions qui eurent lieu entre Boniface de Montferrat et les dirigeants 
d’Andrinople soulevee. Afin de les convaincre de rendre la ville, Boniface 
leur montrait la veuve d’lsaac Ange et son fils, leur demandant de se sou- 
mettre en leur nom. II est evident que de pareils arguments ne pouvaient 
etre utilises qu’envers des elements de la feodalite byzantine, qui avait 
beneficie d’une situation tout-a-fait exceptionnelle sous la dynastie des 
Anges. II eut ete depourvu de sens que Boniface essayat de convaincre, par 
des membres de la famille des Anges, des dirigeants citadins, a qui la dy¬ 
nastie des Anges etait devenue odieuse par sa politique d’oppression fiscale. 
C’est dans ce meme esprit qu’est congue la reponse des dirigeants de la ville 
d’Andrinople. Ils admettent de reconnaitre sans aucune discussion comme 
souverain Manuel, le fils d’lsaac Ange, pourvu qu’il soit couronne empereur 
a Constantinople, mais ils se mefient des declarations de Boniface et les 
considerent seulement comme de simples manoeuvres politiques, surtout 
apres qu'il se fut demasque par toute une serie d’actes hostiles aux Grecs 
et puis quant il eut che fait, si s’en vint a une autre chite, Andernnople 
avoit a non, ou li empereur avoit mis de se gent; si I’assist et fist drechier 
ses perrieres et ses mangouniaus pour assalir a le chite; et chil de le chite 
le contretinrent bien encontre lui. Et quant il vit que il ne les porroit 
prendre par forche, si parla a chiax qui estoient as murs et si leurs dist: 
« Ba, seigneur, de ne connissies vous que che fust chi femme Kyrsaac 
l’empereur? » Si amenoit se femme avant, et disoit se femme: « Ba, de ne 
me connissies vous que je soie empereris, et de ne connissies vus mes 


34 Nicetas, 808—809. 
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deux enfans, que jou euch de Kyrsaac Vempereur ? » Si amenoit avant ses 
enfans; tant que uns sages hons de le chite respondi: « Ouil » fist chis, 
« nous connissons bien, que che fu femme Kyrsaac, et que che furent si 
enfant ». « Ba! » fist li marchis, pour coi ne connissies vous dont Vun des 
enfans a seigneur? » « Je le vous dirai» fist chis « ales en Constantinoble 
et faites loi coroner; et quant il ara sis en le caiiere Coustentin et nous 
le sarons, adont si en ferons chou que faire en deverons ».35 

Lorsque, finalement, les dirigeants d’Andrinople et de Didymothique, 
par crainte de Johanitsa, concluent un accord avec les Latins, la region est 
donnee a titre de fief a un membre de l’aristocratie byzantine, Theodore 
Branas, partisan des Latins. Son investiture avait ete l’une des conditions 
imposees par les elements feodaux autochtones, qui dirigeaient la revolte 
des villes de Thrace, ipour arriver a une entente avec les Latins. Autrement, 
comment pourrait-on s’expliquer que les Latins, si avides de vastes et riches 
domaines, eussent consenti a ceder de bon gre a un Grec cette riche region 
avec ses grandes villes. Or, la pretention des dirigeants des villes d’avoir 
pour seigneur de la region ce Branas s’explique justement par le fait que 
celui-ci faisait partie de leur classe sociale, qu’ils avaient confiance en lui, 
car il etait des leurs. 33 

On peut faire les memes constatations en ce qui conceme la situation 
dans le Peloponnese. Au moment ou elles furent attaquees par les Latins, 
les villes de Nikli et Lacedemonie avaient a leur tete des archontes, dont 
les domaines feodaux se trouvaient en Tzaconie. 3 ? L’administration de la 
ville de Monembasie appartenait aux grandes families feodales Mamonas, 
Daimoyannes et Sophianos. Pour arriver a soumettre cette ville presque 
inaccessible, Guillaume de Villehardouin, prince d’Achai'e, apres l’avoir 
attaquee vainement pendant trois annees, gagna les seigneurs feodaux qui 
la dirigeaient en les investissant avec des domaines dans la Vatique de 
Tzaconie. 38 Les villes du Peloponnese ne purent etre conquises qu’au moment 
ou les elements feodaux qui les dirigeaient eurent tous leurs privileges 
garantis par les Latins. 

Une attitude identique envers les Latins est adoptee par les elements 
clericaux de la feodalite lorsque ceux-ci se trouvent a la tete des villes. 
C’est ainsi qu’Athenes, a l’epoque de la conquete de l’empire par les Latins, 
est dirigee de fait par 1’archeveque Michel Choniate. L’archeveque Michel, 
qui avait organise auparavant avec succes la defense d’Athenes contre les 
attaques de Leon Sgouros, livre maintenant, sans aucune resistance, la ville 
aux Latins, lorsque ceux-ci arrivent devant elle. Cela se passait a une 


35 R. de Clari, La conquete de Constantinople, CCI. Paris, 1923, 98—99. 

36 Nicetas, 830 xai jte[i\|javT£i; ayyeXovq ccpici orpaxuvov i'SruToOvTai toy Bpavov 
OedSwpov Villehardouin, op. cit., 423, II, 423. 

37 Chronique de Moree, II, 51. 

38 Ibid., II, 72. 
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epoque ou les Latins n’eurent pas encore trahi completement leur attitude 
hostile a l’egard de l’aristocratie locale. 

II resulte done que 1’occupation par les Latins des regions et des villes 
les plus importantes de la Grece se laisse expliquer par la politique des 
conquerants, qui au debut captent la bienveillance de la feodalite grecque; 
elle fut d’ailleurs attiree par les interets de classe et par 1’espoir de pouvoir 
agrandir leur possessions a la suite d’une victoire latine. 

* 

Sur la base de ces constatations, il nous reste a examiner les condi¬ 
tions dans lesquelles les villes byzantines se trouvaient, au XIII® siecle, 
sous la dependance de la feodalite et ce que cachait en realite cette « eman¬ 
cipation » urbaine. 

Contrairement au domaine feodal occidental d’un caractere eminem- 
ment autarchique, a Byzance le grand domaine a ete lie, au cours de son 
histoire, aux marches de vente. Du fait que de grands centres urbains 
ont continue a exister dans l’Empire byzantin, certains traits specifiques 
furent imprimes au domaine foncier par suite de sa liaison permanente 
avec la ville. Ces conditions speciales se font ressentir dans le mode d’orga- 
nisation des vastes domaines des l’epoque de Byzance esclavagiste. On sait 
comment etaient organises les vastes domaines des Apions en Egypte ou 
ceux appartenant au patriarcat d’Alexandrie; toute l’economie de ces do¬ 
maines etait organisee en vue de la vente de leurs produits dans les grands 
centres urbains. Les grands domaines possedaient toutes les installations 
necessaires pour la transformation des produits agricoles en biens sonsom- 
inables. Ces domaines disposaient aussi de moyens de transport pour faire 
arriver les produits aux lieux de vente. C’est ainsi que les Apions posse¬ 
daient une flottille sur le Nil, destinee a transporter jusqu’a Alexandrie 
les produits de leurs domaines, 39 tandis que le patriarcat d’Alexandrie avait 
ses propres navires de commerce, qui naviguaient dans la Mediterrannee 
et l’Adriatique, parvenant parfois jusqu’en Bretagne. 40 Sur la meme base 
etaient egalement organises les domaines dans les regions asiatiques de 
l’empire: Syrie, Cilicie, Pamphylie, Carie ou Bithynie. 44 Aussi ne faut-il 
pas s’etonner que les huiles et les vins orientaux se trouvaient en abondance 
en Gaule Merovingienne. 49 


30 M. B. JleBqeHKo, MarepuaJiu hjix BHyrpeHHei} Hcropun boctohhoS phmckoh 
BMnepuu V—VI bb. Bh3. C6ophhk (1945) 75. 

40 Leontios von Neapolis, Leben des heiligen Johannes des Barmherzigen, Erz- 
bischofs von Alexandria. Freiburg’ i. B., 1893, 19. 

41 Expositio totius mundi et gentium, — Geographi graeoi mmores, II, 423, 516, 
518—519, 521, 522. Ainsi pour la Pamphylie 1’appreciation du geographe anonyme etait 
regio optima et sibi sufficiens, oleum autem multum faciens et alias regiones implens. 

42 L. Brehier, Les colonies d’Orientaux en Occident au commencement du Moyen 
Age. Byz. Zeitschr. XII (1903) 20—21. 



86 


E. Frances 


Le fief byzantin de plus tard est organise de la meme maniere en vue 
de la vente de ses produits sur le marche. Ce qui est significatif pour cet 
aspect du domaine feodal byzantin, c’est le fait que, dans les actes de do¬ 
nation de certains grands seigneurs feodaux byzantins de la premiere 
moitie du XIV e siecle, tels que Kosmas Pankalos et Theodore Cantacuzene, 
figurent entre autres des boulangeries a Serres. 43 Un autre cas: Goudeles, 
proprietaire de terres, de vignes et de maisons a Nymphaion, qu’il donne 
en 1294 au monastere de Lembos, est aussi le proprietaire de deux bou¬ 
langeries, outre de nombreux ateliers divers. 44 C’est justement ce qui 
caracterise l’esprit dans lequel sent organises les domaines feodaux. En vue 
d’obtenir le maximum de benefices, les aristocrates byzantins mettaient 
en vente sur le marche les produits prets a etre consommes. De cette 
maniere, le domaine feodal realisait aussi le benefice de l’artisan, tout en 
beneficiant en plus de l’avantage des exemptions fiscales pour toutes ces 
operations de transformation. 

Les grands interets qui lient la feodalite byzantine aux villes font 
ressentir son immixtion dans toutes les manifestations de la vie economique 
et politique de ces dernieres. Lies a elles par d’importants interets, les 
aristocrates passent la plupart du temps dans les villes et non sur leurs 
domaines. Ceci explique dans une certaine mesure l’absence de puissants 
chateaux-forts sur le territoire de la Grece continentale, meme a une epoque 
ou l’affaiblissement de la puissance imperiale aurait permis d’edifier de 
pareils chateaux et les frequentes incursions des voisins ainsi que les 
pillages turcs et Catalans les auraient rendus extremement utiles. L’aristo- 
crate feodal byzantin ne ressentait pas la necessity de chateaux-forts, parce 
qu’il vivait dans des villes solidement fortifiees, qui assuraient la securite 
de sa personne et de sa fortune. Cette forte liaison entre 1’aristocrate et 
la ville explique aussi sa participation a toutes sortes d’ateliers ou le fait 
qu’il detient d’importantes proprietes urbaines, comme ce fut le cas d’un 
Michel Attaleiates au X e siecle a Rhaidestos, 45 d’un Goudeles a Nymphaion 43 
au XIII e siecle ou d’un Arsenos Tzamplacon au XIV e siecle a Thessalonique. 47 

A Byzance, le patriciat et Paristocratie terrienne n’apparaissent pas 
comme des elements distincts. Aussi est-il interessant de constater qu’au 
XIV e siecle, a Thessalonique, la corporation des matelots etait conduite par 
Andre Paleologue, qui faisait partie de la haute aristocratie (comme son 
nom l’indique) et etait apparente a la famille imperiale. Ainsi, aucune 
manifestation de la vie politique de la ville ne pouvait echapper au contrdle 
et a l’autorite des elements feodaux, puisque leur bien-etre etait lie a la 
domination des villes. 


43 Acte s de Kutlumus, ed. Lemerle, 62 et 86. 

44 Miklosich et Muller, Acta et Diplomata Graeca medii aevi IV, 285. 

45 Diataxis, ed. Nissen, 23 et suiv.; Attaleiates, Bonn, 244. 

46 Miklosich et Muller, 1. c. 

47 Cantacuzene II, 3, 256. 
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Cantacuzene nous foumit des donnees assez completes pour pouvoir 
apprecier le nombre des elements de l'aristocratie feodale habitant la ville 
de Thessalonique pendant la revolte des zelotes. Bien qu’au moment ou 
la ville passe au pouvoir des zelotes, son gouvemeur Synadenos, la quitte 
avec les partisans de Cantacuzene au nombre d’environ mille, 48 evidemment 
tous les elements de l’aristocratie locale, il y eut encore une centaine de 
nobles qui furent captures et tues lors des massacres de 1345. 4n Pourtant 
il dut y avoir encore beaucoup d’autres qui reussirent a se sauver pendant 
les joumees revolutionnaires de 1345. 50 

Un grand nombre d’elements de la feodalite habitaient aussi la ville 
d’Andrinople. 51 L’attraction vers les villes, en quete de grands benefices, 
est telle qu’un grand seigneur feodal de 1’ile de Tenedos, un certain Perga- 
menos, parvint jusqu’a Thessalonique 52 ou il etablit le centre de son acti¬ 
vity. Ainsi, dans les conditions d’organisation du grand domaine feodal 
byzantin, la ville apparait comme le centre necessaire qui polarise toute 
la vie economique de la feodalite dans la region. De cette maniere on arrive 
a ce que les actions politiques d’un grand seigneur feodal soient concentrees 
dans une ville et sous ce rapport l’exemple le plus typique en est la ville 
de Didymothique, devenue une veritable capitale pour les domaines de Jean 
Cantacuzene. 

En raison du role qu’a eu Felement feodal dans les centres urbains, 
au cours de l’histoire byzantine, on comprend les circonstances dans les- 
quelles, apres la prise de Constantinople par les Latins, Taction des villes 
a ete dirigee par cette feodalite locale byzantine, Ainsi les aspects d’emancir 
pation urbaine expriment-ils en realite le processus progressif du morcelle- 
ment feodal de l’empire, de rupture de l’unite economique byzantine. Les 
villes byzantines, si intimement liees au grand domaine feodal, deviennent 
naturellement les centres de formations politiques issues du morcellement 
de l’empire. Mais en se laissant entrainer dans le processus du morcellement 
feodal, le champ d’activite des villes est sensiblement limite et ainsi apparait 
clairement le caractere de frein que les relations feodales exercent dans la 
Byzance du XIII® siecle, en empechant le developpement des villes. La loi 
de la concordance obligatoire des relations de production avec le caractere 
des forces de production trouve ici sa pleine application. 

Les senats municipaux, qui avaient disparu au X® siecle (Novelles de 
Leon N° XLVI et N° XLVII), reapparaissent maintenant justement comme 
des organes exprimant les interets de l’aristocratie provincial et sont un 
temoignage en plus de l’accroissement continuel de 1’influence de la feoda¬ 
lite locale, influence qui culmina par Taction de soi-disante emancipation 

48 Cantacuzene II, 3, 234. 

40 Op. cit., 580. 

50 D. Cydones, Monodie, P. G., CIX, col. 648. 

51 Cantacuzene II, 3, 176. 

52 Op. cit.. Ill, 4, 276. 
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des villes, patronnee par la feodalite au XIII e siecle. Les assemblees popu- 
laires des villes, lorsqu’elles existent, n’ont plus rien de commun avec le 
sens attribue autrefois a cette institution, a laquelle participait toute la 
population stable de la ville, indifferemment de la categorie sociale dont 
elle faisait partie. Ce siecle nous offre un exemple de ce que represente 
Passemblee populaire qui traite en 1246 avec Jean Vatatzes, empereur de 
Nicee, la soumission de la ville de Melnik. Cette assemblee est composee 
en realite des membres de Paristocratie locale et des gens de cette derniere, 
des fonctionnaires de la ville et des troupes communales; du moins c’est 
ce qui resulte des informations que nous donne Acropolite concernant la 
composition de la nombreuse delegation que la ville envoya a l’empereur 
et qui se composait exclusivement de ces categories d’habitants. 53 A peine 
voyons-nous des artisans et des negociants participer aux assemblees ou 
Pon discute l’etablissement de contributions exceptionnelles, Pempire ayant 
besoin de leur appui materiel.54 Le fait qu’au XIII e siecle les villes byzan- 
tines sont conduites exclusivement par les elements de la feodalite pro¬ 
vincial explique egalement Paccentuation, dans les villes byzantines, des 
luttes sociales et leur violence, ainsi que la tentative de la population urbaine 
de se debarrasser a tout prix du joug feodal suffocant. 

Cet aspect de la vie interieure des villes byzantines nous apparait 
clairement dans la narration des evenements qui se sont deroules en 1205 
a Philippopoli. De meme que dans les autres villes grecques de la Thrace, 
les Latins en furent chasses et la ville passa sous la conduite des elements 
feodaux locaux ayant a leur tete Alexis Aspietes. Les elements de l’oppo- 
sition, denommes par Villehardouin popelicans, appellent a leur aide Joha- 
nitsa, qui occupe la ville. 55 Une terrible repression contre les dirigeants 
suivit la prise de la ville: Aspietes fut pendu, apres avoir ete prealablement 
mutile; Parcheveque de la ville fut egalement tue; le meme sort fut partage 
apssi par les autres halz-homes, a Pexception de ceux qui avaient reussi 
a s’enfuir. 55 Le sens du terme popelican semble actuellement entierement 
etabli. L’historien bulgare B. Primov, procedant a une reexamination des 
sources contemporaines, est arrive a la conclusion que par popelicans il faut 
comprendre les bogomiles, elements tres nombreux dans la ville de Philip¬ 
popoli, — contrairement a Popinion anterieure des historiens Jirecek, 
Zlatarski et Uspenskij, qui les consideraient pauliciens. 57 Le caractere anti- 
feodal du mouvement bogomile est actuellement un fait definitivement 


53 Acropolites, 44, 377. 

54 Nicetas, 631. 

65 Villehardouin, 400—401, II, 210—211. 

56 Nicetas, 829; Villehardouin, 399—401, II, 208 sq., Henricus , imperator Constan- 
tinopolitanus, de va/ria, Latinorum in imperio fortuna; Tafel—Thomas, Urkunden, II, 40. 

57 B. IlpHMOB, E-bJirapH, rtppH h JiaTunpu b fljioBflHB npe3 1204—1205 r. — 
M 3 B. Ha B-bJir. Her. HpyjKecTBo XXII—XXIII (1948) 145—158. 
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etabli. 58 Le caractere du mouvement des popelicans de Philip popoli apparait 
done clairement comme un mouvement dirige contre les dirigeants feodaux 
de la ville. La violence avec laquelle sont poursuivis et tues tous ces halz 
homes, apres la prise de la ville par les Vlaquq-Bulgares, prouve l’intensite 
du mouvement. Probablement que des mouvements ayant le meme caractere 
ont egalement eclate dans les autres villes greeques. C’est ainsi qu’a Thes- 
salonique, pendant l’absence de Boniface, la garnison latine fut obligee de 
se retirer dans la citadelle, tandis que la plebe de la ville fratemisait avec 
les troupes de Johanitsa, qui jouissait de sa sympathie precisement a cause 
de son attitude hostile envers la feodalite byzantine. Pour un court inter- 
valle de temps, on trouve a la tete de la ville le gouvemeur vlaque de Prosek, 
Etzyismenos. 59 

II y a lieu de remarquer que les Latins, en faisant la conquete de 
l’empire, ont pris possession du domaine feodal avec les formes ^’organi¬ 
sation qu’ils y avaient trouvees et, par consequent, lors du partage des 
fiefs, ils ont tenu compte du role important que la ville jouait dans la vie 
economique des regions agraires conquises. C’est pourquoi dans toutes les 
sources de l’epoque, les grands seigneurs feodaux latins sont presentes 
chacun comme possesseur d’une ville et, evidemment, de la region environ- 
nante. Les conquerants latins succedaient done, dans les memes conditions, 
a la noblesse feodale grecque qui avait fui ou avait ete ecartee par eux. 

* 

Pourtant, dans l’Empire byzantin Egalement, par suite de l’accroisse- 
ment continuel des relations marchandise-argent, la situation des villes 
commence a changer. Leur population commence a devenir plus puissante, 
a formuler des revendications, a representer une force dont les organes du 
gouvemement de Byzance doivent tenir compte dans les differentes combi- 
naisons politiques. Dans ces conditions commencent a apparaitre certains 
privileges accordes aux negociants et aux artisans des villes byzantines et 
ainsi se creent, vers le milieu du XIV e siecle, les bases d’une reelle emanci¬ 
pation. Le processus d’emancipation me s’est pas developpe d’une maniere 
uniforme dans toutes les regions de l’empire. Dans la seconde moitie du 
XIII e siecle, l’Empire byzantin etait reconstitue dans sa plus grande partie. 
L’unification politique du pays, l’ecartement de l’immixtion venitienne, la 
situation de Genes qui a peine renfor^ait ses positions dans l’empire re¬ 
constitue, ont permis au commerce des autochtones de connaitre pendant 
cette periode un certain developpement. Ce probleme a ete recemment etudie 
et il n’y aurait done plus lieu d’y revenir.eo C’est surtout la population 

58 H. C. flepaoBHH, Hctophh EoJirapHH II. MocKBa—JlenHHrpa/i, 1946, 39 sq. 

50 Nicetas, 818; O. Tafrali, Thessalonique des origines au XIV e siecle. Paris, 
1919, 199. 

60 B. y^ajibucma, O BHyTpeHHHx npHWHax naaeHUH Bn3aHTHn b XV Bene. Bo- 
npocbi Hctophh 7 (1953) 106—107. 
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des villes vivement disputees par les formations politiques ayant survecu 
sur le territoire de la Grece, qui a obtenu plus tot gain de cause. L’empire 
est plein de managements envers ces villes, qui pouvaient a tout moment 
changer d’attitude politique et se rapprocher soit des Latins soit du despote 
d’Epire. Dans ces conditions commencent a paraitre les premiers actes 
imperiaux qui accordent des privileges a la population urbaine. Parmi les 
villes revenues sous l’autorite de 1’empereur de Constantinople se trouvaient 
Ianina et Monembasie dans le Peloponnese. Afin de consolider sa domi¬ 
nation, Byzance dut leur accorder des concessions substantielles, en raison 
de la conjuncture politique et de la position geographique leur permettant 
de se debarrasser a tout moment, aisement, de la tutelle byzantine. C’est 
ainsi que s’expliquent les privileges accordes a ces villes, surtout par 
Andronic II, et son desir de gagner la masse de leurs habitants. 

Monembasie avait ete prise par les Latins apres de longs efforts. Sa 
position geographique lui avait permis de resister longtemps et de capituler, 
a peine en 1248, lorsque, comme deja mentionne, Villehardouin fit des con¬ 
cessions a l’aristocratie locale. La domination franque ne fut pas de longue 
duree. A la suite de la victoire remportee par les Byzantins dans la plaine 
de Pelagonie centre la coalition epirioto-franque, Monembasie redevint 
byzantine. La position de cette ville, a proximite immediate des possessions 
franques determina l’empereur Michel Paleologue d’accorder a la population 
une serie d’avantages fiscaux, s’assurant ainsi de son attachement. Cet acte 
fut confirme en 1284 par son successeur, Andronic II. L’acte a en vue non 
seulement la feodalite, comme a l’epoque de la prise de la ville par Ville¬ 
hardouin, mais aussi les elements urbains — les negociants et artisans de 
la ville, qui furent exempts des droits de douane et des impots pour toutes 
leurs transactions commerciales conclues dans la ville. 61 

Pourtant c’est l’aristocratie locale qui continue a demeurer au centre 
de l’attention imperiale. Lorsque Andronic II confirme les privileges 
accordes par son pere, apres avoir enumere ces privileges il insiste sur 
les exemptions concernant les proprietes de l’aristocratie et en plus il lui 
accorde une liberte complete pour toutes les transactions commerciales. Dans 
ces conditions, l’aristocratie etait en mesure de mener avec plein succes 
la concurrence contre 1’element urbain. Cet acte est une preuve qu’il ne 
pouvait encore etre question d’une situation privilegiee creee en faveur 
de cet element par rapport a la feodalite locale. 

Mais le role de plus en plus grand de la population urbaine, I’accroisse- 
ment de sa puissance dans les villes determinent Andronic III a donner 
en 1332 62 une nouvelle chrysobulle, accordant une importance particuliere 
aux artisans et aux negociants de la ville. Les transactions des commenjants 
monembasiotes sont exemptees des droits de douane dans une serie de villes 


61 Miklosich—Muller, Acta et diplomata graeca medii aevi V, 154—155. 
60 Miklosich—Muller, V, 165—168. 
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de l’empire, tandis que pour d’autres villes ces droits sont reduits. En outre, 
les monembasiotes sont exemptes aussi du paiememt des autres impots. On 
tachait ainsi d’attacher a l’empire la population de negociants de Monem- 
basie; les avantages dont ces negociants jouissaient comma sujets byzantins, 
en vertu de cette chrysobulle, etaient assez importants pour les interesser 
a defendre la ville dans le cas d’une attaque franque. Les Latins n’auraient 
jamais pu leur accorder quelque chose de semblable pour les dedommager 
de la perte des privileges dont ils beneficiaient pour leur commerce dans 
tout l’Empire byzantin. L’empereur Andronic ne neglige pas non plus les 
elements feodaux locaux; ceux-ci etaient exemptes du paiement des impots 
pour la vente des produits de leurs domaines (cereales, vin, betail etc.). 
Pourtant une disposition contenue dans la chrysobulle nous prouve que 
1 ’element urbain avait gagne en importance par rapport a l’element feodal. 
En faveur du premier sont meme prises certaines mesures contre la feoda¬ 
lite, a laquelle il est interdit dorenavant de percevoir des impots sur les 
marchandises monembasiotes. "CHI ev ocpeiAovcn Siarngetv atnroii? elg trivtoiaai- 
triv avevox^iimciv xal 8eq>ev8eixjiv ol xe el? to xoppeQjaov trj? tleopeYaiiCvtov 
KcovcrravTivov:jt6l.eco? xal ol el? ta? uWia? Jtaaa? xal x^oa? xal xacrrga tfi? Pa<n- 
Xeia? pov evoxoitoiovtievoi xata xaigou?, dM.cc 8r| xai jtdvte? ocroi Ejuxqatcocu 
xtripata p £evyr|l.aTeta h xdatga oguipcp trj? pamAeia? pov eite tp? itegutotHitov 
pov avyovcrrri? eialv omoi, eite tou egaapicotatov vlou trj? Pacrdela? pov (xal) 
j3aadeco?, eite tcov Jtpoayevtov agxovtcov trj? Pacul.eia? pov xal twv Xoin&v ag- 
Xovtcov xal dgxovtojtov?.cov avtrj? ovSev avtol ocpeiAotKJi x®0 lv payeigeia? r) 
Glumov 1) aKkov tivo? £riTV)paTO? aitaiteiv tl el avtcov 1) dXko tl ejtayeiv avtol? 
emtipiov xal ejufUafie?. La suppression des barrieres douanieres feodales 
representait un succes evident des. citadins de Monembasie. 

On trouve un materiel bien plus riche et plus significatif dans l’acte 
accorde a la ville de Ianina en 1319.63 Au cours du XIII e et du XIV e siecles, 
Ianina fut l’objet d’une vive dispute entre Arta et Byzance. Vers la fin 
de 1318, la ville fut reoccupee par Byzance et Andronic s’appliqua a gagner 
sa population par une serie de privileges. C’est dans ces conditions politiques 
que fut donnee la chrysobulle mentionnee ci-haut. Elle constitue un moment 
important dans le processus d’emancipation des villes byzantines.. La popu¬ 
lation de la ville est exemptee de toute sorte d’impots, elle n’est pas astreinte 
au service militaire hors de la ville, elle n’est pas obligee de loger les troupes, 
ni de monter la garde. Les commer pants de Ianina sont exemptes d’impots 
pour leurs transactions dans tout l’empire. Bien plus, la population juive 
d’artisans et de negociants, nombreuse dans cette ville, 01 jouit du regime 
privilegie egal a tous les autres habitants de Ianina. La ville possede ses 
institutions judiciaires et sa milice communale. La chrysobulle contient 


63 Miklosich—Muller, V, 77—84. 

84 N. A. Bees, Ubersicht iiber die Geschichte des Judentums von Jemma. Byz. 
Neugr. Jahrbucher II (1921) 159—177. 
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aussi des dispositions a l’egard des elements feodaux locaux; ceux-ci sont 
exemptes du paiement des impots pour leurs possessions, ainsi que de 
l’obligation de loger les troupes; en outre ils ne peuvent etre astreints 
a vendre leurs produits pour les besoins de Parmee au-dessous des prix du 
marche. Pourtant, dans la lutte d’interets entre citadins et feudataires, la 
chrysobulle tache de defendre les possessions des citadins contre les inge- 
rences feodales, en interdisant la vente de ces possessions aux archontes 
ou aux militaires. 

Cependant cette chrysobulle edicte aussi des mesures pour prevenir 
la fuite des pareques des domaines feodaux et interdit de donner asyle a ces 
fuyards, ayant ainsi en vue les interets des feudataires, afin que ceux-ci 
ne soient pas leses par le developpement des villes et par les besoins de ces 
demieres en fait de main-d’oeuvre. 6 ^ 

Ainsi les chrysobulles donnees a Monembasie et Ianina font apparaitre 
assez clairement la position de la population des villes byzantines, qui est 
devenue, incontestablement, une force imposant sa volonte et obtenant une 
serie de privileges dans la conjoncture d’alors de Byzance. Bien plus, elle 
reussit a obtenir l’appui imperial contre les abus des elements feodaux, 
mais ses interets, en contradiction avec ceux de ces derniers, ne requrent 
pas une solution complete. La chrysobulle de 1319, qui tache d’arreter 
1 ’exode des pareques vers la ville, est une preuve du rapport des forces 
entre la feodalite et la bourgeoisie naissante. 

II existe pourtant dans cette chrysobulle une disposition qui semblerait 
curieuse, bien qu’une partie importante de l’acte lui soit consacree et qu’elle 
soit placee au debut meme de cet acte. II s’agit de l’assurance donnee 
qu’aucun habitant de Ianina ne pourra etre transfere ailleurs. L’autorite 
imperiale se reserve neanmoins le droit d’appliquer une telle mesure seule- 
ment aux provocateurs de desordres et de troubles. Mais la question qui 
se pose concerne le caractere de ces desordres, qui auraient necessity une 
disposition expressement formulee dans l’acte et la reserve formelle de la 
part de la puissance imperiale de les sanctionner par l’expulsion de la ville. 
Le texte de Pacte n’apporte aucune precision, se limitant a des indications 
vagues qu’il s’agit des personnes qui importuneraient ceux qui voni sur le 
bon chemin. 

II est evident qu’il ne pouvait y etre question de desordres provoques 
par la population pauvre de la ville, car en de tels cas I’intervention de 
l'autorite imperiale ne se serait pas limitee a l’expulsion des auteurs des 
desordres, mais on aurait eu recours a des sanctions beaucoup plus severes. 
En outre, pour de tels cas, l’autorite imperiale n’avait pas besoin de se 
rdserver par un acte le droit d’intervenir, les sanctions appliquees ne pou- 
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vant incommoder ni les elements feodaux, ni les classes aisees et moyennes 
des villes. 

Dans cette partie de l’acte se refletent probablement les luttes a ca- 
ractere antifeodal, de cette epoque, pour l’emancipation des villes. Les 
avantages accordes par cette chrysobulle a la population urbaine doivent 
avoir ete le resultat des pressions exercees par la nouvelle force, qui gran- 
dissait continuellement et qui a pu profiter d’une conjoncture politique 
speciale. C’est seulement ainsi que l’on peut expliquer les concessions faites; 
cependant ces concessions ne depassaient pas une certaine limite, au-dela 
de laquelle l’autorite imperiale se reservait le droit d’intervenir. 

Par contre, dans les villes ou l’economie des echanges s’est developpee 
d’une maniere plus lente, les positions de la feodalite se maintiennent 
intactes a la fin du XIII e siecle. L’acte donne par Michel Gabrielopoulos 
a la ville de Phanarion en 1295 en est une preuve. 6 ® La charte des privileges 
est adressee seulement aux archontes de Phanarion grands et petits, laiques 
et clericaux, chrysovulats et excusats, sans aucune mention de l’existence 
d’une categorie de la population urbaine, commergants et artisans, qui soit 
prise en consideration et regoive quelque privilege; tout au contraire, Michel 
Gabrielopoulos se reserve le droit de continuer a percevoir des droits de 
douane, tandis que la petite feodalite etait exemptee de toute une serie 
d’obligations. Ainsi apparait clairement le role que la feodalite detenait 
encore dans les villes faiblement developpees au point de vue economique. 

Dans les grands centres, les citadins ayant reussi a s’affirmer et 
a obtenir des privileges economiques, commencent egalement a s’affirmer 
sur le plan politique. Jusqu’au XIV e siecle, le role dirigeant dans les villes 
revenait, comme nous l’avons deja vu, exclusivement a 1’aristocratie ter- 
rienne, dont les interets etaient concentres dans la ville situee a proximite 
de ses domaines. Le Senat municipal semble devenir plus puissant vers la 
fin du XII® siecle, a mesure que faiblit la puissance imperiale. Cette insti¬ 
tution represente les interets de la feodalite locale, comme deja dit prece- 
demment, tandis que l’assemblee du peuple avait completement change 
d’aspect. Elle se composait soit de gens des feudataires, soit aussi d’ele- 
ments urbains lorsqu’il s’agissait de leur demander de nouveaux et lourds 
sacrifices. Cependant a partir du XIV e siecle, lv.vlr\aia tou Srjqov commence 
a jouer un certain role non seulement dans la vie de la cite, mais aussi 
dans celle de l’Etat. Les assemblees sont convoquees pour approuver les 
mesures fiscales requises par la situation grave de l’empire, 67 mais aussi 
pour que la population soit mise au courant de la situation generale de 
celui-ci. 68 Tout cela prouve l’importance que l’on accordait a cet organisme 
politique au XIV e si^le. Cantacuzene donne egalement des precisions au 


eB Miklosich—Muller, Acta et diplomata V, 260—261. 

67 Cantacuzene, III, 4, 34. 

68 Idem, II, 3, 176. 
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sujet de la situation sociale de ceux qui faisaient partie de ces assemblies: 
outre les militaires et le clerge, y participaient des negociants, des artisans 
et la plebe. 69 

L’accroissement du role economique et politique de la population urbaine 
dans FEmpire byzantin signifiait que la lutte avec les elements feodaux 
s’aiguisait, car il n’y a aucun doute que ces demiers ne pouvaient abdiquer 
de leur propre gre de la situation privilegiee qu’ils detenaient dans les 
villes. Les premieres annees apres 1340 sont caracterisees par des conflits 
de plus en plus violents entre Faristocratie feodale et la population urbaine, 
pour la domination des villes byzantines. Cantacuzene exprime clairement 
cet etat d’esprit. 79 Le mouvement antifeodal des villes culmine par la re¬ 
volte des zelotes a Thessalonique. La puissance dont la population urbaine 
de negociants et d’artisans fit preuve vers le milieu du XIV e siecle de- 
termina la feodalite byzantine a changer de tactique. Apres que la revolte 
des zelotes fut etouffee, le representant de Faristocratie, Farcheveque de 
Thessalonique, Gregoire Palamas, de retour dans la ville, s’adresse a ces 
elements par des paroles conciliantes. 71 

La population urbaine continua a obtenir des privileges aussi de la 
part d’Etienne Douchan, en sa qualite de continuateur de !a politique byzan¬ 
tine dans les regions occupees; ce dernier confirme tous les anciens privi¬ 
leges et continue a en accorder de nouveaux. 7 2 Les negociants sont proteges 
contre tout abus de la part des elements feodaux qui tenteraient de leur 
prendre les marchandises ou Fargent: des amendes importantes de 500 
perpers etaient prevues pour tout acte de violence de cette nature. Le 
dignitaire ou le feudataire d’une region, qui interdirait a un negociant de 
passer la nuit dans un village, porte la responsabilite pour tous les dom- 
mages provoques de ce fait. Les anciennes restrictions, qui defendaient 
autrefois aux commer^ants de vendre a Byzance certaines marchandises, 
comme la pourpre — ce commerce constituant un monopole imperial — 
sont abrogees par le code de Douchan. Des mesures de protection sont 
egalement prises contre les douaniers imperiaux. Ceux-ci ne peuvent plus 
pretendre des marchandises sans paiement et chaque commer^ant est libre 
de transporter ses marchandises aux marches de son choix. 79 Les citadins 
ont le privilege de faire juger leurs affaires par des juges urbains, qui 
sont competents meme dans les causes a juger entre un campagnard et 
un citadin. 7 ^ 

Le code de Douchan, dont la liaison avec le droit byzantin a ete fre- 
quemment signalee, confirme toutes ces victoires remportees par la bour- 

60 Idem, III, 4, 34. 

™ Idem, II, 3, 178. 

71 Bhs. BpeM. I—XXVI (1947) 265. 

72 3anoHHK CretpaHa AywaHa, art. 119 (118), 120 (119), 121 (120), 161 (159). 

73 Op. cit., art. 121 (120). 

74 Op. cit., art. 178 (176). 
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geoisie naissante. Mais l’importance de cette derail re continue a augmenter 
a mesure que le temps passe. Les despotes de Moree, dans la lutte qu’ils 
menent contre l’aristocratie locale, specialement contre la famille Mamonas 
s’appuient avec succes sur ces elements et Theodore II donne, probablement 
en .1442, une nouvelle chrysobulle en faveur de la ville de Monembasie. 
Cette foisi-ci l’acte contient des mesures manifestement antifeodales. Les 
pareques peuvent s’etablir librement a Monembasie, les feudataires ne 
peuvent plus exiger qu’ils leur soient rendus.^s C’etait un coup tres dur 
pour la feodalite locale, qui demeurait impuissante devant l’exode des 
paysans vers les villes. En echange, le surplus de main-d’oeuvre creait des 
conditions favorables au developpement des villes. Mais 1'invasion turque, 
la piraterie exercee en Egee et en Mediterranee par toutes sortes d’aven- 
turies turcs, genois et Catalans, le regime de faveur cree aux marchands 
genois et venitiens empecherent le developpement des villes et 1'apparition 
d’une bourgeoisie, pour laquelle Byzance offrait desormais les possibility 
interieures favorables a sa formation et a son developpement. 

C’est ainsi qu’a partir de la fin du XIV e sieele, I’importance econo¬ 
mique et politique de la population urbaine s’accroit continuellement. Si 
toutefois son developpement a ete plus lent, il ne faut pas perdre de vue 
les conditions difficiles dans lesquelles elle devait se frayer le chemin. Elle 
eut a mener la lutte non seulement avec la feodalite locale, qui detenait 
une position dominante dans la vie politique et economique des villes by- 
zantines, mais encore avec la concurrence des republiques commerciales 
italiennes et avec l’avance des Turcs, qui limitait de plus en plus le champ 
d’activite des villes grecques. 

En depit de ces conditions generales difficiles, la population urbaine 
byzantine reussit a s’assurer une serie de privileges au detriment de la 
feodalite, a reduire l’importance de cette demiere dans les villes, profitant 
au debut de certaines difficultes exterieures de Byzance, mais elle ne reussit 
pas a transformer les centres urbains byzantins en des organismes poli- 
tiques vivants et actifs. Un role negatif considerable revient sous ce rapport 
aux commer^ants italiens. Ceux-ci avaient tout interet a ce que les villes 
restent sous la domination imperiale totale, etant donne qu’ils etaient les 
beneficiaires de privileges speciaux qui leur avaient ete accordes par la 
cour de Constantinople. Toute emancipation totale mettait en danger ces 
privileges et signifiait pour les republiques commerciales italiennes la per¬ 
spective d’etre eliminees de la vie economique des villes byzantines. 

A partir du XIV e sieele, la population urbaine byzantine commence- 
a se manifester d’une maniere de plus en plus violente contre les marchands 
italiens, afin de restreindre leur activite, en depit des traites existants. 
Les protestations des representants des republiques italiennes contre les 
actes d’hostilite de la population sont extremement nombreuses, surtout 


76 Miklosich—^Muller, op. cit., V, 172/17. 
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les protestations de la part des Venitiens, moins favorises par le gouveme- 
ment byzantin que leurs rivaux, les Genois. Bien que Venise eut depuis 
1265 un traite avec Byzance, qui fut renouvele en 1277, 76 les reclamations 
des Venitiens a la cour byzantine ne prennent pas fin. Le baile Marco 
Minotto expose dans un rapport la situation des marchands venitiens dans 
l’empire: ils sont insultes, frappes, empeches d’exercer leur commerce. 77 
Sous l’empire de cet etat d'esprit hostile aux Latins, le gouvemement 
byzantin est souvent oblige d’imposer certaines restrictions aux negociants 
latins, contrairement aux traites, afin qu’ils ne puissent plus faire con¬ 
currence aux autochtones. Les Venitiens protestent frequemment, surtout 
a cause des mesures vexatoires auxquelles ils sont soumis. 78 Ces restrictions 
imposees aux marchands venitiens etaient done le resultat des pressions 
exercees par la population grecque des villes, qui affirmait ainsi son 
influence aussi dans l’orientation de la politique byzantine. 

Eh conclusion, on peut affirmer sans hesitation que e’est a peine au 
XIV e siecle que le role de la population urbaine byzantine s’affirme non 
seulement contre la feodalite autochtone, mais encore contre les marchands 
etrangers, de sorte que la population des villes obtient souvent une modi¬ 
fication de la ligne politique byzantine. 


76 Miklosich—Muller, III, 79 —80. 

77 Diplamatarium Veneto-Levantinum, I, 164. Quod in Constantinopoli, in Thes- 
sallonica, in Enno et per insulas Romaniae imperio subiectos, homines Veneti nulio 
modo possunt habitare et morari, nam Grasoi et Gasmuli verbera-nt ipsos ubique et 
percutiunt neque unquam per imperatorem fit aliqua vltio de malefactoribus nec prodest 
aliquid conqueri coram ipso imperatore et ita vadit iruMscmssum, etiam quotidis vadunt 
deteriorando. 

Item quad maxima tedia fiunt nostris Venetis in aedpiendis comerclis in vindemys, 
quando vadunt per vinum et de nan permittendo laborare artes suas sine questione et 
de non permittendis morari in domibus suis volentes ascendere affictum terratici. 

78 W. Heyd, Histoire du commerce du Levant I, 466 sq. Leipzig, 1885, 466 sq. — 
Ch. Diehl, Etudes byzantines. Paris, 1905, 244 sq. 
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SUR LES DIGNITAIRES DU PALAIS ET SUR 
LES DIGNITES DE LA GRANDE EGLISE 

du Pseudo-Codinos: chapitres 14—15, 17—22* 

C h a p i t r e XIV. 

Matines du Grand Dimanche de Paques. 

Le Grand Dimanche de Paques, on chante matines la troisieme ou la 
quatrieme heure du jour, comme il suit. L’empereur revet parmi ses costu¬ 
mes celui qui lui plait et les dignitaires leurs insignes personnels. Le proto- 
papas sort de l’eglise avec l’archidiacre et quelques lecteurs; il remet un 
grand cierge a 1’empereur. Les prelats de service, dont nous avons souvent 
parle, remettent des cierges ordinaires a tous les autres dignitaires, comme 
lors des fetes dont il a ete parle plus haut. Tandis que les portes de l’eglise 
sont fermees, le protopapas encense, puis il entonne d’abord le: « Gloire 
a la sainte, consubstantielle, vivifiante et indivisible Trinite, de tout temps, 
maintenant et toujours dans les siecles des siecles». Les chantres re- 
pondent: « Amen ». Le protopapas entonne alors trois fois le tropaire de la 
Resurrection: « Christ est resuscite d’entre les morts ». Puis, les chantres 
chantent celui-ci jusqu’a ce que le protopapas ait termine les versets, autre- 
ment dit, jusqu’a: «'Que Dieu ressuscite!» / et la suite. Ensuite, l’archidiacre, B 74 
selon 1’usage, recite les «pacifiques» [prieres pour la paix]. Le protopapas 
ouvre de sa main la porte et, avec sa suite, entre (dans 1’eglise), en chantant 
d’une voix plus forte: « C’est le jour de la Resurrection. Rejouissez-vous, 
peuples! » Toutefois, alors que les portes sont encore fermees, il ne dit pas, 
comme on dit dans beaucoup d’eglises: « Nos Princes, ouvrez les portes » 
et la suite. Apres matines, le protopapas et l’archidiacre se tiennent pres 
des portes du sanctuaire. L’un porte l’Evangile, l’autre la croix. L’empereur 
entre; il baise d’abord l’Evangile, puis le protopapas ensuite la croix 
et l’archidiacre. Pendant tout le temps que se deroule cette ceremonie, on 
a dispose le trone imperial dans le triklinos. Une fois que l’empereur est 
sorti de 1’Eglise et que les portes ont ete fermees, il s’assied sur son trone, 
tandis que le grand domestique porte son epee. La messe continue a voix 
basse jusqu’a la lecture de l’Evangile. Puis, tous les dignitaires font leur 
entree jusqu’au dernier et baisent d’abord le pied droit de l’empereur, puis 
sa main droite, et ensuite sa joue droite. 

Si, dans la salle ou se trouve alors 1’empereur, est aussi present le po- 
destat des Genois de Galata, ce dernier entre et baise lui aussi, ainsi que sa 

* Suite et fin de la traduction franchise du traite du Pseudo-Codinos. Cf. Byzan- 
tinoslavica XIII (1952—1953) 233 sq. et XV (1954) 214 sq. 

7 — Byzantinoslavica c. 1 
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B 75 suite, l’empereur, comme les dignitaires, ainsi qu’il a ete indique, autrement 
dit, il baise son pied, sa main et sa joue. / Alors que l’on‘ chante encore 
matines, on remet aussi des cierges ordinaires a ces personnages, comme 
aux autres dignitaires. Apres la ceremonie du baiser, ils se retirent. 

Les Venitiens ne viennent ni a la ceremonie du polyehronion [souhaits 
de longue vie] ni a celle du baiser. En voici la raison. L’empereur Michel I er 
[Michel VIII Paleologue] conclut avec les Genois un traite d’alliance etemelle 
dans lequel on regia les honneurs a rendre par eux a l’empereur. Lorsque 
le podestat arrive de Genes, la premiere fois et seulement alors, en entrant 
pour la ceremonie de 1’adoration, il se prosterne devant 1’empereur deux fois, 
en franchissant la porte du triklinos et au milieu de cette salle. Apres quoi, 
il entre et baise le pied et la main de l’empereur assis sur son trone. De- 
meme, les autres nobles Genois, venant de 1’etranger, s’inclinent et baisent 
le pied et la main de l’empereur. Lorsqu’ils se rendent a la ceremonie quoti- 
dienne de l’hommage, ils enlevent leur coiffure et s’agenouillent une seconde 
fois. A l’arrivee de leurs trieres, qu’elles soient nombreuses ou peu nombreuses, 
ou meme s’il n’y en a qu’une, ils acclament l’empereur. Voila pour les Genois. 
Quant aux Venitiens, comme le meme empereur voulait peu apres leur faire 
la guerre, il ne signa pas avec eux un traite d’alliance de longue duree, mais 
une treve de quelque temps. Aussi n’etablit-il pas dans le detail le ceremonial 
B 76 avec eux, comme pour les Genois. A Parrivee done du baile, / le premier 
jour ou celui-ci doit rendre hommage a l’empereur, il flechit simplement le 
genou, ainsi que les dignitaires qui l’accompagnent; il ne baise pas le pied 
de l’empereur. Chaque fois qu’ils viennent ensuite (au Palais), ils se con- 
tentent d’enlever leur coiffure, sans flechir le genou. Ainsi, ils n’assistent 
pas a la ceremonie du polyehronion ni a la ceremonie du baiser, comme 
il a ete dit. De meme, leurs bateaux n’acclament pas l’empereur (a leur 
entree). Tel est aussi le ceremonial pour les Francs. 

La messe continue a voix basse, comme il a ete dit, de maniere a ce- 
que l’empereur ne 1’entende pas la ou il est assis. Lorsque la ceremonie du 
baiser est terminee, il se leve et aussitot les portes de l’eglise s’ouvrent. 
Apres l’hymne du Trisagion, on lit l’Apotre et la messe se termine ainsi. 
Lorsqu’elle a pris fin, l’empereur se rend a table; il est servi par le grand 
domestique, le domestique, le prefet de la Table, ainsi qu’il a ete dit prece- 
demment pour la fete de la Nativite et pour celle de l’Epiphanie. A 1’heure 
de l’office du soir, l’empereur se rend a Sainte-Sophie; il entend les vepres; 
le patriarche l’encense et tous les dignitaires aussi; il en est ainsi egalement 
jusqu’au plus humble. Cela n’a lieu que ce jour-la. 

Il etait jadis de tradition, lors de cet office du soir, que l’empereur pene- 
B 77 trat dans le sanctuaire pour encenser / la sainte table et donner aussi en 
present aux clercs sur son tresor prive cent livres d’or. Il n’en est rien 
aujourd’hui. 

Le cinquieme jour de la semaine, appelee semaine de la Renovation 
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[octave de Paques], le patriarche se rend au Palais avec les eveques et les 
dignitaires de 1’Eglise ainsi que les archimandrites et les higoumenes. Revetu 
de ses habits pontificaux, il (le patriarche) se rend aupres de Fempereur, 
qu’il trouve debout sur son trone. Les dignitaires palatins ne sont pas la, de 
maniere a entourer (Fempereur). A leur place, se tiennent les eveques, 
comme il a ete dit, ainsi que les dignitaires ecclesiastiques et les autres 
dignitaires deja nommes. Le patriarche encense Fempereur. Puis il remet 
Fencensoir a Farchidiacre. Ensuite, la patriarche s’avance, benit Fempereur 
et Fembrasse sur la bouche; Fempereur lui rend egalement a son tour, son 
baiser de la meme fagon. Puis, le patriarche reste debout pres de Fempereur. 
Les eveques viennent deux par deux et baisent aussi Fempereur, d’abord sur 
la main, puis sur la joue. Successivement tous les dignitaires ecclesiastiques 
mentionnes, archimandrites et higoumenes, en font de meme. Cette cere- 
monie terminee, le patriarche ajoute une nouvelle priere, puis il se retire 
et Fempereur rentre dans son appartement. 

Lors de la fete du Saint Esprit [la Pentecote], Fempereur porte de 
nouveau aux vepres et a la messe, parmi ses costumes celui qu’il choisit; 
de meme aussi, les dignitaires portent leurs uniformes respectifs. / Un ban- B 
quet a lieu le dimanche, servi par le grand domestique et par les dignitaires 
deja mentionnes. Au moment des vepres, si le patriarche est la, Fempereur 
se rend a Sainte-Sophie et la il entend lues par lui les prieres de Basile 
le Grand, pres du diakonikon. Sinon, il les entend au Palais, lues par le 
protopapas. 

Lors de la fete de l’Exaltation de la Croix, on dresse dans le triklinos 
une estrade en bois, que Fon recouvre de tentures rouges. Le patriarche 
monte sur cette estrade, s’il est present, ou Fun des autres patriarches, s’il 
est ahsent; il procede a Fexaltation de la Croix. Si aucun patriarche ne se 
trouve la, le protopapas (procede a la ceremonie). 

Noter ceci: au debut de chaque mois, au Palais a lieu l’office de la be¬ 
nediction (dyiaagos) sauf en septembre et en janvier. Ces deux mois-la, elle 
a lieu le 14 pour le premier et le 6 pour le second. L’office est celebre de la 
maniere suivante. L’empereur se tient debout au milieu de sa cour. On 
chante dehors, dans le vestibule du triklinos, les prieres restantes de ma- 
tines, puis, aussitot apres, a lieu l’office de la benediction. Une fois celui-ci 
termine, le protopapas s’avance et, a ses cotes, Farchidiacre et le premier 
chantre, s’il' est la, ou un autre personnage ayant un emploi au Palais. 
L’archidiacre porte la croix, l’autre, le vase que Fon appelle communement 
burette (oivoxelov) avec a Finterieur une petite coupe pleine / d’eau benite. B 
L’empereur vient a leur rencontre, a: une distance de deux orgies [3 m. 55] 
ou meme plus. Le protopapas prend la croix des mains de Farchidiacre, 
la pose sur le front de Fempereur et recite une priere. Puis, Fempereur 
baise la croix, tandis que toute la cour, qui Fentoure, fait entendre le poly- 
khronion. Puis, le protopapas remet la croix a Farchidiacre et, prenant des 
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mains du premier chantre la petite coupe, il puise avec ses doigts de l’eau 
benite, selon 1’usage, et en oint Je front et les yeux de 1’empereur. Tandis 
que celui-ci communie avec l’eau benite de la petite coupe, tous de nouveau 
font entendre le polykhronion. Cela fait, ils sortent de la salle, tandis que 
la cour reste debout autour de l’empereur. Un decret conferant des presents 
est tout pret, l’empereur le signe et tous de nouveau entonnent le polykhro¬ 
nion. Ce decret a presque la valeur d’un chrysobulle. II (l’empereur) com¬ 
mence par ecrire: « Ma Majeste accorde ceci a un tel ». 

Telles sont les fetes qui se celebrent dans le Palais. 

C h a p i t r e XV. 

Des differentes fetes, auxqueUes I’empereur assiste, lorsqu’il se trouve 
sejoumer a Constantinople. 

Le I er septembre, le patriarche avec son cortege et les saintes images, 
80 se rend a la colonne de Porphyre/, surmontee d’une croix, endroit appele 
jadis forum. L’empereur s’y transporte et assiste a la ceremonie qui y est 
celebree, selon l’usage. La ceremonie terminee, il rentre de nouveau au 
Palais. 

Lors de la celebration du grand (saint) Demetrius, il se rend au vene¬ 
rable monastere, honore du nom du saint, monastere (fonde par) les Paleo- 
logues. 

Lors de la fete de la Nativite de la Vierge, il se rend au venerable mo¬ 
nastere de Lips. 

Lors de la fete celebree en memoire du grand saint (Jean) Chrysostome, 
il se rend a Sainte-Sophie; il y entend les vepres. Apres la fin de l’office, 
il monte dans les appartements du patriarche, ou il se repose. Le lendemain, 
a I’heure de la messe, il descend et, l’office termine, il rentre (au Palais). 

Lors de la fete de la Presentation de la Vierge, il se rend au venerable 
monastere de la Periblepte. 

Lors de la fete de (saint) Basile le Grand, il se rend egalement au 
venerable monastere, qui porte son nom. 

Lors de la fete de la Purification, il se rend a l’eglise des Blachemes, 
escorte des Varanges. Chaque fois que l’empereur monte a cheval, ils l’accom- 
pagnent et portent sur leur epaule leur hache et vent jusqu’aux Lieux Hauts 
'Yipqi.d). Mais, ce jour de fete, ils 1’accompagnent aussi jusqu’a l’eglise. Ils 
B 81 n’attendent pas, / toutefois, son retour, mais, selon la tradition, ils vont 
jusqu’a la porte des Lieux Hauts (‘Yi^a) pour y attendre l’empereur et 
l’escorter jusqu’a l’endroit ou il descend de oheval. 

Lors de la fete du grand Saint Georges, il se rend au venerable mo¬ 
nastere des Manganes. 

Lors de la fete de Constantin le Grand, il se rend a l’eglise des Saints 
Apotres, ou se trouve aussi son saint tombeau. 

Lors de la fete de la naissance du venere (saint Jean) le Precurseur, 
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il se rend au venerable monastere de Petra, sous Finvocaition du saint, escorte 
la aussi des Varanges, qui l’accompagnent jusqu’au monastere meme, comine 
ils le font lorsque l’empereur se rend a l’eglise des Blachemes, ainsi qu’il 
a ete dit. 

Lors de la fete des Saints Apotres veneres de tous, l’empereur se rend 
de nouveau a la sainte eglise placee sous leur invocation. 

Lors de la fete de la Transfiguration, il se rend egalement au venerable 
monastere du Christ Sauveur Tout Puissant (Pantokrator). 

Lors de la fete de la Dormition de la tres sainte Mere de Dieu 
[l’Assomption], il se rend aussi a Saint-Sophie pour y passer la nuit, comme 
lors de la fete de (saint Jean) Chrysostome. 

Lors de la fete de la Decollation du venere (saint Jean) le Precurseur, 
il se rend encore a son venerable monastere de Petra, deja mentionne, 
escorte par les Varanges, comme il a ete dit plus haut. / 

L’empereur se rend aussi, lors de la fete de la Deposition du venere 
vetement de la Mere de Dieu a l’eglise des Blachemes, accompagne des Va¬ 
ranges, comme il a ete dit plus haut. 

Il se rend aussi a Sainte-Sophie, le dimanche de l’Orthodoxie. Lorsqu’on 
donne lecture du Synodikon, il reste debout; pendant les acclamations il 
s’assied sur son trone. 

Il se rend egalement, lors de la fete de la resurrection du saint et juste 
Lazare, au venerable monastere place sous son invocation. 

Dans toutes les fetes indiquees, l’empereur assiste non seulement aux 
offices du soir, mais encore a la messe. 

Il est de tradition, lors des fetes qui ont lieu dans les monasteres, comme 
il a ete dit, que le cordonnier ( tzagkas ) imperial porte l’etendard a deux 
flammes, a l’exclusion du scutaire. Il le porte obliquement sur ses epaules, 
accompagne aussi d’un certain nombre de dignitaires de la cour et precede 
l’empereur au monastere ou la fete a lieu et il l’y attend; il tient semblable- 
ment aussi le cierge (qu’il doit presenter a) l'empereur. A l’arrivee de 
l’empereur, il l’allume et le fixe en haut de l’etendard a deux flammes et 
il le tient droit jusqu’a la fin de l’office, en dehors de ce qu’on appelle les 
belles Portes, autrement dit, dans le vestibule. On ignore pour quelle raison 
c’est le tzagkas et non un autre qui porte 1’etendard a deux flammes. 

Voila ce qui a trait aux fetes. Mais, lorsque nous parlions du service 
du Grand Domestique a l’interieur du Palais, nous avons promis de decrire 
aussi ses fonctions en dehors du Palais, autrement dit, aux armees. Voici 
le moment venu d’en parler. 

C h a p i t r e XVII. 

Couronnement de l’empereur. 

L’empereur, qui doit etre couronne, se rend, la veille au soir, ah Grand 
Palais avee les hauts fonctionnaires et tous ses familiers et il y passe la nuit. 
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Au lever du jour, des 1’aube meme, les dignitaires et tous les autres hauts 
fonctionnaires se rassemblent, ainsi que l’armee et tout le reste de la popu¬ 
lation de la ville entiere. Vers la deuxieme heure de ce jour, le nouvel empe- 
reur se rend a Sainte-Sophie. 11 est d’usage qu’il remette ecrite de sa main 
sa profession de foi; il la fait dans les termes suivants: « Un tel, en Christ 
notre Dieu, fidele empereur (paaiAevs) et autokrator des Romains, j’ai ecrit 
ceci de ma propre main ». C’est ainsi que l’empereur deja couronne commence 
d’abord sa profession de foi. S’il a un fils et si son pere le lui permet, 

• il ecrit lui aussi au debut de sa profession de foi les memes mots, autrement 
dit: « autokrator des Romains », sinon, il ecrit « Un tel, empereur ((iaadevi;) 
des Romains, fidele dans le Christ notre Dieu ». 

« Je crois en un seul Dieu, Pere tout puissant, createur du ciel et de 
la terre, de tout ce qui est visible et invisible », et le reste du symbole de 
foi jusqu’a la fin. Apres quoi, il ajoute: « De plus, je reconnais, je confesse 
et je confirme les divines et apostoliques traditions ainsi que les consti- 

87 tutions et les decisions des sept conciles cecumeniques / et des conciles locaux 
occasionnels et de plus les privileges et coutumes de la tres sainte Grande 
Eglise de Dieu. Je confirme encore et je reconnais tout ce qu’ont accepte et 
confirme nos tres saints Peres dans ces conciles locaux d’une faqon canonique 
et infaillible. Je promets aussi de demeurer et de me montrer toujours le fidele 
et sincere serviteur et fils de la sainte Eglise, d’etre, en outre, son defenseur 
et son vengeur, d’etre clement et bon envers mes sujets, autant que faire se 
•peut, de m’abstenir de meurtres, de mutilations ou de tout autre supplice sem- 
blable, dans la mesure du possible, de rechercher toujours la verite et la 
justice. Tout ce que les saints Peres ont rejete et anathematise, je le rejette 
et je l’anathematise moi aussi. Je crois, de toute ma raison, de toute mon 
ame, de tout mon coeur au divin symbole precedent. Devant la Sainte Eglise, 
divine, catholique et apostolique, je m’engage a observer tout cela,. En ce 
mois, tel jour et telle indiction de la presente annee ». 

Ce que le recipiendaire a ecrit en tete de sa profession de foi, il l’ecrit 
aussi de nouveau a la fin de celle-ci, soit: « Un tel, en Christ notre Dieu, 
fidele empereur (PacnAev?) et autokrator des Romains, ou empereur ($o.a0s,vc,) 
des Romains, j’ai ecrit cette declaration de ma, propre main et je la remets 
a mon tres saint seigneur, le patriarche cecumenique X et, en meme temps 

88 qu’a lui, au divin et saint synode ». / 

Puis, 1’empereur monte dans le triklinos appele le Thomaite, ayant vue 
sur l’Augusteon, ou se trouvent rassembles tout le peuple et l’armee. 

Avant de se montrer, l’un des membres du Senat, que l’empereur a de- 
signe a cet effet, jette au peuple ce qu’on appelle des epikombia. Voici ce 
que c’est. On decoupe des morceaux de toile; dans chacun, on a enferme 
trois nomismata d’or, autant d’argent et trois oboles; on les jette a la foule. 
On jette autant de milliers de ces morceaux de toile que l’empereur en 
a donne l’ordre. La coutume est de jeter ces epikombia dans le peristyle 
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de la Grande Eglise, autrement dit, ce qu’on appelle I’Augusteon et celui qui 
les lance se tient debout en haut des marches de l’Augusteon. 

Apres quoi, le nouvel empereur, assis sur un bouclier, est eleve en l’air 
et se montre ainsi a tous ceux de la foule qui se tiennent en bas. L’empereur 
et pere du nouvel empereur proclame, s’il est vivant, ainsi que le patriarche 
tiennent la partie exterieure du bouclier; les cotes et l’arriere sont tenus 
par les plus hauts dignitaires, autrement dit, les despotes et les sevaston 
crators, s’il y en a; sinon, par les dignitaires les plus eleves et les plus nobles. 

Si l’empereur n’a pas de pere, la partie anterieure du bouclier est tenue par 
le plus eleve des dignitaires ou fonctionnaires avec le patriarche et I’arriere 
par ceux que nous avons indiques. / B 8 £ 

Tandis que le peuple et l’armee entiere l’acclament, l’empereur descend 
du bouclier et il est conduit a l’eglise de SaintenSophie, ou il doit etre cou- 
ronne. On y a dresse auparavant un edicule en bois pour la circonstance. 

On fait entrer le nouvel empereur dans cet edicule en bois et on le revet 
du mJcfcos et du diademe (SidSriqa) benis par les eveques. Il ne porte pas 
sur la tete de coiffure bien precise, mais une simple couronne ((rreqxxvo?) 
ou toute autre coiffure, a son gre. Pendant ce temps, 1’office continue. Pres 
de l’edicule en bois, dont nous avons parle, on eleve egalement aussi en bois 
une estrade, que Ton reeouvre entierement de tentures de soie rouge. En 
haut, sur cette estrade, selon le nombre des empereurs, on place des trones 
dores; ces trones ne sont pas identiques aux autres trones imperiaux, mais 
ils sont si eleves, qu’ils ont quatre ou cinq marches. Sortant de l’edicule en 
bois, les empereurs, s’il n’y en a pas un seul, comme nous l’avons dit, mais 
plusieurs s’assoient sur ces trones. En meme temps qu’eux montent aussi 
les imperatrices, leurs epouses. Elies prennent place elles aussi sur d’autres 
trones. Les souverains et les imperatrices sont cote a cote au-dessus, l’une, 
deja couronnee, la mere de l’empereur proclame et portant aussi sa couronne 
imperiale (ateppa), l’autre, la nouvelle imperaitrice portant la couronne ordi¬ 
naire (crrecpavoi;). 

Tandis que se celebre, comme nous I’avons dit, le saint office, le patri- 
arche, avant l’hymne du Trisagion, sort de l’autel et monte a la tribune et 
avec lui les plus hauts prelats / de l’Eglise, revetus de leurs vetements B 9 
sacres. Un profond silence et un grand calme s’etant faits dans l’eglise, 
le patriarche envoie chercher les empereurs, qui se rendent a la tribune, 
ou se trouve le patriarche. Une fois ceux-ci arrives, le patriarche lit les 
prieres composees pour l’onction des empereurs, les unes a voix basse, l’autre 
a voix haute. Il prie Dieu et il intercede aupres de lui pour l’empereur qui 
va etre oint. Puis, le nouvel empereur enleve la coiffure qu’il porte. Aussitot 
toute 1’assistance, qui se trouve dans l’eglise, se decouvre et se leve. Alors 
le patriarche oint en forme de croix la tete de l’empereur avec le saint 
chreme et il ajoute, a haute voix: « Saint! ». Tous ceux, qui se trouvent 
avec le patriarche dans la tribune, ayant re^u le ton, repetent eux aussi 



104 


R. Guilland 


trois fois: « Saint! » Le reste de l’assemblee repete egalement trois fois le 
meme mot. 

Ensuite, bien que certains pretendent que le stemma imperial est place 
sur l’autel, il n’en est rien. A l’interieur du sanctuaire, des diacres portant 
leur costume sacre, le prennent et 1’apportent a la tribune. 

S'il se trouve la, comme nous 1’avons dit, l'empereur son pere, celui-ci 
et le patriarche prennent tous deux le stemma et le placent sur la tete du 
nouvel empereur, tandis que le patriarche dit a haute voix: « II est digne ». 
n Si le pere de l’empereur n’est pas la, le patriarche pose seul la couronne. / 
Comme precedemment lors de l’onction, en ce qui concerne le mot « Saint», 
ceux de la tribune et le reste de ^assistance, reprenant aussi ce mot, disent 
a haute voix trois fois: « II est digne! ». Puis, le patriarche recite de nouveau 
des prieres et l'empereur descend de la tribune, non cependant par le cote 
par ou il etait monte, autrement dit, par le cote qui regarde les Belles Portes, 
mais par l’autre, celui qui regarde la solea et l’autel. 

S’il arrive que l’empereur ne soit pas marie a ce moment, aussitot apres 
etre descendu de la tribune, il remonte sur 1’estrade et il s’assied sur son 
trone. S’il est marie, 0 est de toute necessity qu’elle (l’imperatrice) soit 
couronnee aussi a ce moment. Voici quel est le ceremonial. 

La mere du jeune empereur, elle-meme deja couronnee, si l’empereur 
son mari et pere done du nouvel empereur est encore en vie, se tient debout, 
le stemma en tete. Elle tient a la main un sceptre d’or, ayant du sommet 
jusqu’en bas, sur la longueur d’un empan [de 22 a 24 centimetres] des 
perles fines et des pierres precieuses, incrustees tout autour. Si celle-ci est 
veuve, elle tient le sceptre, debout ou assise et elle porte un vetement noir 
appele himation et un manteau violet. Quant a la nouvelle imperatrice, debout 
elle aussi, et soutenue de chaque cote par deux de ses plus proches parents, 
92 ou si elle n’a pas de parents, par deux eunuques, elle descend de 1’estrade /, 
Si’avance et se tient debout devant la solea. L’empereur, son epoux, descend 
de la tribune, prend des mains du patriarche le stemma, beni auparavant 
par lui et le place sur la tete de son epouse. Ce stemma n’est pas semblable 
a celui de l’empereur, mais il est d’une autre forme. On l’a prepare d’avance 
et il est apporte lui aussi par des proches parents, comme il a ete dit, ou 
par deux eunuques. L’imperatrice, une fois la couronne placee sur sa tete 
par la main meme de l’empereur, son epoux, se prosteme aussitot devant 
l’empereur, son mari, comme pour temoigner par cette prostemation qu’elle 
lui est sujette et soumise. Le patriarche se tient debout pres de la solea; 
il pronance de nouveau une priere pour l’empereur, pour l’imperatrice et 
pour le peuple qui lui est soumis. 

C’est ainsi que l’empereur couronne couronne aussi sa propre epouse. S’il 
arrive que l’empereur a deja ete couronne, l’imperatrice est couronnee par 
l’empereur, son epoux, lorsque, au moment ou il l’epouse, on celebre la cere- 
monie nuptiale. 
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Si la ceremonie se deroule, comme nous l’avons dit, apres que le nouvel 
empereur a couronne son epouse et imperatrice et que celle-ci, comme il 
a ete dit, s’est prostemee, tous deux remontent sur l’estrade et s’asseoient 
sur leur trone. L’empereur tient une croix, la nouvelle imperatrice le sceptre 
(|3aiov) comme il a ete dit. Pendant qu’a lieu le reste de / 1’office, les empe- B 93 
reurs restent assis, mais pendant le chant de l’hymne du Trisagion ou la 
lecture des Apotres ou des saints Evangiles, ils se levent eux aussi. De chaque 
cote de 1’eglise se trouvent des estrades en hois qu’on a dressees pour cette 
ceremonie raeme, ou se tiennent debout les premiers chantres, les domestiques 
et les lecteurs, appeles, selon une ancienne tradition, kraktai. Ils chantent 
des cantiques composes et rediges pour ces circonstances dans les ceremonies 
et les offices de ce genre. De chaque cote, ils tiennent trois lances, ayant 
chacune des circles de bois avec des morceaux de soie pourpre et blanche, 
pendant en cercle et d’une longueur de deux empans. Apres la fin de l’office, 
ces lances precedent l’empereur. Ceux qui les portent marchent devant lui 
et chantent jusqu’au Grand Palais. Quel en est le ceremonial, on se le de- 
mande. 

Lorsque Ton commence a chanter l’hymne du Grand Introi't, les diacres 
les plus eleves en dignite de l’Eglise s’approchent et appellent l’empereur. 
Celui-ci se rend avec eux a l’endroit appele la prothese, ou sont deposees les 
saintes especes. Alors qu’il se tient encore en dehors de la prothese, il revet 
par dessus le sakkos et son diademe (8ia8r|qa) le manteau d’or. Il tient de la 
main droite la croix, comme il est d’usage que l’empereur la tienne, lorsqu’il 
porte le stemma et, de la main gauche, il tient un baton. Il remplit alors 
a 1’eglise le role de celui qu’on appelle le depute. L’empereur portant done 
ces deux insignes, / la croix et le baton, precede le cortege du Grand Introit. B 94 
De chaque cote, l’escortent tous les Varanges, portant la hache et environ 
cent jeunes nobles en armes. Ceux-ci l’escortent de cote, comme il a ete 
dit. Immediatement derriere lui marchent les diacres et les pretres, por¬ 
tant les vases sacres et en particulier les saintes especes memes. Apres 
avoir fait le tour de l’eglise, selon la coutume, ils s’avancent jusque vers 
la solea. Tous restent debout en dehors. Seul, l’empereur franchit la solea, 
sur laquelle il trouve le patriarche, se tenant devant les Saintes Portes. 

Tous deux, le patriarche, a l’interieur, et l’empereur, a 1’exterieur, inclinent 
la tete en signe de salutation et restent debout. Puis, le deuxieme diacre 
entre, tenant dans la main droite l’encensoir et dans l’autre le vetement 
patriarcal appele Yomophorion. Jadis, 1’Eglise avait aussi un archidiacre; 
aujourd’hui, elle n’en a pas, mais le clerge imperial en a un. On en ignore 
la raison. De meme, l’Eglise n’a pas de premier chantre, mais un domestique. 

Le clerge imperial a les deux. Le premier chantre du clerge imperial est 
exarque, celui du clerge de l’imperatrice est domestique. L’Eglise a tantot 
un second domestique a cote de celui de l’imperatrice, tantot le meme dessert 
les deux clerges, de meme aussi que le premier pretre (protopapas). L’empe- 
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35 reur / a, en effet, un premier pretre dans son clerge, ainsi que l’Eglise. 
Parfois, le meme se trouve attache aussi aux deux clerges. Voici ce qu’il 
en est pour ces dignitaires. 

Le second diacre encense 1’empereur et, inclinamt la tete, il dit a haute 
voix: « Que Dieu se souvienne de la puissance de ta Majeste dans son regne 
partout, maintenant et toujours, dans les sidles des siecles ». Puis, il ajoute: 
« Ainsi soit-il ». Tous ceux qui viennent ensuite, les diacres et apres eux 
les pretres repetent les memes paroles. Tous ceux-la adressent ces paroles au 
patriarche, en s’avangant vers l’autel: « Que Dieu, notre Seigneur, se sou¬ 
vienne de ton patriarcat dans son regne, partout, maintenant et toujours, 
dans les siecles des siecles ». 

Cela fait, l’empereur salue de nouveau le patriarche et quitte le manteau 
d’or dont nous avons parle. La coutume veut que ce soit le referendaire de 
l’Eglise qui le lui retire. L’empereur revient s’asseoir sur 1’estrade et se leve 
seulement lors de la lecture du symbole sacre, lors de l’oraison: « Notre 
Pere, qui es aux cieux ... » et lors de l’elevation du saint corps du Seigneur. 
Apres l’elevation, si l’empereur n’est pas pret pour la communion, il reste 
assis sur son trone jusqu’a la fin de la messe. S’il s’est prepare a communier, 

96 les diacres deja cites l’invitent de nouveau. / L’empereur se rend avec eux 
dans le Saint des Saints et prenant l’encensoir, il encense l’autel, en forme 
de croix, d’abord du cote de l’orient, puis vers le nord, ensuite a l’occident, 
enfin au midi. Puis, encensant encore a l’orient, il encense le patriarche. 
Celui-ci salue l’empereur, prend de la main de l’empereur l’encensoir et en¬ 
cense a son tour l’empereur. Ensuite, l’empereur enlevant sa couronne impe- 
riale (crreqqa) la remet entre les mains des diacres. Le patriarche, apres avoir 
regu en communion le venerable corps (du Seigneur), donne aussi a I’empe- 
reur en ses mains une parcelle du corps du Seigneur. Apres l’avoir prise, 
il (1’empereur) communie semblablement avec le sang vivifiant. Il communie, 
le patriarche tenant le saint ciboire et l’empereur approchant sa bouche du 
ciboire, comme le font aussi les pretres. 

Apres avoir communie, il (1’empereur) replace de nouveau sa couronne 
sur sa tete et il sort du Saint des Saints. La messe terminee, le pain benit, 
que nous appelons antidoron, est distribue a l’assistance; il (l’empereur) 
regoit sa part. Beni par le patriarche et par les eveques presents, 1’empereur 
baise leurs mains et monte a ce qu’on appelle les catechumenes. La, une 
estrade en bois, de' moyenne hauteur, a ete preparee ainsi que des trones, 
servant habituellement chaque jour. Le nouvel empereur monte ainsi que 

97 son epouse, 1’imperatrice, / avec l’empereur son pere et l’imperatrice sa 
mere, entoures des protopsaltes et des domestiques mentionnes. Des voiles 
d’or dissimulent 1’estrade pour empecher de voir les empereurs. Les chantres 
chantent: «Levez-vous! ». On releve aussitot les voiles et tous ceux qui se 
trouvent dans les catechumenes acclament les empereurs. Cela fait, les empe¬ 
reurs descendent et rentrent au Palais, en compagnie des imperatrices, la 
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couronne imperiale (areqqa) en tete. Seuls, ils sont a cheval. Tous les autres 
sont a pied, depuis le despote jusqu’au dernier dignitaire. 

Jadis la tradition voulait que le cheval de l’empereur, dans cette cere- 
monie, portat autour du cou et derriere la selle, sur la croupe, ce qu’on 
appelait des Jckaiomata (xcucoqata) ornements faits de perles et de pierres 
precieuses, et, un peu au-dessous des paturons, des morceaux de soie rouge 
enroules, appeles toubia (tovfha). Aujourd’hui, cet usage n’est plus observe, 
sauf pour ce qui est des toubia. 

Un banquet a ete prepare; (les empereurs) y prennent part, la couronne 
imperiale (crreqqa) en tete. Le Grand Domestique est charge du service. S’il 
n’y a pas de Grand Domestique, c’est le despote ou l’un des plus hauts digni- 
taires, qui les sert; sinon, c’est les plus hauts en dignite, tous les fonction- 
naires etant la en grand costume. Mais on ne leur sert pas a manger. / B 98 

Ils (les empereurs) restent la ce jour; le lendemain, ils se rendent dans 
les autres palais, d’ou un membre du Senat jette de nouveau des epikombia 
(cjuxoqfha) a la population. L’empereur, lui aussi, se transporte la de jour 
a la cour, a l’endroit ou se trouve l’image du grand martyr Georges. Le chef 
du Tresor imperial se tient pres de lui ; il porte, dans son manteau, un grand 
nombre de nomismata d’or melanges. L’empereur les prend et les repartit 
entre les dignitaires et les fils des dignitaires qui l’entourent, autant qu’il 
lui plait. La raison de cette distribution de pieces de monnaie est le desir 
de l’empereur de voir partager sa joie par tous les dignitaires, les fils des 
dignitaires, l’armee et le peuple, mangeant et buvant aux frais de l’empereur. 

Les dix jours suivants, ou plus ou moins, — le nombre de jours n’est pas 
fixe; 1’empereur les fixe selon son bon plaisir —, on celebre des fetes splen- 
dides, ou Ton porte chaque jour les magnifiques vetements d’apparat. 

Ces jours-la ont lieu, comme nous l’avons dit, des banquets et de 
somptueux repas. Tous les membres du Senat y prennent part, mangeant 
joyeusement devant les empereurs, qui mangent eux aussi a leur table 
particuliere. Le (Grand) Domestique et le Prefet de la Table font le service; 
sinon, c’est l’un des parents de l’empereur, tete decouverte, a qui l’empereur 
en a donne l’ordre. Le Grand Domestique, / a la place qui lui est assignee B 99 
avec les autres membres du Senat, assiste lui aussi au banquet. Ce ceremonial 
est observe aussi sans aucun changement, lors des noces des empereurs. 

Noter ceci: l’empereur, lorsqu’il mange, porte sa couronne imperiale 
(oteiiiiu) s’il a deja ete couronne. II siege ainsi sur l’estrade, comme on l’a 
dit plus haut le jour de son couronnement. 

Noter aussi ceci: lorsque l’empereur porte la couronne imperiale 
(ateixixa) lors de la promotion d’un patriarche, d’un despote ou dans toute 
autre circonstance, la coutume veut qu’il soit assiste de quatre des plus 
hauts dignitaires de l’empire, deux se trouvant de chaque cote. Ils portent 
le couvre-cuirasse dore et le skaranikon rouge et tiennent chacun en main 
un bouclier rond, sur lequel est gravee l’image equestre de I’empereur, et 
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une hache en bois dore. Ces haches s’appellent rhomphaiai (go^cpalai) et ceux 
qui les portent, rhomphaiokratores (gogcptnoxocxTogEg). 

C h a p i t r e XVIII. 

Promotion d’un despote. 

On tend dans la salle ou se trouve le trone de l’empereur, un rideau 
de soie aux omements d’or, qui separe le trone / du reste de la salle et de 
la cour. Les dignitaires, revetus de leurs insignes, skaranikon et autres, et 
qui ont ete d&ignes par l’empereur, revetent le despote, vers l’extremite 
de la salle, des chaussures bicolores, du kabbadion violet ou pourpre, ome 
de perles. L’empereur, portant dans ses appartements, la couronne imperiale 
0 teg^a) et ses autres insignes, se rend a l’endroit ou se trouve son trone. 
On tire le rideau et tous entonnent le polykhronion. Puis, deux des plus 
illustres dignitaires introduisent, en le soutenant, le futur despote et le pla- 
cent devant l’empereur. L’empereur debout, lui dit: Ma Majeste te nomme 
despote. Aussitot, tous font entendre de nouveau le polykhronion. (Noter 
ceci: Ce n’est pas seulement lorsqu’il nomme un despote que 1’empereur 
reste debout; mais, lorsqu’il confere meme le plus humble office, il le fait 
toujours debout.) Le despote s’incline et baise le pied de l’empereur. Une 
fois qu’il s’est releve, l’empereur de sa propre main lui met sur la tete une 
couronne de pierreries et de perles, ayant quatre petits arcs (xagdgai,) 
devant, derriere et sur les cotes. Si celui qui est nomme est le fils de l’empe- 
reur, s’il est son gendre, la couronne n’a qu’un arc de cercle devant. Cette 
couronne s’appelle stemmatogurion (aTeiiiiaxovimiov). De nouveau, eclatent 
le polykhronion. Puis, on tire une seconde fois le rideau, l’empereur se retire 
dans ses appartements; le despote se rend dans son palais avee les insignes 
101 deja indiques, escorte / de tons les dignitaires a cheval, chacun d’eux portant 
ses insignes propres, comme il a ete dit. 

C h a p i t r e XIX. 

Promotion d’un sevastocrator et d’un cesar. 

La promotion du sevastocrator et du cesar a lieu en tout point semblable 
a celle du despote, sauf pour la coiffure. On ignore ce qu’elle etait jadis. Mais 
l’empereur Cantacuzene, lorsqu’il titra ses beaux-freres, Manuel et Jean 
Asan, sevastocrators, leur accorda des couronnes enrichies de pierreries 
bleues et de perles, ayant chacune par devant un seul et unique arc (xauaga)' 

Tous les dignitaires, en grand costume, les reconduisent a leur palais 
particular, ainsi que cela a lieu aussi pour le despote. 

C h a p i t r e XX. 

Promotion des patriurches et des eveques. 

Les eveques presents a Constantinople se reunissent, quelque soit leur 
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nombre, mais, au moins, au nombre de douze. / On en fait venir meme au b 102 
besoin des eglises voisines. Si avec les eveques venus de l’exterieur et ceux 
des eglises voisines, ils ne sont pas (au nombre de) douze, vu la, necessity, 
on fait sieger tous ceux que Ton peut trouver, pour proceder a Selection. 

Ils choisissent pour le patriarchat les trois personnages que Dieu peut 
suggerer a leur choix. Les prelats ecclesiastiques, designes a cet effet, 
portent a l’empereur cette liste ecrite de trois noms et l’empereur choisit 
parmi ceux-ci celui dont Dieu lui suggere le choix. Puis l’empereur envoie 
des dignitaires, qu’il a designes, qui, avec les dignitaires ecclesiastiques 
indiques, annoncent son election a celui qui a ete elu et choisi par 1’Eglise 
et par l’empereur. Si l’elu accepte, tout est bien; sinon, ils se rendent aupres 
du second; si celui-ci refuse aussi, ils vont trouver le dernier. Si par hasard 
le troisieme refuse pareillement, on recommence le vote, comme en partant 
d’un nouveau point de depart. Lorsque l’elu a accepte sa lettre de nomination 
{pTivopa), 1’empereur le nomme d’apres le ceremonial que voici. 

On dresse une estrade de bois a l’entree du Triklinos, reeouverte de 
tentures rouges et sur laquelle on dispose le trone imperial, comme il a ete 
dit, lors du couronnement de 1’empereur. Le triklinos est coupe par des ten¬ 
tures de soie, comme il a ete indique pour la promotion d’un despote. L’empe¬ 
reur, portant la couronne imperiale (crregga) et les autres insignes, sort de 
son appartement et prend place sur son trone. Tous les dignitaires / se B 10 ; 
tiennent ranges en dehors de la cloison (de tentures), avec leurs insignes 
et en costume d’apparat. On a dispose un trone de couleur vert-bleu a une 
distance de la cloison equivalent au tiers du triklinos, en face de l’empereur 
et recouvert de tapisseries d’or. Le patriarche designe (il est appele « patri- 
arche designe » jusqu’a ce moment) vient prendre place sur ce trone. On 
tire alors les tentures; tous deux (l’empereur et le patriarche) se levent et 
1’assistance entiere entonne aussitot le polykhronion. Ensuite, ce n’est pas 
l’un de ces hauts dignitaires, tels que le despote, le sevastocrator ou le cesar, 
qui va chercher le nouveau patriarche designe (ces dignitaires n’assistent pas 
aux elections de patriarche, car il ne serait pas naturel de les voir debout 
alors que le patriarche est assis; de plus, pendant qu’on acclame l’empereur, 
ils ne peuvent rester assis; aussi n’assistent-ils pas a la ceremonie). Le plus 
haut et le plus eminent des dignitaires prend done par la main le patriarche 
et le conduit devant l’estrade. La, se trouve deposee dans l’enceinte men- 
tionnee, la crosse patriarcale. L’empereur la re§oit de la main de l’un de ses 
nobles, qui reste tete nue. Alors, l’empereur, debout ainsi que son fils, s’il 
ost present, dit a haute voix: « La Sainte Trinite, par l’intermediaire de 
■cette Majeste qu’elle nous a concedee, t’eleve a la dignite d’archeveque de 
Constantinople, la nouvelle Rome et patriarche cecumenique». Aussitot, 
toute l’assemblee entonne le polykhronion. Puis, le patriarche monte sur 
l’estrade et prend la crosse / de la main de l’empereur; apres avoir beni b K 
celui-ci, il se retire. L’un et l’autre vont s’asseoir sur leur trone et les accla¬ 
mations retentissent en 1’honneur des empereurs et du patriarche. Apres 
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les acclamations, le rideau, qui fermait 1 ’estrade, retombe et l’empereur 
retourne dans ses appartements; le patriarche regagne a cheval Sainte- 
Sophie. Son cheval est reconvert d’une housse blanche jusqu’a la tete. Les 
dignitaires 1 ’accompagnent, eux aussi en grand costume. 

Noter ceci: lorsqu’il est encore simplement elu et qu’il vient se faire 
nommer, le patriarche descend de cheval, en dehors de la cour du Palais; 
apres sa promotion, il monte a cheval, dans la cour (du Palais). On recouvre 
aussi son cheval d’une housse, comme il a ete dit. 

Revenu a Sainte-Sophie, apres son election, comme il a ete indique, 
il dine en compagnie des eveques et des dignitaires ecclesiastiques. Pour la 
ceremonie du sacre du patriarche, 1 ’empereur se rend a Sainte-Sophie, vetu 
des habits qu’il porte chaque jour. Le patriarche est sacre par 1’eveque 
d’Heraclee, car Byzance etait un eveche suffragant d’Heraclee. 

Noter ceci: les autres eveques sont consacres par un double signe de 
croix (le premier est ce qu’on appelle la petite consecration, le second, la 

105 grande consecration, qui est le veritable sacre); le patriarche / est consacre 
par un seul signe de croix, parce que la promotion par 1 ’empereur tient lieu 
de petite consecration. 

La promotion des autres patriarches a lieu exactement selon le meme 
et identique ceremonial, pour les patriarches d’Alexandrie, d’Antioche, de 
Jerusalem ainsi que pour l’archeveque de Justiniana Prima Akhrida et de 
toute la Bulgarie, car la seconde Justiniana est Chypre et la troisieme 
Carthage. 

Les eveques, apres leur election et leur consecration par le patriarche, 
quelques jours apres leur consecration, chacun faisant une priere pour les 
souverains et pour leurs sujets, vient se prostemer devant l’empereur et dit 
a haute voix cette priere, entoures de toute la cour. 

Les archimandrites et les protosyncelles, ainsi aussi que les cathigou- 
menes des saints monasteres, apres avoir ete sacres par le patriarche, 
viennent eux aussi se prostemer devant l’empereur et resolvent de la main 
de l’empereur la crosse pastorale. Les eveques, lors de la ceremonie de l’ado- 
ration de l’empereur, comme il a ete dit, viennent avec leur chasuble (qav8va<;) 
ome de « fleuves »; les dignitaires ecclesiastiques portent 1 ’epiriptarion 

106 N (sjtiQQijttcxQiov) et les vetements episcopaux. / 

C h a p i t r e XXI. 

Costumes de deuil de 1’empereur. 

Lors du deces du pere de l’empereur, de sa mere, de son epouse ou encore 
de son fils et de son petit-fils, s’ils sont empereurs, le souverain porte des 
vetements blancs aussi longtemps qu’il le juge bon, puis il porte des vete¬ 
ments jaunes sans galons, puis les memes vetements avec galons et ensuite 
il reprend ses vetements de couleur vive. S’il s’agit (du deuil) d’un oncle 
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ou d’une tante paternelle, d’un frere, despote ou non, d’une sceur ou 
d’un fils, (l’empereur) porte alors des vetements de couleur jaune, sans 
galons, puis avec galons. Pendant le temps que l’empereur porte des vete¬ 
ments blancs, comme il a ete dit, pour le deuil de ses proches, tout le monde 
porte des vetements noirs, les dignitaires comme aussi le peuple. Les parents 
de la personne defunte, tandis que l’empereur porte des vetements jaunes, 
sont vetus de noir, meme en presence de l’empereur, pendant quarante 
jours; apres quoi, ils portent des vetements bleus jusqu’au moment ou 1’empe- 
reur change de vetements. Eux aussi prennent alors leurs vetements de 
couleur claire. 

En plus des personnes dont il a ete question, s’il survient le deces de 
quelqu’autre de ses parents par le sang, l’empereur ne porte jamais de 
vetements jaunes. Si l’un de ses parents, tels que ancle, cousin, cousin 
germain perd sa femme, son frere ou son fils, celui qui a perdu le defunt 
reste dans son palais particular les jours fixes pour le deuil, / autrement b io 1 
dit, jusqu’au neuvi&me jour, comme le veut l’usage; apres quoi, il se rend 
de nuit (au Palais) et, vetu de noir, vient presenter ses hommages a l’empe¬ 
reur; a partir de ce moment, en dehors (du Palais) il est vetu de noir, mais, 
lorsqu’il vient presenter ses hommages a l’empereur, il porte des vetements 
bleus. Il n’est pas d’usage, en effet, de porter des vetements noirs a I’inte- 
rieur du Palais. 


Chapitre XXII. 

Sur la future fiancee de I’empereur et imperatrice. 

Noter ceci: egalement: lorsque la jeune imperatrice arrive de l’etranger, 
soit par terre soit par mer et lorsque le jour ou elle doit faire son entree 
dans la ville est connu, l’empereur, son futur mari et jeune fiance, se rend 
a sa rencontre, accompagne de I’empereur son pere, s’il est vivant; sinon, 
il s’y rend seul. Si elle arrive par terre, il est d’usage qu’elle mette pied 
a terre a la Source (Urr/fi); si elle arrive par bateau, elle aborde pres de 
l’eglise des Blachernes, en dehors de la ville, a 1’endroit ou la chose est aisee. 

Les femmes les plus illustres et les plus nobles des dignitaires, des senateurs 
et des autres fonctionnaires re§oivent, quel que soit l’endroit ou elle arrive, 
la nouvelle imperatrice et jeune fiancee, a son arrivee. Elies l’accueillent en 
imperatrice et la servent (comme telle). Les empereurs viennent aussi a sa 
rencontre, soit tous les deux soit le jeune fiance seul, s’il n’a plus son pere, 
comme il a ete dit. Si, par contre, / elle arrive par bateau, l’empereur va b ios 
a sa rencontre a l’Acropole, a la porte de Saint Eugene; il est a cheval et 
accompagne des hauts dignitaires; si elle arrive par terre, (il se rend) en 
dehors de la ville, comme il a ete dit. Apres quoi, les empereurs ou l’empe- 
reur la laissent la et les femmes des dignitaires mentionnes la revetent des 
insignes de pourpre ou les imperatrices, si elles sont la, ou les femmes des 
sevastocrators ou celles des cesars ou les femmes les plus nobles parmi les 
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autres. Les vetements imperiaux prepares d’avance, entouree et escortee 
comme il sied a une imperatrice, elle se rend au Palais a cheval; cela fait, 
les noces sent celebrees le jour fixe. 

Noter aussi ceci: lorsque les chasseurs au leopard amenent les leopards, 
ils entrent a cheval au Palais et en sortent egalement a cheval. II en est 
egalement ainsi des aides sommeliers qui apportent les cruches a rafraichir; 
ils entrent eux aussi a cheval dans le Palais. 

Fin de la liste des noms des dignitaires des empereurs de Constantinople 
et des offices de notre mere (la Sainte) Eglise. 



P. CHARANIS/ NEW BRUNSWICK 


ON THE DATE OF THE OCCUPATION 
OF GALLIPOLI BY THE TURKS 

A capital event in the establishment of the Ottoman Turks in Europe 
was their occupation of Gallipoli. When did this event take place? A short 
chronicle written in 1391 by an unknown author gives a very precise date. 
The passage reads: 

“On March 2, 6862' (1354), the seventh indiction, the night of the feast 
of Orthodoxy, during the reign of John Cantacuzenus, a violent earthquake 
took place. The walls of Gallipoli and the surrounding towns collapsed and, 
for sins that God knows, were surrendered to the Turks.” 1 

The date given in this passage is confirmed by an analysis of the chro¬ 
nological data that one finds in John Cantacuzenus and Nicephorus Gre- 
goras, two historians who were contemporary with the event. A presumption 
in its favor also is the accuracy of the various chronological elements 
contained in the passage. In 1354 the indiction was the seventh and the 
feast of Orthodoxy fell on March 2. 2 Until quite recently the accepted view 
has been that Gallipoli fell to the Turks in March, 1354. 

Recently, however, this date has been seriously questioned. The doubt 
has been expressed by G. G. Arnakis in an article, 3 which he published 
in 1951 concerning the captivity of Gregory Palamas, the famous archbishop 
of Thessalonica, by the Turks. Arnakis’ article is based on two important 
contemporary documents: a letter which Palamas addressed to the Thessa- 
lonians relating how he was captured by the Turks and describing the 
tribulations of his captivity; 4 and the record of a disputation held at the 
request of Orkhan, between Palamas and Moslem theologians. The record 
was made by Orkhan’s physician, a certain Taronites, who was present at 
the event. 5 Both documents have been available for some time, but the credit 
for calling attention to them as important historical sources belongs to 
Arnakis. 

The disputation between Palamas and the Moslem theologians took 
place in July 1355 while Palamas was still in captivity. The date is certain, 
for it is given at the end of the record of the disputation in a way that 
admits no doubt. This date plus the chronological data contained in the 

1 P. Charanis, An important short chronicle of the fourteenth century. Byzantion 
XIII (1938) 347. 

2 Ibid., 347 f. 

3 G. G. Arnakis, Captivity of Gregory Palamas by the Turks and related docu¬ 
ments as historical sources. Speculum 26 (1951) 104—118. 

4 Published in Neos Hellenomnemon 16 (1922) 8—21. 

8 Published by A. I. Sakkelion, Soter 15 (1892) 240—246. 

■8 — Byzantinoslavica c. 1 s 
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letter to the Thessalonians form the basis of the conclusion of Arnakis that 
Gallipoli fell to the Turks in 1355 and not in 1354 as is commonly believed. 

The letter to the Thessalonians contains precious information and 
important chronological data. Palamas, we are told, left Thessalonica in 
order to go to Constantinople. He was at Tenedos when a terrible earth¬ 
quake took place. Palamas and his companions left Tenedos a few days after 
the earthquake, but the weather was stormy and the captain of the ship in 
which they were sailing made directly for Gallipoli. Here they were captured 
by the Turks who had occupied Gallipoli as a consequence of the afore¬ 
mentioned earthquake. 

Palamas proceeds now to describe his tribulations as prisoner. 
Immediately after their capture, he and his companions were taken to Lamp- 
sacus on the Asiatic side of the Straits. They stopped there for seven days; 
on the eighth day they set out for Pegae where they arrived after a journey 
of three days. In Pegae they stayed a little less than three months and then 
were removed to Brusa where they arrived after a journey of four days. 
They were allowed to stay in Brusa only for two days. On the second day of 
their journey from Brusa they arrived to “a hilly place, surrounded by 
mountains at a distance and beautified by thick-shaded trees; winds, blowing 
now from this side, now from that side of the mountain ridges, give it a 
cool draught and the air all around is refreshing even in summertime. This 
is the reason why the greatest ruler of the barbarians was spending his 
summer there.”6 It was in summer then that Palamas and his companions 
arrived at the “hilly place.” There Palamas met the grandson of the Great 
Emir, but his interview with him was interrupted by a heavy rain. Palamas 
continues. “When the rain had stopped and the day was drawing to a close, 
our guards took us all before the presence of the ruler. And at his order 
we were led to a neighbouring place, inhabited by Christian Romans for a 
long time, in which there was also a house for the imperial ambassadors. 
We met them, therefore, day by day, receiving from them some material 
help and moral encouragement; and in that rough and frigid climate, when 
those of us who were ill had none of the things we needed, there was no 
adversity that could lessen their kind intentions. When the Emir suffered 
from liver trouble, the good Taronites came, invited—he who was the most 
God-loving and the most beloved of God among all physicians. He had done 
everything he could for my benefit, and when he saw that I would improve 
remarkably, both in soul and in body, by going to live at Nicaea, he tried 
to convince the Emir (to let me go). The latter asked him ‘Who is this 
monk and what sort of a man is he?’ And after he (Taronites) said what¬ 
ever he said, the Emir remarked: T, too, have wise and erudite men, who 
will hold a discussion with him,’ and he straightway sent to call for the 
Xiove?- men who have thought of nothing, and have been taught by Satan 


8 Neos Hellenomnemon 16, 12. The translation is that of Arnakis, op. cit., 106 f. 
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nothing, except blasphemy and shamelessness towards our Lord Jesus Christ 
the Son of God. And when they arrived, Taronites, who was present, an 
eyewitness and a listener, put down in writing the things that were 
spoken and done; and all those who want to do so, may read them and learn 
them from his work, since it has been copied and circulated.’”? The work of 
Taronites is, of course, the disputation to which we have already referred. 

The intervention of Taronites on behalf of Palamas ended finally in 
success. Palamas was allowed to go to Nicaea shortly after his disputation 
with the Moslem theologians. We find him there in July.® While what he 
says about his stay in Nicaea is extremely interesting, his letter contains 
no further chronological information. 

We now turn to Arnakis: He writes“The epistle of Gregory Palamas 
outlined above helps us to establish in a conclusive way the date of the 
capture of Gallipoli by the Turks, as it will appear from the following. 

“If we add up the days of his captivity from his landing at Lampsacus 
to the time when he was brought before Orkhan, we shall have a total of 
108 (or perhaps 110) days. From Orkhan’s summer resort he was taken to 
the town which served as quarters for the Byzantine ambassadors. There he 
fell ill, was treated by Taronites, Taronites was called to Orkhan’s court, 
Orkhan underwent a treatment and began to feel better, Taronites had a 
suitable occasion to ask a favor on behalf of Gregory, the Xioveg were called 
for by the sultan, they travelled to the town of the ambassadors with Taro¬ 
nites and Balaban, and they had the debate with the archbishop. This debate, 
we are told by the recorder, Taronites, was held in July 1355. It is there¬ 
fore very probable that there was at least a fortnight’s interval between 
his appearance before Orkhan and the discussion with the Xi6ve;,and this 
fortnight may well be anywhere from late June to the first week of July. 
It was still July when he took up his sojourn at Nicaea, as he himself tells 
us in connection with the discussion with the imam at the eastern gate of 
the city. If Gregory visited Orkhan’s summer court on one of the last days 
of June, 108 or 110 days prior to that time would be very close to 10 March 
1355. It must have been at about this time that this ship was captured and 
his troubles began. According to the epistle, he had embarked at Tenedos 
a few days after the earthquake. So we have a very important clue of the 
date of the earthquake which opened the walls of Gallipoli to the Turkish 
conquerors. It must have taken place in the beginning of March of the 
year 1355.” 

This argumentation seems cogent, but there is a serious flaw in it. 
Already Wittek has refused to accept it and has rejected the new date given 


7 Neos Hellenomnemon 16; 13—14. The translation, except for slight changes, 
is that of Arnakis, op. cit., 107 f. 

8 Neos Hellenomnemon 16; 15. 

9 Arnakis, op. cit., 111. 
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by Arnakis. 10 Wittek’s position, however, that the letter to the Thessalo- 
nians and the disputation “strictly belong together’’ and as a consequence 
the date which figures at the end of the Hatter is that of the epistle and not 
the date on which the disputation took place is not quite correct. The chrono¬ 
logical notice at the end of the disputation reads: “In the month of July, the 
eighth indiction, of the year 6863 (= A. D. 1355), when this disputation 
took place.” 1 1 This clearly means that the disputation took place in 
July 1355. In his rejoinder to Wittek’s remarks Arnakis points this out, 
but his new suggestion, offered as a solution' of the chronological problem, 
that there may have been two earthquakes and two captures of Gallipoli 
by the Turks, one in March 1354 and another in March 1355, is far from 

convincing . 1 2 

The flaw in the argumentation of Arnakis lies in his calculation of 
the length of time which elapsed between the capture of Palamas and 
his disputation with the Moslem theologians. The timetable of Palamas 
from the day of his capture to the day he was taken to the summer court 
of Orkhan is clear enough, but what is not clear is how long he stayed 
at the small town of Greek Christians. Arnakis’ view that he stayed there 
a fortnight is absolutely gratuitous, for there is no justification for it in 
the text. There is a reference in it, however, which indicates that this 
stay was of some length. This reference is to the rough and frigid climate 
of the Greek town. 13 This obviously means that Palamas passed at least 
part of the winter there. How much of the winter we cannot tell from 
this text, but we know from another contemporary source that his capti¬ 
vity lasted a good year. 14 We know further that when he arrived in 
Constantinople after his release, a change had already taken place both 
on the imperial and patriarchial thrones. 15 Cantacuzenus had given up 
the imperial office and Philotheus had been forced to relinquish the patri¬ 
archate. This change is known to have taken place in November, 1354, 13 


10 P. Wittek, Xioveq. Byzantion 21 (1951) 421—423. 

11 Soter 15: 246. ’lou/.wo Tvfir/xidivoq t|' tou ^coijy' etov?, rjvi'xa xal xj fiiaXeJjii; 

ctuTT| ygyovEV. 

12 Arnakis, Gregory Palamas, the yiavec, and the Fall of Gallipoli. Byzantion 22 
<1952) 311f. 

13 Neos Hellenomnemon 16: To xq«x') zai xaxst|)uy(x£vov vou xoitou. KaxEvpviyuEvov here 
must be taken to mean frigid, not refreshing. 

14 Philotheos, The Life of Greg ore Palamas. Migne, P. G„ 151, 627 
’Eviauxoq oloq rjvuoxo xtp yEwaCa) alxgaltoaiq xs zcn xoiq xfjq aiyuaUuoiac, SeivoTq ixpooxa- 
J.ainojpoiivxi. The Evuuixbq oi-oq is a rough estimate and as a consequence it can be 
taken to cover a period slightly over an exact year. 

15 Ibid., 627. 

18 R. L. Loenertz, Le s Recueils de Lettres de Demetrius Cydoriss. Studi e Testi 131 
(1947) 199; V. Laurent, Philothee Kolckinos. Dictionnaire de Theologie Catholique, 12. 
Paris, 1935, 1498. Cf. G. Ostrogorsky, Geschichte des Byzantinischen Staates. Munich, 
1952 2 , 423. 
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The conclusion is obvious. Palamas was captured in March, 1354. 
He was taken to the summer court of Orkhan in June or early July 
of the same year; wintered in the Greek town where the Byzantine 
ambassadors stayed; had his disputation with the Moslem theologians in 
July, 1355; was permitted in the same month to go to Nicaea; and was 
no doubt shortly afterwards released from captivity. Thus, the two 
documents used by Amakis to show that Gallipoli fell to the Turks in 
March, 1355, in reality afford additional proof for the accuracy of the 
date given by the anonymous short chronicle of 1391. Gallipoli fell to the 
Ottoman Turks in March, 1354. 



I. DUJCEV/SOFIA 


JEAN DE RABSTEJN CONNAISSAIT 
THEOPHANE LE CONFESSEUR 

Dans le Dialogue latin, compose en 1469 par l’humaniste tcheque bien 
connu Jan de Rabstejn (1437— ca. 1473), Ton trouve entre autre le passage 
suivant: Tripartitam historian, pre oculis ponamus Athanasii, ubi presules 
Alexandrini sciencia, auctoritate, rerum experiencia et vite morumque sancti- 
tate summa [non summma!] habundantes negodo heresis Ariane extirpande 
prepositi erant, et cum filii tenebrarum maiorem huius mundi habeant sa- 
pienciam filiis lucis, hii nobilissimi presules astucia hereticorum sepius a sede 
eiecti, ab ecclesiis quoque pulsi fuere. Ibi, quomodo perierit heresis tanta mole 
fundata, et quid in rebus nostris sit agendum, veluti in specula considera- 
bimus. Constantinus Augustus concilia multorum convocavit doctissimorum 
episcoporum; de veritate homousion invenienda per doctissimos theologos 
illic disputatum est. Simbolo concluso non armis, non incendio, non ruina 
et clade fides probabatur. Sevierunt heretici: non insurgebant, sed defende- 
bant christiani; et cum defensio hominum defuit, lacrimis, oracione, ieiuniis 
prostrati, misericordiam implorantes gladii acuti, in manus hostium conversi 
sunt ... (v. Jana z Rabstejna Dialogus. Ed. A. Grund et K. Hrdina. Praha. 
1946, pp. 36, 38, § 125—129). Les demiers editeurs du texte ont note 
a propos du nom d’Athanasii: Mineny reeky psane apologie Contra Arianos, 
Ad Constantinum imperatorem, De fuga (ibid., p. 36, n. 16). II est utile de 
relever cependant que les deux manuscrits qui nous ont conserve le texte du 
Dialogue (cod. A = Bibliotheque de l’Univ. de Wroclaw, IV Fol. 151 a, 
XV e siecle, et cod. B = Bibliotheque de l’Univ. de Wroclaw, I Qu 85, 
XV e siecle), portent la forme Anathasii (cf. ibid., p. 109). En editant le texte 
du Dialogue d’apres B. Max Jordan ( Das Konigthum Georg’s won Podebrad. 
Lepzig, 1861), avait corrige, d’une maniere un peu hative, ce nom en Atha¬ 
nasii, et cette emendation a ete adoptee meme par les derniers editeurs. On 
a en vue, en consequence, le celebre Athanase d’Alexandrie (295—373) et 
ses oeuvres (cf. B. Altaner, Patrologia. Torino, 1952, 193—199). 

II est visible cependant que cette interpretation n’est pas tout a fait 
persuasive. On me permettra de’ proposer, a propos de la forme Anathasii 
que l’on trouve dans les manuscrits, non l’emendation Athanasii, mais plutot 
Anastasii. En prenant en consideration le titre cite par Jean de Rabstejn, il 
devient plus que probable qu’il avait en vue non l’eminent ecclesiastique 
d’Alexandrie, mais precisement un auteur de la seconde moitie du IX e siecle 
— Anastase le Bibliotecaire (sur lui v. E. Perels, Papst Nikolaus I. und 
Anastasius Bibliothecarius. Ein Beitrag zur Geschichte des Papsttums im 
neunten Jahrhundert. Berlin, 1920, avec d’autres indications bibliographi- 



Jean de Rabstejn 


119 


ques). Jean de Rabstejn nous a cite aussi son oeuvre: Historia Tripertita 
(v. l’edition de C. de Boor, Anastasii Bibliothecarii Chronographia Tri¬ 
pertita, dans: Theophanis Chronographia, vol. II. Lipsiae, 1885, 31—346). 
Cette oeuvre, connue sous le titre de Chronographia tripertita ou Historia 
tripertita (cf. De Boor, ibid., 401 sq.), a ete utilise par l’humaniste tcheque 
dans sa tradition manuscrite, parce que le texte a ete edite a peine vers la 
moitie du XVII e siecle (cf. K. Krumbacher, GBL, p. 346 § 3). En citant 
VHistoria Tripertita d’Anastase le Bibliothecaire, Jean de Rabstejn visait fort 
probablement les passages relatifs a la lutte contre l’arianisme: v. Chrono¬ 
graphia tripertita, ed. De Boor, pp. 79, 1 sq.; 81, 15 sq.; 83, 15 sq.; 
86 , 13 sq. L’ouvrage d’Anastase, n’etant qu’une compilation d’apres les 
chroniques de George Syncelle, Nicephore et Theophane, le Bibliothecaire 
de l’Eglise de Rome a utilise, dans les passages mentionnes, la Chronographie 
de Theophane (v. Theophanis Chronographia, ed. C. de Boor, I, pp. 12,17 
sq.; 17, 8 sq.; 21, 11 sq.; 29, 32 sq.). Par l’intermediare done de la version 
latine d’Anastase, Jean de Rabstejn, comme quelques-uns des auteurs 
latins de l’Occident ( Historia Miscella, Landolfus Sagax, Gotifredus Viter- 
bensis; cf. Gy. Moravcsik, Byzantinoturcica, I. Budapest, 1942, 334), avait 
pris connaissance de la Chronographie de Theophane, peut-etre dans quelque 
bibliotheque de l’ltalie, ou'il passa plusieurs annees de sa vie. 1 Les citations 
qu’fl en a donnees representaient pour lui quelque chose de plus qu’une 
simple ostentation de ses vastes connaissances: il y voyait une admonition 
pour l’apaisement de la vie interne de sa Patrie. Quid in rebus nostris sit 
agendum, veluti in specula considerabimus, ajoutait Jan de Rabstejn (ibid., 
38, § 126). Mais si le representant de l’humanisme tcheque citait, bien qu’a 
travers la version latine d’Anastase le Bibliothecaire, la Chronique d’un 
des plus grands chroniqueurs de Byzance, ne devrait-il etre considere a juste 
titre comme un vrai precurseur des etudes byzantinologiques en Tcheco- 
slovaquie? 


1 Jean de Rabstejn a passe quelques annees d’etudes a Bologne et a Pavie. En 1469, 
il dediait son Dialogue a son ami italien Giovanni Grassi ( Clarissimo iuris utriusque 
consulto Iohanni Grasso preceptori colendissimo: ibid., 16). En ayant en vue les multi¬ 
ples liens qu’il avait avec l’ltalie, son nom devrait etre mentionne dans le livre 
d’A. Cronia, Cechy v dejinach italske kultury. Praha, 1936, ou a ete indique uniquement 
le nom de son frere Procope (ibid., 55). 
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WHAT WAS THE TITLE 


(t]t^o'uqyo'u) |3oiA,ag 


IN THE PROTOBULGARIAN INSCRIPTIONS? 


The Protobulgarian inscription which is on the left side of an antique 
stone ara found in the village Hambarli, now Malamirovo, near Elhovo 1 * con¬ 
tains from the ninth line on the following order: ... tov dSeAcpov pov xe 
6 atQatnYOs o Aeov V a f|v vxoxdto airroii. ’Aito Begoriv xe... OA. KA toix; 
AotAtQOrjvovs laarriv jtqotos 6 Tovxo? 6 [tit^ovqyov |3oiAr|a 8[r)d] to 8e|r|Ov 
pe[QOs x]e 6 BagSavris xe 6 ’Havrii; f> atgarriYV ujtoxato avtov xe 8r][d t]o agnate- 
Qov peq[o]i; too aaqaxtov pov rriv ’Av^rjaAov, tr)v AePeAtov, tt)v 2o£ojto?a]v, tfiv 
PavodA,r)V eatriv xecpaAq 6 Hgatar)i; 6 PorjAa xauxavo q xe.o Kog8v?,r|S xe 6 Tgri- 
Yoqus djtoxato too atgatriYV. Unfortunately enough the beginning of the 
inscription is very damaged. Neither the Khan in whose name the in¬ 
scription was erected nor the name of the Khan’s brother who is mentioned 
in the inscription nor over which district his brother ruled nor what kind 
of chief in general he was can be established. The contents of the inscription 
show however that both of the Protobulgarian chiefs Tovxog and Hgatari? 
were military governors controlling the southern border districts of Bulgaria. 

A similar division of the state into the left, or east, part and into the 
right, or west, part with regard to military government occurs in other 
Turkish tribes too. According to E. H. Parkers in the empire of the Hiung-nu 
the next in rank to the Jenuye i. e. the king or Emperor of the Hiung-nu, 
“were the two Dugi, one for the East and one for the West, the Jenuye 
himself ruling the central portion of the nomad Empire... East and West 
aye equivalent to Left and Right in Chinese parlance ... Of the two the 
Eastern Dugi was of the higher rank, and was usually heir to the throne.” 
Vil. Thomsen sayss that "... Jabyu, yabgou ... et sad, chad, etaient deux 
grandes dignites chez les Turcs. D’apres l’ordre etabli, il y avait deux chads, 
1 ’un pour la partie occidental de l’empire, l’autre pour la partie orientale.” 
St. Julien 4 gives the following notice from a Chinese source: « Mo-kan 
mourut apres vingt ans de regne; il delaissa son fils Ta-lo-pien et se donna 
pour successeur son propre frere cadet. Celui-ci s’appela Tho-po-khan. Il 


1 B. BemeBJiHeBij, n , bpBo6i,jirapcKH HaanHcu. CcximH, 1934 (r o/jhiiihhk hs Hct.-Ohji. 
•tax. Ha C<xt». y hhb. — Annuaire de l’Universite de Sofia, faculte hist.-philol., t. XXXI) 

1934, N? 24, pp. 133 sq. The Protobulgarian inscriptions are cited according to this 
publication. 

3 E. H. Parker, A Thousand Years of the Tartars. New York, 1926 3 , 12 sq. 

3 Inscription de I’Orkhon. Helsingfors, 1896, 146. 

1 Journal Asiatique 6e serie, t. Ill (1864) 353. 
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donna a Che-Thou, fils d’l-si-khan le titre de Eul-fo-ikhan, et le charges 
du commandement general de la partie orientale de ses Etats. II donna 
au fils de son frere cadet Jo-tan-khan le titre de Pou-li-khan, et 1’etablit 
dans la partie occidentale.» Evlij a Celeb! 5 writes of the Ottoman Turks 
as follows: “Both of the military commanders who are being called ‘begs 
of the right and of the left flank’ command all the Roumelian zaims, tima- 
riots and alai-begs and employ the army in the trenches and for other work.” 
The examples quoted show that the persons who were charged with the 
military government of the right and the left districts in the Turkish states 
were always the highest dignitaries of the corresponding state. The same 
must be also true of the persons mentioned in the above inscription. The 
facts that they are mentioned together with the Khan’s brother and that 
two generals of Byzantine origin were subordinated to each of them show 
clearly their high position in the military hierarchy. 

The office xuv/avo? occurs also in three Protobulgarian inscriptions. 
All the three speak of the same person, namely Kauchan Isbulos. In one of 
these inscriptions, dating from the time of Khan Malamir, 5 Kauchan 
Isbulos is called 6 naleoq av-rov |3or|A.as. The inscription concludes with the 
prayer that the Khan Malamir may live a hundred years along with Isbulos 
the Kauchan. The conclusion may be drawn from this prayer that the Kau¬ 
chan was the most important person, second to the Khan in Bulgaria. The 
Shumla inscription of Khan Malamir says clearly 7 that he ruled together 
with Kauchan Isbulos (6 Mcdau'ig ixetd tov xavx av ov Ia|3oxAov ejtagxov). In 
the Philippi inscription 8 from the time of Khan Persian, Kauchan Isbulos 
seems to be the highest army commander. It is very remarkable that Isbulos 
was Kauchan to the two rulers, Malamir and Persian. This shows that the 
office of Kauchan was probably a lifelong one. 

The Kauchan office is also mentioned by some Byzantine chroniclers. 
According to Georgius Monachuss in 921 Tsar Symeon jdrjdoi; BovlyaQow 
aJtoateiAas a'ua Kavxavcp xal Mr|Vixq> xai etepou; exelevae xcnrd xi\q noXewq... 
eieXauvEiv. Cedrenus 70 announces that Dometian was Kauchan to the son 
of Samuel, Tsar Gabriel Roman. After the capture of Dometian the brother 
of the same became Kauchan. 71 P. Nikov’sia conclusion that the office of 
Kauchan corresponded to that of Magister in Byzantium is not without 


5 nepHo/umecxo CrwcaHHe LXX (1909) 696. 

6 BemeBJiHeB-b, nr. 12. 

7 BeuieBJiHeB-b, nr. 18. 

8 BeineBJiHeB-b, nr. 19. 

8 Ed. Muralt, 819. 

10 Ed. Bonn. II, 462, 1—3. 

11 Op. cit., 462, 18—20. 

12 KaBxaHi, Hc6yjii> in C6ophhkt» bt> MecTb Ha B. H. 3jiaTapcKH. Codnia, 1925, 
218 sq. In this article the title of Kauchan is discussed in detail and older literature 
on the question is given. 
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any ground. The Kauchan was consequently the most important dignitary 
in the Protobulgarian state. The inscription of Malamir shows further that 
only one Kauchan existed in Bulgaria at a time. 

What does the second title rit^iQYOu fioda? or t|t£o\jqyo\j |3oxAr|a mean 
in the Hambarli inscription? The putting together alone of Tovxoi;, the 
Khan’s brother and the Kauchan Hgarar)? shows that it also refers to 
some kind of high dignitary in the Protobulgarian state. The same con¬ 
clusion may be drawn also from the fact that rp^iovoc (3odai; was the 
highest military commander of the right or east districts of the Protobulga¬ 
rian state. From the Philippi inscription of Khan Persian appears that 
tit^iqyo\j poiAcis was subordinated to Kauchan, i. e. he was second to the 
Kauchan. The title qrt/oYov Poda? occurs also in the Preslav inscription 
written in the Protobulgarian language and edited by Iv. Venedikov. 13 Here 
it has the form rp^riQYO'u Pande. The same title can also be completed almost 
with certainty in the inscription of Khan Omurtag with TayYo« found in 
Madara. 14 In addition to the Protobulgarian inscriptions the title qt'CioYOt' 
poda? occurs also with certainty in other three documents. In the Anastasius 
Bibliothecarius’s list of the Bulgarian legates at the Council of 869/70 
at Constantinople 15 Stasis Zerco boilas holds the chief place among the 
gloriosissimi judices sent off by the Bulgarian ruler Boris. This is the same 
person Zergobula f... is who signed his name in the marginal notes in the 
Cividale Gospel. 15 The final word f... is must be read and reconstructed 
evidently as Stasis. It is a well-known fact that in the medieval Latin 
manuscripts the letters s and / resemble each other very much. In un¬ 
familiar foreign words or names these two letters can be confused very 
easily by the reader or the editor. That is the cause why all the editors of the 
signatures in the Cividale Gospel read / instead of s after Zergobula. In the 
marginal note Jor. Ivanov 17 the last editor of the signatures dates them 
867 or 869. The title pt^iQYOv Poda? in the distorted form Cerbula occurs 
also in the address of a letter of 879 by Pope John VIII without mentioning 
the name of the dignitary: 18 Petro, Cerbulae et Sundicae. Of course, this 
could also be read Petro cerbulae. In this case the name of r|xt/oYou poda? 
would be Petrus. The tomb stone, lately discoverd in Preslav, bears an in¬ 
scription not yet published, written in Old Bulgarian. It was put on the grave 
of dlOGTHMh who was in office of MPhI’0\TiTiIdhGTF.0 at the time of 
Tsar Symeon and Tzar Peter (qphroyE'hMM E'hffi'hlH IIPH GV’dlBOH'fi 


13 PacKOnKH h npoyiraaHHfl IV (CoiJihh, 1950) 167 sq. 

14 BemeBjmeB'b, nr. 17. 

15 Gy. Moravcsik, Byzantinoturdca II, 298 sq. 

16 BijirapcKHTt HMena in, V nBHflaJiCKOTo eBanreJine in C6opH 1 HK'b bt> Medb Ha 
npo({). Jl. MHJieTHH-b. Coctma, 1933, 626 sq.; Moravcsik, Byzantinoturdca II, 300. 

17 COopH’HK'b MHJieTHH’b, 633. 

18 Gy. Moravcsik, Byzantinoturdca II, 301. 
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UPH H nPH neTPti IIPH). HPhroyB'hlrtM is the Old Bulgarian form of 
the Protobulgarian or the Greek rittjgyov Podag. 

The contents of the above Protobulgarian inscriptions, the great number 
of armament confited to the r|t£cgyo\j Podag in the Preslav inscription edited 
by Venedikov, the predicate gloriosissimi indices in the list of the Bulgarian 
legates at the Council of 869/70 at Constantinople and the fact that ridcgyov 
Podag is put in the prominent place on the list and in the address of the 
letter of Pope John VIII show without any doubt that rydigYov Podag was 
a high dignitary in the Protobulgarian state, second to the Kauchan. 

According to F. Dvornik 10 who compares the r|Tgcoyoi> Podag to o! ectco ... 
BoXcaSeg in the famous salutatory formula to the Bulgarian ambassadors to 
the Constantinople palace transmitted by Constantinus Porphyrogenetes: 20 
jtcog sjcoxkjiv ol e'l BoAia8eg ol jxeycdoi; Jtcog exoucti xai ol Aoutoi ol ectco xai 
e|co BoAcaSeg; and Gy. Nemeth, 21 n T ? l QY ov Podag means innerer Boila. But it 
is very difficult to admit that such dignitaries as xauxavog and ri^cgyov 
Podag would be included in the number of ol Aocjtol ol I'aco xai e|co BoAcdSsg. 
The passing over in silence of Kauchan who was the most important Podag 
in the salutatory formula may be explained with the fact that he was one 
of the ol e| BoAiaSeg ol peycdoi or rather even the first of them. It is evi¬ 
dent that the second in the rank Podag (namely the ridioyov podag) would 
belong also to ol e£ BoAcdSeg ol peycdoi. Yet J. J. Reiske, the editor of De 
ceremoniis, has noted in the comment to the above salutatory formula that 
ol eaco BoAia8eg may mean the Boilads who lived in the capital and ol e|co 
BoA,ia8eg those who stayed in the country. 22 r^ipYOv Podag sojourned in the 
palace or was perhaps the chief of all inner Boilads and as such a one xat' 
eioxriv was called lydigyov Podag. That the r|t£igyov Podag was not one of 
many ol ectco BoAcriSeg is evident from the Philippi inscription too. In this 
inscription the definite article tov which stands before the title ritt/gyov 
Podag shows clearly that ridigyoi) Podag was a definite person. If the irrt/p- 
Yov Podag was one of many inner Boilads, we would expect, in all the cases 
known at present where tit^iqyov Podag occurs, to find another word along 
with rix^igyon Podag to determine more precisely the function of this „inner 
Boilas“. Finally as far as the names of the ridcoyov Podag are familiar to 
us we cannot ascertain that two or more persons were simultaneously r|t£ig- 
Yov Podag to one and the same ruler. Therefore it must be accepted that 
as in the case of Kauchan rid/gYOv Podag was only one person in the Proto¬ 
bulgarian state. 

What was the function of the ndcoyoi) Podag? From the inscriptions 
it is apparent that he was a high military chief. But from other written 


10 BCH LII, 136 sq. 

20 De cer. ed. Bonn. I, 681. 

21 Die Inschriften des Schatzes von Nagy-Szent-Mikloi. Budapest, 1932, 13. 

22 II, 803. 
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sources it may be concluded further that he had also diplomatic functions 
and because of that he travelled abroad. 

Basing ourselves on the sources known at present we might establish 
the following approximate chronology of the ridigyou Podag: 

Tukos (Khan Omurtag 814—831), 

Stasis (King Boris 852—889), 

Mostic (Tzar Symeon 893—927 and Tsar Peter 927—969). 

TCoxo;, known from the Menologion Basilii, 23 and Tt^xog, known from 
one Protobulgarian inscription, 24 are probably the one and same person 
with Tovxog from the Hambarli inscription. 

The titles rjr^riQYov Payaivog and i^ougyoo xoAoPgoig occur in two Proto¬ 
bulgarian inscriptions. 23 But the contents of the inscriptions do not allow 
us to establish anything definite about their functions or their relation to 
t|t£iqyo\j Podag. 

As far as it is known to me the title rit^igyov Podag has not been found 
until now among other Turkish tribes. Only the adjective icraki “inner” 
occurs in the Jenissei tomb inscriptions, 26 in the Uigurish inscriptions 27 etc. 
According to F. W. K. Muller 28 icraki oruncilar means “innere Beamte”, 
“die sich berufsmaBig im Innem (des Palastes) aufhalten, also wohl Eunu- 
chen”, “Pagen”. According to Vil. Thomsen 22 icraki hadizcik signifies 
“Hofkiinstler” and according to P. M. Melioranskij 30 «BHyTpeHHnx (t. e. 
aeftSMacTepoB... ». Taking into consideration all these interpretations it 
could be accepted that pt^iQyov Poison; (nt^ngyo'u Paycuvog, i^ovgyov xoAoPgog) 
means the Podag (Payaivog, xo?.oPgog) who lives in the palace. The indi¬ 
cation icraki in the Jenissei inscriptions corresponds perhaps to the tlgejrrog 
uEvOgcostog of the Protobulgarian inscriptions. 


23 Migne, P. G„ 117, col. 276. 

24 Nr. 22. 

25 Nr. 5 and Pa3KonKH h npoyuBaHHH IV (1950) 181 sq. 

26 C. E. ManoB, EHHceficKax nucbMeHHOCTb tiopkob. MocxBa, 1952, nr. 4, 11, 37. 

27 F. W. K. Muller, Zwei Pfahlinsehriften aus den Turfanfunden. Berlin 1915 
(aus den Abhandl. d. konigl. PreuB. Akad. der Wissenschiaften (1915), Phil. Hist. Klasise, 
3) 28 Z. 24; 34. 

28 See note 5. 

28 Zeitschr. d. mittelalt. Gesch. 78 (1924) 144. 

30 3anHCKH BocTOHHoro Or/ieJieHHH Pyccxoro Apxeoji. 06m,ecTaa XII, 63. 
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Jan Eisner, Devinska Nova Ves. Slovanske pohrebiste. Naklada- 
telstvo Slovenskej Akademie vied a umeni. Bratislava, 1952, cTp. 411 
+ 7 TaSji. + 114 KapT. 

Abtop pa36HBaeT cboh oSiirapHbiH TpyA Ha ABe qacTH. B nepBoii H3 
hhx oh AaeT onncaHHe mothji Ha aBapcKo-cJiaBHHCKOM HeKponoJie b ceJie 
/JeBHHCKa HoBa Bee, pacnoJiojKeHHOM HeAaJiexo ot r. BpaxncJiaBa 6jih3 pexH 
MopaBbi. BTopaa qacTb Aaex opeHKy aoSmtoh H3 mothji MaTepnajibHOH 
KyjibTypbi no oTHomeHHio k coceAHHM oSjiacTHM, b qacTHOCTH no oTHomeHHio 
k KapnaTCKon KOTjioBHHe. H3 TeKCTa nepBon qaera khhth BbiTexaeT, qTo 
b 1926—1933 rr. Shjio HCCJieAOBaHo na HexponoJie b oSmeft cjiojkhocth 
883 mothjim, b tom qncjie naxoAKH mothji c HecoaoKeHHbiMH TpynaMH h 27 
mothji c TpynocoaoKeHHeM. Mothjih c KOcraKaMH npHHaAJie>KaJiH My*q«HaM. 
5KeHm,HHaM H AeTHM, CpeAH KOTOpblX HaXOAHJIHCb TaKX<e H norpeSeHHH 
BCaAHHKOB 0 KOHHMH. /JaJIbHeHIHHe H3X0AKH, OHHCblBaeMbie H. Aft3HepOM, 
H0Ka3biBai0T, qTO MHorne mothjih 6hjih nospe>KAeHbi bhcmkoh mebna. 
OnncaHHH mothji h oSHapyaceHHbix b hhx naxoAOK AaHbi noApoSno h ncqep- 
nbiBaiomHM o6pa30M. 

BTopaa qacTb nySjiHKauiHH coAepacHx necxoJibKo eraTeH. Cnaqajia aBTop 
o6o3peBaeT BajKHeHiHHe cseACHHa 06 aBapax, npoHHKuiHx bo BTopoii no- 
JioBHHe VI Bexa h. a. H3 npHqepHOMopba b KapnaTCxyio KOTJioBHHy na 
TeppHTopnio coBpeMeHHoii BeHrpHH. 3Aecb Aft3Hep npHBOAHT H3BecTHyio 
jiHTepaTypy, oxHocamyioca k axoMy BaamoMy pa3AeJiy hctophh noAyHaii- 
ckoh oSjiacxH h CpeAHeii EBponbi Boo6m,e. B CBH3H c npoHHKHOBeHHeM 
aBapoB b noAyHaHCKyio oSjiacTb h c hx naSeraMH Ha coceAHHe xeppHTopHH, 
naceJieHHbie b sto BpeMa cJiaBHHaMH, aBTop BbicKa3biBaex cboh b3tjiha na 
Bonpoc x. h. rocyAapcxBa CaMO', b KOTopoM o6x>eAHHeHHbie njieMeHa asjih 
OTnop aBapaM h pa36njiH hx HaroJioBy. Abtop OTMeqaeT, qxo peHTpajibHaa 
o6jiaCXb, B KOXOpOH B03HHK BOeHHblH C0I03 CJiaBHH nOA npeABOAHTeJIbCTBOM 
CaMO, naxoAHJiacb Ha xeppHTopHH HHaoiero TeqeHHa pexn MopaBbi. TaKHM 
o6pa30M, aBxop npHCoeAKHHjica k mhchhio h APyrnx hctophkob, KOxopbie. 
no CyipeCTBy, HipyX peHTp BJiaCTH CaMO B KOKHO-MOpaBCKOH HH3MeHHOCTH, 
paccxHJiaioiHeHCJi ao JieBoro 6epera flyHaa. HoBeiimee apxeojioniqecKoe 
HccJieAOBaHHe stoh TeppHTopHH AOKa3biBaex cyipecTBOBaBuiyio 3Aecb ya<e 
c ApeBHeHuiHX BpeMeH SoJibmyio cJiaBaHcxyio KOHpeHxpaiiiHio. B pe3yjibxaxe 
SoJIbUIOTO pa3BHXHH npOH3B OAHTeJIb'HblX CHJI 3AeCb np0H30IHJia KpHCXaJI- 
JiH3au;H5i BeJiHKOMopaBCKoro (JieoAaJibHoro rocyAapcxBa. H. AiteHep oxMe- 
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qaeT pojib aBapoB b KapnaTcxoft xotaobhhc, hbahbuihxch cpaBHHTeJibHO 
pe,a,KOH npaBHmeft Bepxymxoft b oxpyxcaiomeft xopeHHoft cAaBHHcxoft cpe^e. 
B Heft >xha 3HaHHTejibHbift npopeHT KopeHHoro HacejieHHH, H 3 sxohomh- 
qecxoro 6a3Hca xoToporo HHonAeMeHHbie HOMa^H OTqepnbiBaAH BaxoieftmHe 
npoAyKTbi. CjiaBHHe 33HHMaAHCb 3eMJie/iejiHeM, peMecAOM h hstotobahah 
A ah aBapoB x<ejie3Hoe opyxoie h rjiHHHHyio xepaMHxy. 3HaqeHHe eraTbH 
Aft3Hepa 06 hctophh aBapoB b eBponeftcxoft cpe^e coctoht b tom, qTo, Ha- 
paBHe c ApyrnMH HccAeAOsaTeAHMH, oh noxa3aA BCTpeqaromyiocH b nexo- 
ropbix Heo 6 i>eKTHBHbix cTaTbHx nepeopeHKy aBapcxoro bahhhhh h ero 
yAejibHoro Beca b p33Bhthh CAaBHHcxoft MaTepnajibnoft xyAbTypbi. 

B cjieAyiomeft CTaTbe CBoeft xhhth H. Aft3Hep 3aHHMaeicH BonpocoM 
T. H. 3B3pCKHX naMHTHHKOB B TeX oSjiaCTHX, B KOTOpblX aBapbl He 3aCBHAe- 
TeJIbCTBOBaHbl IlHCbMeHHblMH naMHTHHXaMH. 3to npe}RAe BCerO BOCTOqHaH 
npeAaJibnHHCKaa oSAacTb na TeppHTOpHH coBpeMeHHoft Abctphh, a 3aTeM, 
B OCOSeHHOCTH, TeppHTOpHH ^eXQCAOBaXHH. F'OBOpa O Tax Ha3bIBaeMbIX 
aBapCXHX naMHTHHXaX, 3BTOp HMeeT B BHAy 6p0H30Bbie AHTbie OXOBXH 
C 3BepHlHbIMH, p3CTHTe JlbHblM H H qeAOBeqeCKHMH OpHaMeHT3AbHbIMH MOTH- 
BaMH. Hx qacTO Ha3biBax)T naMHTHHxaMH xecTereAHftcxoro THna. Ohh BCTpe- 
qax)TCH b SoAbmoM xoAHqecTBe b MorHJiax c TpynonoAOA<eHHeM Ha TeppHTO- 
PHH BeHrpHH, AaTHpyK)IH,HXCH CO BTopOft nOAOBHHbl VI AO XOHpa VIII BeXOB 
H. 9. 3th OXOBXH HBAHAHCb yxpaiHeHHHMH qaCTeft XOHCXOft c6pyn H XOHCaHbIX 
noncoB 3H3THbix AK>Aeft. Ha BeHrepcxoft TeppnTopHH 6biAO HCCJieAOBaHo ao 
15 Tbicaq motha, b xoTopbix 6 mah o&Hapy>xeHbi ynoMAHyTbie oxobxh. B mo- 
ruiax Shah 3axopoHeHbi IBC3AHHXH BMecTe c xohhmh, OAHaxo 3Aecb no- 
rpeSeHbi Taxxce h MyxcqHHbi, xceHinHHbi h a^th. KpoMe Ha3B3HHbix oxobok 
3Aecb 6biAa naftAe’Ha xepaMHxa, 6oAbmaa qacTb xoTopoft npeACTaBAHeT 
H3ACAHH CJI3BHHCXHX rOHqapOB. HoSTOMy HeAb3H C nOAHOft yBepeHHOCTbfO 

yTBepxcAaTb, hto Bee sth motham aBapoxne, h onpeAeAeHHe hx araHqecxoft 
npHHaAAex<HOCTH norpe6yer AJiHTeAbHoro H3yqeHHH, BaxcHyx) poAb b xoto- 
pOM AOAAiHa CbirpaTb aHTpOnOAOTHH. 

FIpeAMeTbi xecTereAHftcxoro rana nonaAH Taxxce h Ha TeppHTopHK) ^exHH, 
MopaBHH h Caob 3 xhh. H.Aft 3 «ep noxa 3 biBaeT, hto b SoAbuiHHCTBe CAyqaeB 
3 to eAHHHqHbie npeAMeTbi, noitaBniHe b CAasHHCxyio cpeAy sthx 3eMeAb no 
TOprOBbIM nyTHM. riOSTOMy OHH He MOryT CAy>XHTb AOXa33TeAbCTBOM npo- 
AOAHCHTeAbHoro >KHTeAbCTBa aBapoB B H33BaHHbix oSAacTHx. 3 to npe>KAe 
Bcero othochtch x TeppHTOpHH MexHH, xoTopaa SAaroAapa npnpoAHbiM 
ycAOBHHM cBoero reorpacJ)Hqecxoro noAO>xeHHH ocTaBaAacb b oSmeM h peAOM 
HeAocTynHoft aah aBapcxHX Hae 3 AHWxoB. H. Aft 3 Hep paSoTaA b TeqeHHe 
pHAa AeT b CAOBaxHH, h noaTOMy ero B3rAHAbi h Ha Bonpoc aBapcxo-CAaBHH- 
CXHX OTHOUieHHft OXa3bIBaK)TCH npaBHAb'HblMH H o 6 l.eXTHBHbIMH. Ha SOAb- 
meft qaCTH CAOBaUiXOft H MOpaBCXOft TeppHTOpHH B CAaBHHCXHX MOTHA3X, Ha 
ceAHmax h ropoAHurax BCTpeqax)TCH eAHHHqHbie npeAMeTbi XecTereAHftcxoro 
THna, xoTopbie, coBepineHHO Tax >xe xax h naxoAXH Ha TeppHTOpHH ^lexHH, 
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hh b KoeM iCJiyqae He MoryT cAyx<HTb AQKa3aTexbCTBOM ciuioiiiHoro asap- 
CKoro 3aceJieHHH. OcoSenHoro BHHMaHHH 3acAyx<HBaeT, OAHaxo, TeppHTopna 
K)H<HOMOpaBCKOH H KOXHOCAOBapXO'H HH3MCHHOCTH, TAe SblAH 06H3py>XeHbI 

SoxbiiiHe h MeHbmue norpeSaJibHbie noxn co cxeAeTHbiMH mothahmh, b ko- 
Topbix 6hah HaHAeHbi peAbie cepnn oxobox xecrereAHHCxoro rana. 3^ecb 
6bIAH OTKpHTbl H MOTHAbl BCaAHHXOB C AOUiaAbMH. C>AHH H3 CaMbIX SoAbUIHX 
no pa3MepaM MormibHHKOB Taxoro rana 6ha HCCAeAOBaH H. Aft3HepoM 
HMeHHo b cene fleBHHCxa Hob a Bee. 

Ho MHeHHio H. A«3Hepa njiaHnpoBKa HOBOBeccxoro HexponoAH noxoxca 
Ha njiaHnpoBKy SoAbtunx MOTHAbHHXOB aBapcxoft oSAacra. Motham pae- 
noJioxeeHbi HenpaBHAbHbiMH paAaMH, mto othochtch k MornjiaM c Tpyno- 
nojioxeeHHeM. Kax y>xe 6 mao OTMeqeHo, 3Aecb 6biAo HaftAeHO n 27 motha 
c ypHaMH. no.onncaHHK) AnaHepa motham naxoAHTica HerJiySoxo noA hm- 
HeuiHen nosepxHOCTbK). ypHbi npeACTaBAjnoT coSoh H3AeAHH AenHOH xepa- 
mhxh c pe3HbiMH AHHeHHO-BOAHHCTbiMH yxpauieHHHMH. BbiAa o6Hapy>xeHa 
Taxxce n oah a HeyxpaineHHaH ypHa, HanoMHHaKJmaa 6oAee coBepmeHHyx) 
(J)opMy H3BecTHoro npaxeexoro rana, oTMeqeHHoro H. Bopxobcxhm xax 
CTapenmaH cxaBHHcxaa xepaMnxa b CpeAHen Espone. Motham c Tpynocoxc- 
xceHHeM na hobobcccxom MornxbHHxe CBH33HM, HecoMHeHHo, c APyrnMH 
CXaBHHCXHMH MOTHAbHHXaMH 3TOrO THna B oSxaCTH K)X<HOH CAOBaXHH H 
kjxchoh MopaBHH. Motham c TpynonoAoxeeHHeM Ha stom npocTpaHHOM mo- 
mAbHHxe b ceAe fleBHHCxa HoBa Bee Soxbmen qaerax) opneHrapoBaHbi ro- 
aoboh Ha kjto-boctox, HoraMH Ha ceBepo-3anaA- Tojibxo b BHAe Hcxxroqe- 
hhh opneHTapHH oxa3aAacb nporaBonoAoxraoH. H. A«3Hep noxaraeT, hto 
yMepxnne, norpeSeHHbie Ha MorHXbHHxe, npHB03HAHCb xax e 6 ah3khx, Tax n 
c oTAaAeHHbix MecT. TaxnM o6pa30M, A«3Hep cqHTaeT hobobcccxoh mo- 
THAbHHX oSujHM UIHpOXOH oSxaCTH. 

yMepmne yxxaAMBaxHCb b npocTopHbie MornnbHbie hmm Ha rxy6HHe 
3,5 m. B hhxchhx qaerax MornAbHbix hm 6 mah o6Hapyx<eHbi ocTaTXH cpy6oB 
hah AepeBHHHOH o6xa3akh. flepeBHHHaH o6xAaAKa He npeACTaBAxeT co 6 oh 
xaxoH-AH6o Mecraofi ocoSeHHocTH, Tax xax c a^pcbsthhoh oSxxaAKOH mh 
BCT peqaeMCH, xax ynoMHHaeTca h caMHM aBTopoM, Taxxce h Ha APyrnx 
MorHAbHHxax Taxoro rana, paBHO xax h paHbrne b MorHAax nepnoAa 
Tax Ha3biBaeMoro nepeceAeHHH HapoAOB. <PaxTOM SoAbuioft HayqHOH peH- 
hocth, ycTaHOBAeHHbiM npH pacxonxax Ha MorHAbHHxe b ceAe fleBHHexa 
HoBa Bee, hbahctch oTxpbirae b MorHAbnoft nacbinn xocTpi*m, CBH3aHHbix 
c norpeSaAbHoft tph 3 hoh. Taxne (JjaxTbi H3Becrabi h no pacxonxaM motha 
c TpynonoAoxeeHHeM BexHxoMopaBexoro nepHOAa, b qacraocra no pacxon¬ 
xaM b r. CTape Mccto. B 6oAbuiHHCTBe motha noxoHHHx 6bix 3axopoHen 
b oAHHoqxy. Bmah oSHapyxceHbi Taxxee h motham c AsyMH cxeAeTaMH, 
yAOX<eHHbIMH HaB3HHqb B BbITHHyTOM nOAOXieHHH. Ho npH HCCAeAOBaHHH 
6 hao Taxxee ycTaHOBAeHO, mto xocth TyAOBHma nepe6pocaHbi. Aft3Hep 
npaBHAbHo OTMeqaeT, mto oStHCHenHe Hyx<HO Hcxara He b pa3rpa6AeHHH 
MOTHA, C XOTOpbIM MbI BCTpeqaeMCH BeCbMa qaCTO Ha MOTHAbHHXax Tax 
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Ha3biBaeMoro nepnoAa nepeceJienHH HapoAOB, a b tom, mto Ha hobobcc- 
ckom HeKponojie yMepuiHe norpeSajincb b MOTHAbHOH »Me b CHAJmeM hojio- 
HceHHH. BcAeACTBne paccAaSAeHHH MycKyjiaTypbi kocthk TyAOBuma pyuiHAca. 
HccAeAOBaHHe norpefiajibnoro o6pHAa iiphiboaht H. Aft3Hepa k 3aKAioqeHHK), 
HTO B H6K0T0pbie MOTHAbl yKAaAbIBaAHCb TOAbKO TOAOBM. Oh yiTOMHHaeT 
o tom, mto h Ha ApyrHx MorHAbHHKax aBapcKoft oSabcth 6 hah o()Hapy- 
ACeHbl CXOAHbie HBAeHHH, HO TyT >Ke OTMeqaeT, MTO HHOTAa HeAb3H SblAO 
tomho onpeACAHTb, norpeSaAacb ah AeftcTBHTeAbHo roAOBa OTACAbHO ot 
Tpyna hah He o6napy>KeH ah 3Aecb qepen, norpeSeHHbift nHeTerao KaK 
ocTaTOK KaKoro-ro npeAMAymero norpedeHHH. STOMy Bonpocy, oqeBHAHO, 
npHACTCH yAeAHTb BHHMaHHe h npH AaAbHeHiiiHx pacKonKax, ocoSeHHO 
b necqaHbix h meSeHoqnbix caohx, b KOTopbix ot CKeAeTa qacTO ocTaeTCH 
TOAbKO qepen hah qacTHpbi qepena. CxoAHbie HBAeHHH ooHapyxceHbi hhmh 
Ha H3BeCTHOM CAaBHHCKOM HeKpOnOAe B C. flOAHH BedOHHHie B kokhoh Mo- 
paBHH. 

B MOTHA3X He-KpOnOAH B C. fleBHHCKa HOBa Bee H3HASHbI MHOTOqHCAeH- 
Hbie MaTepnaAbi. name scero SbiAa oSHapyxcena TAHHHHaa KepaMHKa. 
B cpaBHHTeAbHO MeHbuieM KOAHqecTBe OHa BCTpeqaeTCH b MorHAax BcaAHH- 
k'OB H B M0THA3X C HOrpeSeHHeM B CHAHqeM 'nOAOA<eHHH. KpOMe KepaMHKH 
6 mah HaHAeHbi T3K>Ke h AepeBHHHbie, oKOBaHHbie A<eAe3HbiMH oSpyqaMH, 
BeAepKH. Okoao ctch hah b yrAax MorHAbHbix hm aokhah kocth hchbothhx, 
CBHA6TeAbCTByK)m,He o TOM, qTO PHAOM C yMepUIHM KAaAH MHCHbie KymaHbH. 
B HeKOTopbix exyqaax 6 hah oSHapyaceHbi h kocth KypHRbi h neTyxa. TaKHe 
HaXOAKH, OAHa'KO, He OCOSeHHOCTb, h 6 o KypHHbie KOCTH BCTpeqaioTCH, KaK 
OTMeqaeT aBTop, b repMaHCKHX MorHAax, paBHO KaK h Ha hhcto CAaBHHCKHx 
MOTHAbHHKaX. To >Ke CaMOe OTHOCHTCH H K HaXOAKaM KypHHbIX HHH. B MO- 
THA3X BCaAHHKOB SblAH HaHAeHbi >KeAe3Hbie KOHbH, Ca 6 AH, HaKOHeqHHKH 
CTpeA h up. MHoroqHCAeHHbi TaKxce SponaoBbie okobkh KecTereAHHCKoro 
THna. 

KepaMHKe H. Aft3Hep nocB«maeT 60 Aee oSuiHpHyio CTaTbio. 3to 
BnoAHe ecTecTBeHHo, Tan KaK 3Aecb, Ha hobobccckom MorHAbHHKe oSHapy- 
>KeHO SoAbrne nocyAbi, qeM Ha KaKOM-AH 6 o APyroM MecTe. KpoMe toto, 
H. Aft3Hep 3aHHMaAca BonpocoM KepaMHKH yx<e AaBHO ao BbixoAa b cbct 
peu;eH3HpyeMOH 3Aecb ny 6 AHKaii;HH. Oh OTMeqaeT, hto KepaMHKy pacKonox 
b c. flesHHCKa Hosa Bee moxcho pa 3 AeAHTb Ha npaxccKHH, noAynaHCKHH h 
noTHCCKHii THiibi. 4to KacaeTca KepaMHKH npaxccKoro THna, to OHa npeA- 
craBAeHa, KaK 6hao yx<e oTMeqeHo, hmchho b MorHAax c TpyuocoxoKeHHeM 
HOBOBeccKoro MOTHAbHHKa. OnHcaHHH Aft3Hepa noKa3biBaiOT, qTO npax<- 
CKHH THn nOHBAHeTCH B CKeAeTHbIX MOTHAaX B MeAKHX (|>OpMaX B 3HaHH- 

TeAbHOM KOAHqecTBe. no nepBOHaqaAbHbiM 3aKAK>qeHH5iM H. Bopkobckoto, 
cocTaBHBmero nepeqeHb stoh HeyKpameHHoft AenHoft KepaMHKH h yKa33B- 
uiero na ee exasHHCKoe npoHcxoxcAeHHe, moxcho 6 wao 6 bi cAeAaTb nocTe- 
neHHbift BbiBOA, hto KepaMHKa npaxccKoro THna npeACTaBAeHa TOAbKO cocy- 
Abmh KpynHbix pa 3 MepoB. HoBbie h 3 xoakh b npxcHTAyKax b ioachoh Mo- 
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paBHH, tac 6hjio HeejieAOBaHo CBbirne 436 mothji c TpynocoaoKeHHeM, no- 
Ka3aJiH, mto BnoJiHe oSbmHbi h MeJiKHe (J)opMbi, coBceM noxoacHe Ha cpopMbi, 
npoHcxoAHiRHe H3 pacKOHOK B c. fleBHHOKa Hosa Bee. 3 to cxoactbo[ 
OAHaxo, He lOJibKo THnoAornnecKoro xapaKTepa, ho oho npoHBAaeTCH h 
b o6m,eM cnocoSe o6pa6omH, h b tahhhhom MaTepHajie. B CBeTe hobmx ot- 
KpblTHH He MOHCeT SbITb 60 AbUie COMHeHHH B TOM, MTO 9TO ApeBHeHUiaH 
CAaBHHCKaa KepaMHKa, h6o snoAHe AO'Ka3aHa ee aBOAiopHoiHHaji cBH3b c Ma- 
TepnaAbHOH KyAbTypon nocAeAyiomHx nepHOAOB. 

noA Ha3B3HHeM noAyHaHCKOH KepaMHKH Aft3Hep noApa3yMeBaeT no- 
cyAy, H3roTOBAeHHyK) Ha pyqHOM roHqapHOM xpyre b peMecjieHHbix Mac- 
TepoKHx. HeKOTopbie cocyAbi, no ero mhchhio, H3roTOBAHAHCb Ha Sbicxpo 
BpamaiomeMCH ronnapHOM xpyre. CocyAbi noAyHaHCKoro Tnna hmciot 
OTO rHyTblH Kpaft H OHH y«penJieHbI ropH30HTaAbHbIMH ipe3aMH, BOAHHCTbIMH 
AHH'HHMH B HeCKOAbKO pHAOB HAH pHA^MH yTAySAeHHH, BKOAOTbIX npH nO- 
moihh rpeSHH, yporpeeAHeMoro h aah Bbipe3KH soAHHCTbix ahhhh. Cacao- 
BaTeAbHO, k noAyiiaHCKOMy Tnny npHHaAJiexcHT h noMopascKaa KepaMHKa 
H SAyqHHCKHH THH MOpaBCKHX CeAHIR H MOTHAbHHKOB. H 9T0 6bIAO OTMe- 

qeHO H. AH3HepoM. B AaAbHeHineM H. Afenep npaBHAbHO yKa3bisaeT Ha to, 
hto noAyHaftcKaH KepaMHKa, npoHCxoAHsmaa H3 MacrepcKHx CAaBHHCKHx 
roHqapoB, pa3BHsaAaeb noA bahhhhcm 6oAee no3AHHx phmckhx roHqapnbix 
MacTepcKHX, npoAepaoBmHXCH b KapnaTCKOH kotaoshhc ao VI se«a h. a. 
H3 3THX MaCTepCKHX npOHCXOAHT npOCTbie KyBIHHHbl H aM(j)OpKH C A B yMH 
yuiKaMH, o6Hapy>KeHHbie TaKX<e h Ha MorHAbHHKe b c. fleBHHCKa HoBa Bee. 
CnocoS hx npoH3BOACTBa h TAHHHHbiH MaTepHaA coBceM Apyroft, qeM o6biq- 
hoh CAaBHHCKOH KepaMHKH noAyHan cko ro THna. CoiBceM oTAeAbnyio rpynny 
cocTaBAHeT KepaMHKa, BbiAeAeHHaa H. AfeHepoM cpeAH h3xoaok HOBOBec- 
ckoto HeKponoAH noA HaaBaHHeM noraccKOH KepaMHKH. Oh OTMeqaeT, hto 
3to THH<eAbie, AOBOAbHO MaccHBHbie AenHbie cocyAW- Hx Kpan HAH OTO- 
rHyTbi, Kax y KepaMHKH noAyHaftcKoro THna, hah oTBecHbi, KaK y cocyAOB 
npaxccKoro THna. 3Ta rpySan noTHccKan KepaMHKa BCTpeqaeTCH b oSahcth 
K apnaTCKOH KOTAOBHHbi yx<e b Teqe-HHe IV—V bckob h. a., h , h3xoakh 
3T0H KepaMHKH oSHapyHCHBaiOTCH Ha MOTHAbHHKaX C MeTaAAHqeCKHMH na- 
MHTHHK3MH KeCTeTeAHHCKOTO THna AO KOHpa aBapCKOTO TOCnOACTBa. 3 to, 
noBHAHMOMy, npocTan KepaMHKa, noHBAJnomancn B eBponeftcKOH o6Aac™ 
OAHOBpeMeHHO c npHcyTCTBHeM KoqeBbix aTHHqecKHx rpynn. OHa npeA- 
CTaBAena cocyAaMH, TpeSoBaBuiHMH cpaBHHTeAbHO kopotkoto BpewenH 
npoH3B0ACTBa. Ghh H3roTOBAHAHCb npex<Ae scero ajih npaKTHqecKHx peAen, 
Mex<Ay tom KaK na hx BHeuiHee 0(J)0pMAeHHe He oSpamaAH BHHMaHHH. 

iioMHMo paaHbix yKpaineHHH spoAe ceper H3 xceHCKHx motha. 
H. Aft 3 Hep oqenb noApoSno onncbiBaeT h o6HAbHbiH H<eAe3HbiH HHBeHTapb 
HOBOBeCCKOTO MOTHAbHHKa. HaH 60 AbUiee BHHM3HHe OH yACAHeT HaXOAKBM 
okobok ynoMHHyToro KecTereAHHCKoro THna. Oh yKa3biBaeT, hto oco- 
6eHHO B OpHaMeHTaAbHbIX MOTHBaX 9THX naMHTHHKOB 3aMeTHbI SAeMeHTbl, 
npOHCXOHCACHHe KOTOpbIX HmeTCH B a3H3TCK0H, nOHTHHCKOH, BH33HTHHCKOH, 
"9 — Byzantinoslavica c. I 



130 


Comptes -Rendus 


npOBHHUHaJIbHO-plHMCKOH H AOMaiHHeH nOAyH3HCKOH oSjiaCTHX. AHaJIH30M 

3 thx naMHTHHKOB 3 aHHMajiHCb npeHMymecTBeHHo BeHrepcKHe apxeoJiorH. 

C OOAbIHHM yCepAHeM H BHHMaTeAbHOCTbK) K MejIb^aHUIHM AeTAAHM OHH 
H3yM3JIH H H3yH3IOT npOHBAeHHH HCKyCCTBa H HX B03M0>KHbie CBH3H C OT- 
AeAbHblMiH KyjIbTypHbIMH OSjiaCTHMH. OAH3KO, BbIBOAH 3aKAK)qeHHH OTHO- 
CHTeJIbHO AaTHpOBKH HAH OnpeAeAeHHH STHHqeCKOH npHHaAJieXCHOCTH na- 
mhthhkob KecTereAHHCKoro THna, ohh BecbMa qacTo ynycxaiOT H3 bhax 
MOTHA bHbie KOMIIJieKCbl H HX CBH3b C APyrHMH HaXOAKaMH Ha nOJIHX 
norpeGeHHH. FIoBTOMy H3yqeHHe naMHTHHKOB KecTereAHHCKoro Tuna 6yAeT, 
HecoMHeHHO, h snpeAb npeACTaBAHTb BeAHMaHuiHH HayqHo-HCCJieAOBaTeJib' 
ckhA HHTepec He roJibKO aah BeHrepcKHx, ho h qexocAOBaAKHx apxeoAoroB,, 
T3K K3K HMeHHO B KOKHOH CAOB3KHH SblAH 0<5Hapy>KeHhI H306HJiyK)IH,He M3- 
repHajioM h saaoibie aah abthpobkh MOTHAbHbie KOMnJieKCbi. 

TaKH<e peuieHHe Bonpoca 06 axHHqecKOH npHHaAAOKHOcra MOTHAbHHKOB 
h naMHTHHKOB KecTereAHHCKoro THna AeAo BecbMa CAo>KHoe. BeccnopHo 
to, hto He Bee othochtch TOJibxo k aBapaM, ho h k ApyrHM sthkhcckhm 
rpynnaM, HaceAHBniHM iKapnaTCxyio KOTAOBHHy bo BpeMH aBapcxoro 
rocnoACTBa. CpeAH hhx bhahoc MecTO 33hhm3ah cAaBHHe, yAeAbHbift Bee 
KOTopbix b npoH3BOACTBe naMHTHHKOB KecTereAHHCKoro THna oTMeqaer 
h BeHrepcKHH apxeoAor 4aAaHbi. H. Aft3Hep oOpamaeT BHHMaHHe Ha 
rpynny naMHTHHKOB TaK Ha3bisaeMoro SAaraHAKoro THna, H33BaHHoro no 
H3BeCTH0H H3XOAKS B C. TypqaHCKaH BAaTHHHia B CAOBaKHH. Ha OKOBKaX 
b 9toh rpynne naMHTHHKOB noHBAneTCH Tax Ha3biBaeMbiH ahohhchhckhh 
mothb, o6Hapyx<eHHbiH TaKA<e h Ha pyKOHTH BAaTHHHiKoro Mena. BeHrep- 
ckhh apxeoAor H. ^>errHx CBH3biBaeT npoHCxox<AeHHe naxoAOK aroro THna, 
pacnpocTpaHeHHbix b panonax w xchomo pas ckoh h KOKHocAOBapKOH hh3- 
MeHHOCTH, paBHO KaK H epeAH CA3BHHCKHX H3XOAOK BOCTOqHOH HpeAaAb- 
nHHCKOH 06A3CTH, C HpOHHKHOBeHHeM HOpMaHHOB B CpeAHKHO EBpony. 
H. AftsHep snoJiHe cnp 3b e aahbo oTMeqaeT caMbiH OoAbmoH yAeAbHbift sec 
CAEBHHCKHX AHTeftlAHKOB B np0H3B0ACTBe OpH3MeHT3AbHbIX npeAMeTOB 
SAaTHHUKoro Tnna. /XaTHpyH h3mhthhkh SAaTHHpKoro THna, H. Aft3Hep 
npHAepx<HBaeTCH AarapoBKH 4*eTTHxa h, cAeAOBaTeAbHO, othocht TaK>Ke 
h KOHen HOBOBeccKoro HexponoAH k py6ex<y VIII—IX bbkob h. a. Ha Moft 
B3TAHA, HeAb3H HCKAIOHaTb H SoAee paHHKHO Aa™pOBKy, HpHHeM H OnH- 
paiOCb Ha HCKOTOpbie CBeA&HHH, yCTaHOBAeHHbie B XOAC np0H3B0AHUI,HXCH 
a HacTonmee BpeMH pacKOinox na ropoAHUie CTape 3aMKH b6ah3h r. BpHO. 
3AeCb, KaK H3BeCTH0, 6bIAH T3KA<e HaHAOHbl npeAMCTbl SAaTHHAKOTO THna. 
TaKHM o6pa30M, He hckaioh aeTCH B03M0>KH0CTb oraecTH npeKpameHHe no- 
rpe6eHHH Ha HaaBaHHOM npoeTopnoM MorHABHHKe yx<e ko btopoh noAO- 
bhhc VIII BeKa. Mojkho corAacHTbcn c H. AftsHepoM b tom, hto 6ygeT 
ropa3AO xpyAHee ycTaHOBHTb apeMH HaqaAa norpeSeHHH Ha Ha3BaHHOM 
MOTHAbHHKe. B 9TOM CAyqae HeAb3H pyKOBOAHTbCH MeT3AAHqeCKHMH 
npeAMexaMH, b qacTHocm inaMHTHHKaMn KecTereAHHCKoro Tnna, AaTHpoBKa 
KOTopbix HBAneTCH cnopHOH. Ho 3aTo peuiaioiAyK) poAb b AarapoBKe 
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MOH<eT CbirpaTb KepaMHKa. CocyAbi npaxccxoro rana hbahkjtch y>xe ao- 
BOAbHO paBBHTbIMH, H OTIHpaHCb H3 pe3yAbTaTbI, AOCTHrHyTbie B TeHCHHe 
HOBeftuiHx HCCAeAOBaHHft Ha ynoMHHyTOM Bbime norpe6ajibHOM noAe c Tpy- 
nOCOAOKeHHeM B C. FIp>XHTAyXH B KOXHOH MopaiBHH, CUHTaK) B03M0>XHbIM 
OTHecTH hx k VI—VII BexaM h. a. noaTOMy noAaraio, mto AaTHpoBxa 
B03HHKHOBCHHH HOBOBeCCKOro MOrHAbHHXa K 625 TOAy, yCTaHOBAeHHax 
AftaHepoiM b pe3yjibTaTe TipaTeAbHoro aHaAH3a scex naMHTHHxoB norpe- 
6aAbHoro ooah b c. ZleBHHCKaa HoBa Bee, He mpoTHBopeqHT AaTHpoiBxe Ma- 
TepnaAbHOH KyAbTypbi, HaHAeHHOH npn Apyrnx pacxonxax b kdkhoh Cao- 
B3XHH H KHKHO-H MopaBHH. 

B 3aKAK)HHTeAbHOH CTaTbe H. Aft3Hep 3aAaercH BOnpocoM sTHHqecxoii 
npHH3AAex<H0CTH AioAen, norpeSeHHbix Ha hobobcccxom HexponoAe. FIpH 
3tom oh yqHTbiBaer xax ycTaHOBAeHHbie norpeSaAbHbie oSbiqan, Tax h Haft- 
AeHHyx) MaTepnaAbHyio xyAbTypy. H3 stoto aHaAH3a HBCTByeT, mto SoAbuiaa 

MaCTb MOTHA npHHaAJie>XHT, HeCOMHeHHO, XOpe'HHblM HCHTeAHM - CA3BHH- 

ckhm 3eMAeAeAbu;aM h peMecAeHHHxaM, a Taxxce hx >xeHaM h acthm. He- 
CMOTpa Ha TO, HTO BCAeACTBHe HAOXOH COXpaHHOCTH CXeAeTHbIX OCT3TXOB 
aHTponoAorHqecxHe HCCAeAOBaHHH we asah npHupHnnaAbubix nayqHbix pe- 
3yAbT3TOB, c apxeoAornqecKOH ToqxH apeHHH He MoxceT 6biTb HHxaxoro 
COMHeHHH B TOM, HTO Ha HOBOBeCCXOM MOHHAbHHXe XOpOHHAa CBOHX 
yMepuiHx h HHoinAeMeHHaa srHHqecxaa rpynna. B VI — VIII eexax h. a 
TeppHTopHH npn pexe MopaBe h npn flyHae npeACTasAHAa HaHSoAbuiHir 
HHTepec npexcAe Bcero ajih asapoB, coBepuiaBuiHx He TOAbxo pa36oHHHqbH 
HaSerH Ha TeppHTOpHIO KOKHOCAaBHHCKOH H KOXHOMOpaBCXOH HH3MCHHOCTH, 
ho h a<hibuihx 3Aecb xax BepxymeqHbift caoh b CAaBHHCxoH cpeAe- C Teqe- 
HHeM BpeMeHH, oAHaxo, ocymecTBHAca chm6ho3 oSohx STHHqecxHx 3A0MeH- 
tob, b xotopom cAaBHHCKHH 9AeMeHT 0Aep>xaA Bepx. B IX Bexe H. 3. aBapbt 
SOAbUie HH B KaKOM OTHOUieHHH He npOHBAHIOTCH B qeXOCAOBaHiXOH cpeAe, 
a cAaBHHexoe HaceAeHHe co3AaeT BnoAne cofrcTBenHyro MaTepnaAbHyx) 
xyAbTypy, npoHBAHXHnyiocH apxo h othctambo Ha hsbccthom noAe norpe- 
SeHHH b r. CTape MecTO, p a c no a o >xeHH o m b cpeAHeM FloMopaBbe. 

PaSoTa H. AH3Hepa o MornAbHHxe b c. fleBHHCxa HoBa Bee hbahctch 
peHHbiM BXA3AOM b H3yqeHHe ApeBHeHinero nepnoAa CAosauiXOH hctophh. 
OHa CTaHeT Taxxce Heo6xoAHMbiM noco6HeM ajih acex CAaBHHCXHx apxeo- 
aotob. Pi. rioyjiHK/BpHo 


Gabriel Millet, La Peinture du Moyen Age en Y ougoshivie. 
Fasc. 1. Album presente par A. Frolow. Paris, 1954. 

This work takes the form of an album in folio, containing 93 plates 
in collotype, a short introduction, a brief description of each monument of 
which the frescoes are reproduced, and an iconographical index. The full 
work will be completed in a number of similar albums; it is not stated how 
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many. The present one is devoted to paintings of the eleventh, twelfth and 
thirteenth centuries. 

The book has been long awaited. Millet first went to Yugoslavia in 
1906. His book on the architecture, L’Ancien Art Serbe: Les Eglises, was 
published in 1919, and almost from the time of his first visit the paintings 
of Yugoslavia formed an important part of the subject matter of his 
lectures, both at the Ecole des Hautes Etudes in the Sorbonne and later 
at the College de France. These lectures were attended by many generations 
of Byzantinists from all over Europe, and the debt that they owe to Millet 
is a very considerable one. 

The paintings reproduced in this first fascicule come from St Sophia 
at Ochrida (1037—1056), Vodoca (1080), Nerezi (1164), Djurdjevi Stupovi 
(c. 1168), Kurbinovo (second half XII cent.), the chapel (early XIII) and 
the church (c. 1183) at Studenica, iica (1209), Milesovo (1230—1237), 
and Moraca (1252). The plates are well produced, and afford a valuable 
addition to the published material. Some, of monuments like Djurdjevi 
Stupovi which have since perished, are of outstanding value, as they 
constitute practically the only record that survives. But apart from such 
as these, most of the material has already been published elsewhere, while 
in other cases, as in that of St Sophia at Ochrida, what is included is only 
a small part of what is today available, thanks to the extensive cleaning 
and restoration that has been done in recent years. In fact, the book, which 
would have covered an entirely new field had it appeared in 1920, is now 
somewhat patchy and incomplete. But it does make available to scholars 
who are not able to obtain Yugoslav publications a very important mass 
of material, in reproductions of good quality. With a few notable exceptions, 
like Professor Boskovic’s monograph on Decani,i reproductions in the 
Yugoslav publications have often been of rather poor quality. 

It is, however, not so much new and excellent plates that one wishes 
to see in this book, however valuable they may be, as a text from Millet’s 
hand. It is safe to say that few discoveries in the whole story of European 
painting have been as vital as those made in Yugoslavia in the last thirty 
years or so, yet they have never been dealt with as a whole in anything like 
an adequate manner. Much that has been written has been in Serbo-Croat, 
a language familiar to only a few scholars outside Yugoslavia itself, and 
even when summaries in French, English or German have been included, 
these have necessarily been very brief. What has been published in more 
familiar languages has usually been in the form of monographs on indivi¬ 
dual buildings and their paintings, as for example the work of Okunev 
contained in various numbers of Byzantinoslavica. In brief, a survey from 
a broad west-European standpoint is badly needed. Nobody could have 
been better equipped to write it than Millet. His knowledge was out- 


1 Manastir Decani. 1 Vol. text and 3 albums of plans and plates. Serbian Acad., 1941. 
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standing, and he knew not only the fundamental but also the comparative 
material equally well. For one who was, in his generation, the world’s 
leading authority on later Byzantine painting, Millet wrote singularly little. 
True, his Iconographie de VEvangile is a monumental work, but his famous 
books on Mistra and Athos are no more than albums, and his articles are 
few and far between. His lectures would afford the basis for a full text. 
It is to be hoped that they will be edited by M. Frolow to provide this 
before the series comes to an end. A truly memorable and vital work will 
then have been completed. 

D. Talbot Rice/Edinburgh 


Josef Kurz, 0 nove nalezenem emauzskem charvatskohlaholskem 
zlomku zaltare. Slavia 22 (1953) 81—104. 

Dans son article, l’auteur donne une description et une analyse detail- 
lee d’un fragment de psautier croato-glagolitique decouvert, au debut du 
mois de Janvier 1952, lors des travaux de restauration dans le monastere 
d’Emmaiis a Prague, et conserve, actuellement, a la bibliotheque de Musee 
National (code 1 Dc 1/22). 

L’article, accompagne d’une photographie du fragment, reproduit le 
texte de celui-ci — il s’agit du psaume 106, a partir du vers 1, sans inscrip¬ 
tion, jusqu’au vers 30 non acheve — en transcription cyrillique, avec indica¬ 
tion des vers du psaume, avec annotations textuelles en bas et avec de 
nombreuses variantes puisees dans d’autres codes de psautiers et dans des 
citations comprises dans d’autres documents vieux-slavoniques. Du a l’ecriture 
difficilement lisible de la premiere page de la feuille, le texte en question a 
ete, au besoin, complete a l’aide du psaume correspondant contenu dans le 
breviaire de Zagreb III C 12. Vient ensuite l’analyse des particularites pa- 
leographiques, linguistiques et textuelles attestant une considerable ancien- 
nete du fragment et du texte, malgre toutes les traces revelant nettement 
le milieu de leur origine. L’auteur situe le document dont le fragment analyse 
faisait partie, au vrai debut du XIV e siecle. II avait ete congu directement 
en Croatie, avant l’arrivee meme a Prague — au monastere d’Emmaiis — 
des moines croates qui l’avaient sans doute apporte. Le fragment represente 
done un precieux heritage des premiers temps du rite slave a Emmaus. Or, 
I’intervalle entre l’origine du manuscrit, dont le fragment releve, et l’arrivee 
des moines croates a Emmaus est relativement etendu. S’appuyant sur la 
version authentique d’une lettre du pape Clement VI a l’archeveque Ernest 
de Pardubice, du 9 Mai 1346, I’auteur interprete cet intervalle par le fait 
que, immediatement avant leur depart pour Prague, les Croates glagolites 
ne disposaient, en raison des luttes incessantes sevissant alors, dans leur 
pays, entre les Venitiens et le roi de Hongrie — Croatie, ni de calme in- 
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dispensable ni de moyens necessaires pour s’adonner a l’activite litteraire et 
que, par consequent, ils se virent obliges d’emporter surtout aussi des livres 
un peu plus anciens a Emmaiis. A Emmaiis, on continua a se servir du 
manuscrit dont l’ecriture y fut, partiellement, restauree. Le manuscrit devait 
desormais partager la destinee du monastere. L’auteur profite de cette 
occasion pour insister sur I’importance du rite slave a Emmaiis, contestant 
ainsi l’opinion enoncee par V. Vondrak, dans sa Chrestomatie du Slavon 
Ecclesiastique, p. 142, et selon laquelle, au monastere d’Emmaiis, le rite 
slave n’aurait que vegete. Partant de la lettre mentionnee du pape Cle¬ 
ment VI — «In confinibus et circa partes regni Boemie, que de eadem 
lingua et vulgari existunt, sint multi scismatici et infideles, qui, cum eis 
sacra scriptura latine dicitur, exponitur vel predicatur, nec intelllgere volunt 
nec commode ad fidem christianam possunt converti dictique monachi et 
fratres vulgares predicatores, ritum predictum habentes, in dicto regno et 
ipsius confinibus summe necessarii et utiles pro dei laude et augmentacione 
christiane fidei esse noscantur » — et examinant, dans leur ensemble, les 
resultats du travail qui avait ete accompli dans le monastere, l’auteur se 
croit autorise a considerer celui-ci comme une institution tres utile pour le 
pays et un foyer fort important de glagolitisme, dont le rayonnement, tres 
sensible dans les pays voisins, finit par exercer une influence retroactive 
meme sur la Croatie. C’est du meme monastere qu’emanent les premieres 
tendances menant a la cooperation des Slaves et nourrissant les anciennes 
traditions indigenes (voir aussi l’etude de M. Paulova, L’idee cyrillo-metho- 
' dienne dans la politique de Charles IV et la fondation du monastere slave de 
Prague. Byzantinoslavica XI (1950) 174—186). 

Pour les exegetes des textes bibliques ecrits en slavon ecclesiastique, 
l’analyse textuelle du fragment est d’une importance incontestable. Non 
Seulement que le fragment a conserve, selon l’auteur, la traduction originale 
du psaume, faite du grec, mais il importe de relever le fait que, dans certains 
passages, le texte du fragment d’Emmalis devie du Psautier de Sinai, tout 
en s’accordant avec d’autres codes, citations, etc., pouvant servir a titre 
de comparaison. Dans des cas pareils, l’auteur affirme que le psautier de 
Siiiai ne contient guere la traduction originale. Selon l’auteur, le texte du 
psautier aurait, en Macedoine, subi tres tot une revision consistant en une 
nouvelle comparaison du psautier traduit en slavon ecclesiastique avec l’origi- 
nal grec, en adaptation linguistique, etc. (celle-ci aurait pu apparaitre deja 
dans l’original immediat du Psautier de Sinai), remaniements qui, cependant, 
ne parvinrent guere en Croatie. La traduction originale penetra en Croatie de 
la Grande-Moravie aussi; or, celle-ci ne comportait encore aucune des adapta¬ 
tions mentionnees. L’analyse du fragment revele une autre adaptation ulte- 
rieure qui se realisa sur le sol croate et qui oonsistait en un certain rapproche¬ 
ment de certains passages au texte latin. A quelques endroits, le fragment 
d’Emmaus maintient des lemons plus anciennes que d’autres textes croato- 
glagolitiques, et on peut confirmer, en somme, l’ohservation qui vient d’etre 
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faite, sur les grandes differences entre les textes croato-glagolitiques con¬ 
serves. L’analyse du fragment du psautier d’Emmaiis justifie pleinement 
l’importance de 1’examen textuel des psautiers conserves. Les psautiers en 
slavon ecclesiastique meritent une attention consciencieuse, car ils offrent 
au zele erudit des savants maints problemes jusqu’alors obscurs ayant trait 
a leur analyse textuelle et linguistique, a leurs rapports mutuels, a la filiation 
des recensions et des manuscrits, a leur rapport aux originaux grecs, etc. 

Compte-rendu de I’auteur 


A. Borst, Die Katharer. (Schriften der Monumenta Germaniae 
Historica XII). Stuttgart, Hiersemann, 1953, pp. XII, 372. 

Seit der belgische Dominikanerpater A. Dondaine im Jahre 1939 in 
einer Florentiner Bibliothek einen neumanichaischen Traktat aus dem 
13. Jh., entdeckte und diesen aufsehenerregenden Fund in einer muster- 
giiltigen Edition der Fachwelt vorlegte,* haben sich erfreulich zahlreich 
Religionswissenschaftler und Historiker fast aller Lander der Erforschung 
mittelalterlicher Ketzergemeinschaften zugewandt. Seit der Reformation 
batte man sich mit schwankender Intensitat, aber cum ira et studio, mit 
mittelalterlichen Haresien, die man zumeist unter dem Sammelbegriff 
„Manichaer“ zusammenfaBte, beschaftigt. Sowohl die Kampfe der prote- 
stantischen Theologen um die Rechtfertigungslehre, als auch ihre Angriffe 
gegen die vom apostolisch-urchristlichen Wege abgeirrte katholische Kirche 
forderten die scharfere Herausarbeitung haretischer Doktrinen des Mittel- 
alters. Dieser stark ipolemische Zug reichte bis ins 19. Jh., aber die 
immer starker einsetzende exakte Forschung zeichnete nach und nach ein 
Bild von dem Umfange neumanichaischer Sekten im Mittelalter, das zu 
dem Schlusse fiihren muBte, daB man es damals nicht mehr mit sectae, 
sondem vielmehr mit einer ecclesia zu tun hatte. Auch die katholischen 
Historiker muBten sich nach und nach mit diesen Tatsachen vertraut 
machen, wenn es auch nicht an Reaktionen fehlte, die auf eine Bagatel- 
lisierung des Quellenwertes der Zeitgenossen hinauslief. Besonders kraB 
zeigte sich diese Tendenz bei einer Reihe jugoslawischer Historiker, die 
den bogomilischen Charakter der bosnischen Kirche im Mittelalter glatt 
leugneten und die Existenz einer neumanichaischen Sekte uberhaupt als 
Hirngespinst moderner Historiographie hinstellten — ein Streben, das 
noch im Jahre 1945 seine Vitalitat bekundete. 1 2 Die Funde und Unter- 


1 Un traite neo-manicheen du XII e siecle; le Liber de duobus principiis, suivi (Tun 
fragment de rituel cathare. Institutum historicum Fratrum Praedicatorum. Rom, 1939. 

2 Hierzu gehoren J. Sidak, Bosanslca crfcva. Problem bosanskoga bogumilstva 
i sredovjecna crkva bosanska. Savremenik 26 (1937); idem, Crkva, bosanska i problem 
bogumilstva u Bosni. Agram, 1940. 6. Truhelka, Bosanska narodna (patarenska) crkva. 
Povjest hrvatsldh zemalja Bosne i Hercegovine, I. Sarajevo, 1942; V. Glusac, Istina 
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suchungen der letzteix Jahre erlauben keinem Historiker mehr, wenn er 
,Wert darauf legt, emstgenommen zu werden, die dualistischen Haresien 
im okzidentalen Mittelalter einfach zu negieren. Der Forschung im 20. Jh. 
ging es vielmehr immer mehr um die Feststellung ihrer zeitlichen und 
raumlichen Ausdehnung, um ihre Lehren, ihre mogliche „Kontinuitat“ mit 
spatantiker Gnosis und spatantikem Manichaismus, ihrer Wirkung auf die 
okzidentale Geisteshaltung u. a. Fine erste wissenschaftliche Darstellung 
gelang 1849 dem Elsasser Ch. Schmidt, ein Werk, das in seinem Material- 
reichtum und seinem feinen Einfiihlungsvermogen auch heute noch, trotz 
der sachlich notwendig gewordenen Korrekturen, seinen Wert als Handr 
buch behalten hat. 3 Angeregt durch die Einzelstudien auf alien Gebieten 
des mittelalterlichen Sektenwesens, versuchte 1946 der Englander St. Run- 
ciman in einem kiihnen Wurf den mittelalterlichen Manichaismus in seiner 
Entwicklung und seinem Wesen zu erfassen, wobei er wieder, wie schon 
Schmidt, das von den westeuropaischen Historikem vernachlassigte Balkan- 
gebiet in sein Buch mit einbezog. 4 Trotz guter Analysen gelang auch ihm 
eine befriedigende Losung des Themas nicht, weil er sich, genau wie fast 
alle Historiker vor und nach ihm, auf eine Darstellung der auBeren und 
inneren Geschichte des Neumanichaismus im wesentlichen beschrankte und 
das soziale Milieu nur nebenbei erwahnte. Aus dem gleichen Grunde muBte 
auch die religionshistorische Arbeit des Schweden H. Soderborg Torso 
bleiben, da er nur einen dogmatisch-spekulativen Vergleich im Auge hat 
und daher die Bruchlinien zwischen Spatantike und Mittelalter nicht zu 
erklaren vermochte. 5 Dagegen fiihrt das quellenmaBig und literarisch gleich 
kenntnisreiche Werk von D. Obolensky liber die Bogomilen weiter, da es 
dem westeuropaischen Forscher wertvolle, gut fundierte Einblicke in die 
Geschichte der Balkanketzer gibt und ihm so Vergleichsmoglichkeiten fiir 
den westlichen Zweig des Dualismus liefert. 6 Auf der gleichen Ebene liegen 
die Studien der Franzosen Ch. Puech und A. Vaillant, denen eine ausge- 
^eichnete ubersetzung des Kronzeugen des friihen Bogomilentums, Cosmas, 
gelang. 7 Allerdings wird man auch bei Obolensky nicht tibersehen dtirfen, 
daB er sowohl die Paulikianer als auch die Bogomilen vor allem unter re- 


o bogorrdlina. Belgrad, 1945. — Kritische Auseinandersetzung mit diesen Theori^n 
und schlagende Widerlegung durch A. V. Solovjev, La doctrine de Veglise de Bosnie. 
Acad. Royale de Belgique. Bulletin de la Classe des Lettres et des Sciences Morales 
et Politiques, 5 e Serie, t. 34. Bruxelles, 1948, pp. 481—534. 

3 Histoire et doctrine de la secte des Catha/res ou Albigeois, I, II. Pans-Genf, 

1849. 

4 Mir nur in franzosischer Ubersetzung zuganglich: Le Manicheisme midiival. 
L’heresie dnaliste dans le christvanisme. Bibliotheque scientifique. Paris, 1949. 

5 La religion des Cathares. Etudes sur le Gnosticisme de la basse antiquite et dm 
Moyen Age , Upsala, 1949. 

6 The Bogomils. A study in Balkan Neo-Manicheisme. Cambridge, 1948. 

7 Puech-Vaillant, Le traite contre les Bogomiles de Cosmas le Pretre. Traduction 
et etude. Travaux publies par l’lnstitut d’Etudes Slaves XXI (Paris, 1945). 
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ligiosem Aspekt betrachtet und den sozialen und politischen Beziehungen 
nur einen sekundaren Charakter beimiBt. Zu Recht wendet daher der bul- 
garische Forscher D. Angelov ein, daB diese Auffassung im Widerspruch 
zur historischen Wirklichkeit stehe, einer Wirklichkeit, die die engen Ver- 
bindungslinien zwischen bogomilischer Doktrin und sozialer und politischer 
Entwicklung in Bulgarien aufzeige.« DaB gerade auf dem Gebiet der 
Erforschung des Bogomilismus auf dem Balkan noch sehr viel zu tun ist 
und daB wir hier mit weiteren tiberraschungen zu rechnen haben, zeigt eine 
noch unverbffentlichte Studie von S. Hadzialic: Die Bogomilen und die 
Isktmisierung Bosniens und der Herzegowina.-> Er kann nachweisen, daft 
zwischen den Balkanmanichaem und den vom Manichaismus stark be- 
einfluBten sozial, motivierten Bewegungen islamischer Sektierer im Vorderen 
Orient und in Nordafrika bedeutungsvolle Beziehungen bestanden. So liefen 
beispielsweise Faden von den bosnischen Patarenem zu den siiditalienischen 
Sarazenen oder direkte Einwirkungen seldschukischer sufi’s im 13. Jh. auf 
Bulgarien und Bosnien. Hadzialic kann dadurch Besonderheiten des pata- 
renischen Kultes und der Organisation erklaren, wie etwa die Heiligung des 
Freitags oder das fiinfmalige Beten am Tage. Man kann nur wtinschen, daB 
diese Studie des bosnischen Mohammedaners bald der offentlichkeit zu- 
ganglich ist. 

So drangten Funde und Forschungen erneut nach einer allseitigen 
Zusammenfassung des mittelalterlichen Manichaerproblems, einer Synopsis, 
die die seit Ch. Schmidt gemachten Entdeckungen mit verarbeitete und vor 
allem auch die neuen methodischen Erkenntnisse anwandte, d. h. die Ver- 
bindung und Weehselwirkung von religioser Ideologie und sozialem und 
okonomischem Sein. 

Es ist das Verdienst von A. Borst, diese Aufgabe in Angriff genommen 
zu haben. Er hat die gesamte bisherige Forschung auf diesem Gebiete ver- 
arbeitet, gewertet und versucht, mit seinen eigenen Erkenntnissen eine 
abschlieBende Darstellung des Katharerproblems zu geben. 

Das vorliegende Buch ist ein mit bewunderungswurdiger Gelehrsamkeit 
und Akribie geschriebenes Werk, das seinem Verfasser und seinem Lehrer 
Prof. Schramm, Gottingen, alle Ehre macht. In einer ltickenlosen Darstel¬ 
lung der Forschungsgeschichte gibt es in einem ersten Hauptahschnitt (Die 
Katharer im Spiegel von Quellen und Forschungen, S. 1—58) dem Leser 
einen Eindruck von der auf diesem Gebiete bereits geleisteten Arbeit, an- 


8 Rezension in der Byzantinoslavica X (1949) 303—312. tjber die Ansichten 
Angelovs vgl. auch seine Studie: Der Bogomilismus auf dem Gebiete des byzantinischen 
Reiches. Ursprung, Wesen , Gesohichte. Annuaire de l’Universite de Sofia, Fac. hist.- 
phil., 2, 1948. 

0 Angezeigt von L. Sadnik, Religiose und soziale Reformbewegungen bei den 
slawischen Volkem, II. Die bosnische Kirche. Blick nach Osten II (1952) 261—266. 
Vgl. auch den Forschungsbericht von A. Schmaus, Der Neumanichaismus auf dem 
Balkan. Saeculum II, 2 (1951). 
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gefangen von den Briefen und Traktaten gegen die Ketzer im 12. Jh. bis 
zu den Untersuchungen und Theorien des 20. Jh. Schon allein fiir dieses 
Kapitel wird die Faehwelt dem Verfasser Dank wissen, da bisher eine der- 
artig griindliche und umsichtige Zusammenstellung und Einordnung fehlte. 
In dem 2. Hauptabschnitt seines Buches gibt B. die historische Entwicklung 
des Katharismus, (S. 59—142), spannt dabei aber ganz richtig den Bogen 
zeitlich vom 10. Jh. bis ins 14. Jh., d. h. er beschreibt nicht nur die erst 
in der zweiten Halfte des 12. Jh. beginnende eigentliche Geschichte der 
Katharer, sondem beginnt mit dem Bogomilentum auf dem Balkan und 
fiihrt von dort die Linie liber Italien, die Niederlande, das Rheingebiet und 
Frankreich im 11. und der ersten Halfte des 12. Jh. Es liberrascht dabei 
den Leser, daB B. bewusst die Bezeichnung Neumanichaer vermeidet. Be- 
reits bei der kurzen Darstellung der bogomilischen Lehre des 10. Jh., die auf 
neuer Sekundarliteratur beruht, bemiiht er sich, den eigenstandigen Char- 
akter der Haresie herauszuarbeiten, den starken christlichen Einschlag 
nachzuweisen. So treten die Paulikianer als Mittler manichaischen Denkens 
stark zuriick. Daher ist das Kennzeichen der Lehre Bogomils ein Gemisch 
von Dualismus und Christentum, ein eigenstandig bulgarisches Gewachs, 
das erst im 11. Jh. durch eine Riickwirkung aus Byzanz selbst dualistisch 
radikalisiert wurde. 

Hier zeigt sich bereits die schwache Seite der Arbeit, die sich wie ein 
roter Faden durch das gesamte Werk zieht: Der Verfasser begreift die 
Sektenbewegung allein von ihrer religids-dogmatischen Erscheinung her 
und stellt in nur sehr begrenztem Rahmen die Frage nach ihrem sozialen 
lnhalt, nach ihrem soziologischen Wesen. So sieht er nicht den sozialen 
Standort des Popen Bogomil, inmitten einer frei-bauerlich lebenden Be- 
volkerung, die sich gegen das Vordringen der feudalen Institutionen wehrte 
in Erinnerung an den alten, patriarchalischen Kommunismus und seine de>- 
mokratischen Einrichtungen. Daher auch dieses „zwischen Dualismus und 
Christentum schwebende Gefiih]“, wie es B. nennt (S. 68), diese „Hinwen- 
dung“ zur „monchischen Gesinnung“, dieses „bescheidene BiiBerdasein in 
Gebet und Innerlichkeit“ (S. 67). 

Man wird auch schon hier einige Vorsicht beztiglich der Betonung des 
eingestandigen Kernes der bogomilischen Lehre anmelden miissen, wenn man 
bedenkt, daB Cosmas vor allem als Priester die ethische Seite der Ketzerei 
beschrieb, da diese den bulgarischen Christen am ehesten zuganglich 
war und ihnen als Erkennungszeichen dienen konnte. Die Dogmatik interes- 
sierte ihn nur am Rande, und es geniigte ihm, die Bogomilen einfach als 
Dualisten einzuordnen.io 

Dazu kommt, daB schon der eigentliche Manichaismus in der Spat- 
antike ahnliche Ziige zeigt wie die von Cosmas geschilderten: die dualistische 
Dogmatik weicht vom christlichen Bekenntnis stark ab, aber in seiner 


10 Vgl. dazu St. R unci man, 1. c., 70 und D. Obolensky, 1. c„ 126, Anm. 2. 
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Frommigkeitspraxis ist er der christlichen verwandt. Das beweist der Pa- 
pyrifund von Medinet Madi im Stidwesten des Fajjum. 11 

Der im 11. und 12. Jh. in Byzanz ausgebildete radikale Dualismus, der 
sich bei den Siidslawen in der dragowitischen Kirche niederschlagt, war 
nicht die Wiederaufnahme einer verlorengegangenen Kausalreihe, sondem 
das Produkt neuer gesellschaftlicher Verhaltnisse, Ergebnis des Klassen- 
gegensatzes der Stadtd 2 Hier liegt meines Erachtens auch der Schltissel 
zum Verstandnis fiir den abendlandischen Zweig der manichaischen Haresie, 
fiir die Einordnung und die Ergriindung der Ketzer des 11. Jh., die B. unter 
der uberschrift: „Abendlandische Ketzer im Zeichen der Weltflucht“ 
(S. 71—80) charakterisiert und dabei nicht wesentlich liber H. Grundmann 
hinauskommt, der schon 1935 den Anfangen abendlandischer Sektenbewe- 
gungen vor dem 12. Jh. wenig Bedeutung beimaB. 13 Auch B. ist die Ketzerei 
des 11. Jh. nur „ein anarchisches Aufflackern des Werdenden, das dann, 
ohne sie, ja nicht einmal gegen sie. Gestalt gewinnt." (S. 80). Er ist bestrebt, 
ihren Charakter zu vemiedlichen und sie zu einer weltfeindlichen Bibel- 
bewegung zu stempeln, „die vielleicht manchmal ein Echo auf den bogomi- 
lischen Ruf bedeutet“, sich im Wesen jedoch in die abendlandische Wendung 
zum christlichen Lebensernst einfiige (S. 80). Drei zeitgenossische Schrift- 
steller, Ademar, Anselm und R. Glaber, berichten aber ubereinstimmend, 
daB diese Ketzer als Manichaer befunden wurden und liber die verschiedenen 
Gebiete Europas Missionare aussandten, es verstanden, sich im Verborgenen 
zu halten und so viel sie konnten, Manner und Frauen zu ihrer Lehre hin- 
uberzogen. 14 Man kann wohl die weithin organisierte Missionsbewegung 
nicht leugnen, genau wie den neumanichaischen Wesenszug, der uns aus den 
Akten der Synode von Arras 1025 deutlich entgegentritt und von den Zeit- 
genossen richtig erkannt wurde. 15 A. Dondaine schreibt ganz richtig, daB 
man nur zu oft leichtfertig schloB, da sich die Grundziige der manichaischen 
Mythen und der Kosmogonie nicht im ursprunglichen Katharertum des 
11. Jh. finden, seien Beziehungen zwischen beiden ausgeschlossen. „Was 
wissen wir aber schon von der Metaphysik, die den moralischen Lehren der 
Ketzer des 11. Jh. zugrunde liegt?“ 16 Man hatte es gerade fiir das 11. Jh. 
warmstens begrtiBt, wenn B. die soziale Krise, die eine Bedingung fiir den 

11 H. H. Schaeder, Der Manichaismus und sein Weg nach Osten. Glaube und 
Geschichte, Festschr. f. Fr. Gogarten. Giessen, 1948, 239. 

12 Dazu neuerdings D. Obolensky, Bogomilism in the Byzantine Empire. Actes 
du VI« Congres Intern. d’Etudes Byz. I. Paris, 1950, 289—297. 

13 Religiose Bewegungen im Mittelalter. Hist. Stud. Ebering, Berlin, 1935. 

14 Ademari Historiarum liber III. MG SS IV, cap. 59, p. 143; Anselm, Qesta 
episcoporum Tungrensium, Traiectensium et Leodiensium. MG SS VII, z. J. 1048, p. 226; 
u. Rudolfi Glabri Historiarum. Col. des textes pour servir a l’etude et l’ens. de lTiist., I 
Paris, 1881, lib. Ill, cap. 8, p. 74. 

15 Acta Synodi Atrebatensis in Manichaeos. Migne, P. L., 142. 

16 L’origine de I’heresie medievale, a propos d’un livre recent. Rivista stor. chiesa 
Italiana 6 (1952) 52. 
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Einsatzpunkt der neuen Haresie war, in West- und Siideuropa verdeutlicht 
und wenn er auf der anderen Seite Femhandel utnd Wiedererstehung der 
Kommune beachtet hatte, die eine religiose Ideologie, die sie zweifellos aus 
dem Osten importierte, sehr gem aufgriff, die der Kirche das Recht auf 
Besitz bestritt. 

Schon H. Pirenne war es aufgefallen, daB der Okzident vor der Wieder¬ 
erstehung der Stadte nicht von Haresien heimgesucht wurde und daB die 
Katharer im 11. Jh. zeitlich mit der stadtischen Bewegung zusammen- 
fallen. 1 7 

Diese Einsichten, die B. kaum erwagt, waren ihm auch bei der Erfas- 
sung der unmittelbaren Vorlaufer der eigentlichen Katharer, den „Ketzem 
im Zeichen der Kirchenreform" (bis 1140), wie er sie nennt, zugute ge- 
kommen. So faBt er diese Manner, also etwa Peter von Bruis, Heinrich von 
Lausanne, Tanchelm, Eon von Stella und Arnold von Brescia nur als radikale 
ubersteigerer der Kirchenreform auf, die „BuBe und christliche Armut an 
Stelle einer reichen, in den Wirren der Welt verhafteten Kirche" wollen 
(S. 89). Wie sehr vermiBt man hier doch die Verbindung zu den kommuna- 
len Bewegungen, etwa in Le Mans und Cambrai, die zwar gewissenhaft 
erwahnt werden, aber neben den ketzerischen Angriffen einherlaufen und 
keinen erhellenden Niederschlag in der Untersuchung finden. Musste es 
nicht den Vf. stutzig machen, daB es bei Tanchelm wieder die groBen Fem- 
handelsplatze wie Antwerpen, Utrecht und Koln waren, wo seine Lehre auf 
fruchtbaren Boden fiel, und daB die Kirche Norbert von Xanten zur Wieder- 
herstellung ihrer Autoritat in Antwerpen herbeirief? 

Es ware unsinnig, wollte man dem Verfasser zumuten, eine Sozial- oder 
Wirtschaftsgeschichte zu schreiben, um die Katharer darin irgendwo unter- 
zubringen. Aber es hatte der Losung seiner Aufgabe ungemein geniitzt, wenn 
die Ketzer in ihrer Zeit, in ihrem Milieu allseitig beleuchtet worden waren, 
wenn die gesellschaftliche Situation und die Haresie zusammen erfaBt 
worden waren. Wenn es dem Vf. darum ging zu erforschen, wie es wirklich 
gewesen ist, welchen besseren Weg hatte er zu dieser Rankeschen Forderung 
einschlagen konnen? Dartiber hinaus hatte ihm die Gleichzeitigkeit des 
ersten Auftretens der Haresie im Okzident in den voneinander weit ent- 
femt liegenden Orten in Erwagung ziehen lassen miissen, daB hier ein 
System zugrunde lag, das von den Bogomilen libermittelt wurde, wie das 
A. Dondaine an Hand eines iiberzeugenden Vergleiches der Hauptlehren 
dartun konnte. 1 8 

Man muB zugeben, daB sich der Vf. bei der Untersuchung der Katharer 
des 12. und 13. Jh. bemiiht hat, die Klassenstruktur des Ketzertums mit zu 

17 Histoire de I’Europe des invasion sj au XVl e siecle. 10. Aufl. Paris, Bruxelles, 
1936, 177. Prof. Dr. Sproemberg ist in seinem Leipziger Historischen Seminar diesen 
Beobachtungen nachgegangen und konnte uberraschende Ergebnisse durch einen Ver- 
gleich der FernhandelsstraBen, der Kommunen und der Sektenherde erzielen. 

18 L’origine ..53 sq., 55. 
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erwahnen. So etwa, wenn er auf die soziale Schichtung nach 1167 eingeht, 
also jener Zeit, als das siidfranzosische und italienische Katharertum durch 
die Mission des grieehischen Haresiarchen Niketas zur radikal-dualistischen 
Lehre bekehrt worden war.ia) Die einfache Rationalitat der dualistischen 
Lehre habe besonders die unteren Schichten angezogen, so daB Handwerker 
und Tagelohner das Gros ihrer Anhanger bildeten. Man konne geradezu von 
einem „proletarischen Intellektualismus“ sprechen, wenn sich auch An- 
gehorige des Adels und der Geistesaristokratie noch unter ihnen befanden 
(S. 105). Er sieht auch richtig in der weiteren Entwicklung des Katharer- 
tums eine immer starkere Verankerung in den Stadten, und zwar in der 
Schicht der Kaufherren, der Geldweehsler, Notare, aber auch der Schmiede, 
Weber und Tagelohner. „Wir spiiren eine Verlagerung nach unten“ (S. 125). 
Der Katharismus wird jetzt eine Mittelstandsreligion, die den ehemaligen 
Gedanken der evangelischen Armut nun vollig tiberwindet (ebd.). So sei es 
auch kein Wunder, daB die Waldenser ihren Hauptfeind in den Katharern, 
nicht aber in der Papstkirche sehen, da sie eine unchristliche Lehre predig- 
ten und das apostolische Leben in Armut nicht mehr vorlebten (S. 110). 
GewiB eine wichtige Erkenntnis fur die Stellung der Waldenser im Klassen- 
kampf des Mittelalters, denn nur zu oft wurden Waldenser und Katharer 
gleichgesetzt oder verwechselt. Bei diesen Ausblicken ist es fur den Leser 
verwunderlich, daB B. kaum die Bedeutung des Leistungsgedankens der 
Lehre der Katharer fur ihre soziale Wirkung erwahnt. Gerade darin, daB 
sich der Perfectus, der Lehrer und Fiihrer der Gemeinde, durch asketisch- 
moralisch einwandfreies Leben fur seine Berufung ausweisen muBte, lag 
doch eine magnetische Wirkkraft fiir die Massen. Nicht mehr Sakramente 
heiligten den Priester, sondern persdnliche Leistung. Auch der Bischof der 
Katharer war in der Reihe der perfecti nur primus inter pares, da es keine 
hohere Bewahrung gab als die gelebte Lehre. Dieser antichristliche Wesens- 
zug des Neumanichaismus rniiBte m. E. scharf herausgestellt werden. Er 
wird auch dann nicht aufgegeben, als das Katharertum den Weg der Ver- 
kirchlichung beschreitet und katholische Sakramente nachahmt (S. 218). 
Katharische Brotbreehung und Consolamentum sind doch immer nur Bei- 
werk, die nie zu einer sakramental-charismatischen Religion fiihren, wie sie 
das Christentum darstellt. 20 Eine Religionsgemeinsehaft, die dem Einzelnen 
den Aufstieg allein durch Anspannung seiner sittlichen und moralischen 
Krafte ermoglichte, „wo der Totengraber Bischof werden konnte und der 
ehemalige Pralat unter Webern saB“, muBte die Grenzen der Standehier- 
archie sprengen (S. 228.). 


18 Dieses Ereignis hat 1946 A. Dondaine untersucht und eine mustergiiltige Edition 
der Charte de Niquinta gegeben: Les actes du concile albigeois de Saint-Felix de Cara- 
man. Studi e Testi, 125. Ibid., 326 sq. die Charta. Dondaine sieht das Jahr 1167 in ge- 
wissem Sinn als historische Geburtsstunde des Albigensertums an (Anm. 53). 

20 DaB das Consolamentum iibrigens ein bogomilisch-manichaisches Erbstuck war, 
weist A. Dondaine uberzeugend nach. L’origine. .., 72 sq. 
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Konnte sich dieses Leistungsprinzip nicht sehr leicht mit dem kaufman- 
nischen Erwerbsprinzip verbinden, das genau so an der Aufhebung eines 
exklusiven Priesterstandes, an der reichen, politisierenden katholischen 
Kirche interessiert war wie die Prediger des katharischen Glaubens? Hier 
tauchen Fragen auf, die B. nicht oder unbefriedigend beantwortet hat. Er 
sieht den Katharismus zu sehr unter dem Blickpunkt dogmatischer Evolui- 
tion, die, im Vergleich zur katholischen Scholastik, in einer selbst verschul- 
deten Sackgasse irrationaler dualistischer Spekulation endet. Dieser, dem 
Abendland im Kern wesensfremden Lehre, geht er in dem 3. Hauptabschnitt 
nach (Der katharische Glaube, S. 143—222), wobei er alle vorhandenen 
Quellen heranzieht und ein libersichtliches Bild des katharischen Glaubens 
mit sicherer Hand zeichnet. So meint er nachweisen zu konnen, daB die theo- 
logischen Inkonsequenzen, die nicht durch mythologisches Flickwerk ver- 
deckt werden konnten, die keine Aufnahme philosophischer Elemente dul- 
deten, wenn nicht die gesamte Lehre in Gefahr geraten sollte, sich in christ- 
licher Doktrin aufzulosen, schlieBlich zum Untergang dieser bedeutendsten 
mittelalterlichen Haresie fiihrten .21 Was die brutale Gewalt der Albigenser- 
kriege nicht vermochte, was der Inquisitionsterror nicht fertigbrachte, das 
vollendete schlieBlich die weltamschauliche Kraftlosigkeit des Dualismus: 
gegen Ende des 14. Jh. versinkt die katharische Kirche und verfallt der mas- 
siven Phantasie aberglaubischer Knechte (S. 228). So ist kaum ein Kultur- 
element der abendlandischen Welt durch die dualistische Spekulation des 
Katharertums hinzugetragen worden. Das Abendland hat vielmehr jene ihr 
fremde Lehre weithin beeinfluBt und gepragt und schlieBlich den un- 
pragsamen Rest ausgestoBen. — Soweit Borst. 

Man wird dem Vf. gern darin folgen, daB der Katharismus kein Vor- 
laufer modernen Denkens war, daB er nicht Aufklarung und Toleranz dem 
18. und 19. Jh. vorweggenommen hat, wie das D. Roche glaubhaft zu machen 
versucht, der in ihm eine kostliche Frucht des „genie d’oc“ sieht. 2 2 Man 
wird auch mit ihm zugeben, daB man die Tatsache des „merkwiirdigen Bun- 
des“ der Troubadours mit den Predigem der Weltverachtung nicht zu einem 
„Knoten zusammenziehen" solle, sondem daB man bestrebt sein muB, „die 
provenzalische Hochbliite, zu der Minnesang und Ketzerei, aber auch Marien- 
dienst und Klosterreform gehoren, als ein Ganzes zu sehen“ (S. 107 f. r 
Anm. 37).23 

Aber man kann sich doch bei aller Hochachtung der Leistung des Vf. 
nicht verhehlen, daB auch dieser neue Losungsversuch des alten Problems 


21 Den gleichen Gedanken auBert Schader beziigl. des Manichaismus, wenn er 
schreibt, daB er an der eigenen Unfruchtbarkeit gestorben sei, an der Starrheit und 
Lebensfeme des Dogmas. L. c., 240. 

22 Le Catharisme, Toulouse, 1947 2 (Institut d’etudes occitanes de Toulouse). 

23 Im AnschluG an Roche hat der sudfranzbsische Literaturprofessor R. Nelli 
versucht, Beeinflussungen der Troubadourlyrik durch die Katharer in grolJem AusmaB 
nachzuweisen: De Vamour Provencal. Cahiers d’Etudes cathares 9—10 (1951) 50—89. 
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nicht restlos befriedigt. Zu stark sind Dogma und gesellschaftliches Sein 
voneinander abstrahiert, anstatt zur gegenseitigen Erhellung und Erklarung 
zu dienen, zu stark wird jeder ostliche EinfluB beschrankt, um nicht zu 
sagen negiert, um eine autochthone westliche Geisteshaltung nachweisen zu 
konnen. Es fehlt die Dynamik der hochmittelalterlichen Feudalgesellschaft, 
mit ihren aufbliihenden Stadten, ihren rustikalen Metamorphosen, ihren 
zentralstaatlichen Bestrebungen — kurz die Kampfe der Klassen und Schich- 
ten. B. sieht zwar das Bedeutungsvolle des mittelalterlichen Biirgertums 
im 12. und 13. Jh. fur die Expansion der Katharer, aber er geht, wie bereits 
hervorgehoben, diesen Dingen nur am Rande nach. Er sieht die mittelalter- 
liche Stadtbevolkerung auch als zu homogene Masse an und vergiBt, daB 
sich um die Jahrhundertwende (12/13. Jh.) die verschiedenen Klassen- 
interessen in der Stadt bereits voneinander abheben. Nicht zuletzt resultier- 
ten die Spaltungen innerhalb des Katharertums in einen gemaBigten und 
radikalen dualistischen Fliigel aus den verschiedenen gesellschaftlichen Si- 
tuationen auf dem Laiide und in der Stadt, in Frankreich und Italien. Eine 
Konfrontierung der btirgerlichen Forderungen nach ciner „wohlfeilen 
Kirche“ und der katharischen nach einer „urchristlichen“ Kirchenverfas- 
sung ware zur Erklarung der Missionserfolge wtinschenswert gewesen. Je 
pach dem sozialen Nahrboden verschoben sich dann die dualistischen Ge- 
wichte, die apostolisch-asketischen Forderungen, die neumanichaischen und 
christlichen Komponenten. Die katholische Orthodoxie stand ja vor derselben 
Frage, und es gelang ihr nur durch die ganze Weite ihres dogmatischen 
Schwingungsfeldes, ihrer groBziigigen Metamorphosen christlicher Praxis 
und ihres grausam-niichtemen Terrors fanatischer Inquisitoren, ihrer in 
dem behandelten Zeitraum Herr zu werden. Freilich ist damit noch nicht 
der letzte Grund fur den raschen Verfall und Untergang des Katharismus 
gegeben, der ja im Unterschied zu den Waldensern keine Renaissance mehr 
erlebte. 24 

Vielleicht lag die Ursache in der zu starken Verkettung mit den 
Interessen der unteren Schichten der Stadte, wodurch eine Umbildung zu 
einer Religion des friihkapitalistischen Stadtbiirgertums verhindert wurde 
— freilich nichts als eine Vermutung. Selbst wenn man den Anteil des 
Albigenserkrieges und der Inquisition an dem Untergang des Katharertums 
hoher bemiBt, als das durch B. geschieht, bleibt doch die Frage nach wie 
vor unbeantwortet. Franziskaner und Dominikaner waren die katholischen 
Erben der Anhangerschaft, und was sie davon nicht ahsorbierten, stromte 


24 Ob allerdings alle Spuren ausgeloscht waren und das Katharertum den spat- 
mittelalterlichen Haresien uberhaupt kein Erbe hinterlielJ, wie der Vf. meint, mochte 
ich im Hinblick auf die wicliffitische und hussitische Bewegung nicht ohne weiteres 
sagen. Gerade der Leistungsgedanke scheint mir bei diesen beiden Strdmungen einen 
Niederschlag gefunden zu haben, wenn auch zuzugeben ist, daB die Beeinflussung durch 
waldensische Gruppen weit starker und nachhaltiger war. Vgl. dazu D. Prohaska, 
Husitstvi a bogomilstvo. casopis pro modemi filologii a literaturu V (1915/16). 
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den Waldensem zu. So bleibt der weiteren Forschung noch manches zu tun 
iibrig. B.’s Werk ist noch nicht das letzte Wort auf diesem Gebiet, aber es 
ist eine solide, kenntnisreiche und quellenkritische Grundlage, wie wir sie 
seit Ch. Schmidt nicht mehr besessen haben. Niemand, der sich mit mittel- 
alterlicher Kirchen-und Sozialgeschichte beschaftigt, wird an ihr voriiber- 
gehen konnen. Es ist eine Fundgrube von Einzeltatsachen und Quellen- 
belegen, schon allein wenn man den Anhang beriicksichtigt, der zum ersten 
Male eine Liste der katharischen Bistiimer und Bischofe in Frankreich und 
Italien zusammenstellt, oder der an Anmerkungen erganzte und erlauterte 
„Liber de duobus principiis". (Anhang III, S. 254—318). 

Man wird immer wieder gern auf dieses Buch zurtickgreifen und sich 
belehren lassen, wenn man sich auch manches anders beleuehtet gewtinscht 
hatte und man in einigen Teilen in der Zukunft zu anderen Ergebnissen 
kommen wird. Man kann nur hoffen, daB der Vf. noch reeht oft zu diesem 
Thema das Wort ergreift und der gelehrten Welt weitere gewichtige Unter- 
suchungen schenkt. 

E. Werner/Leipzig 


A. I. ndUa;, 'H ,,dd?iaaaa“ rwv txxlr|(ncov. 2\m(3olri eh; tt]v tatogiav 
top XQ l(Jri « v >' xo u Pcopov xal triv jrOQq)oAoy(av trig XeitovQYia?. ’Adfjvai, 1952, 
pp. 185. 

<bpaHu;y3CKHH HucruTyT b Atjmnax H3Aaa KaK 68 -oh tom CBoen cepun 
HOBbiii HayqHbiH TpyA Zb riajiaca, nooBHmeHHbiH BonpocaM ApeBHexpncTnaH- 
ckoh jiHTyprHH h pa3BHTHH xpHCTHaHCKoro xpaMa. 1 

Knura coAepamT qeTbipe rAaBbi: La thalassa — basin, La thalassa — 
fosse, La fonction de la thalassa — fosse h Le nom de «thalassa ». 

npofwieMa xpHCTHaHCKoro ajiTapn, xopomo H3BeCTHan no MuoroqHCJieH- 
hhm TpyAaM, onupaiouraacH na apxeoAorHqecKne h nncbMeHHbie HCToqunKH 
(Kax, HanpHMep, no oSmnpHOMy TpyAy BpayHa n, b ocoSchhocth no KHnre 
BapHea To jtaAaioxQiot. dvaiacjTriQiov, AcfmHbi, 1940), Bee eme He snoAHe 
HCHa, b tom qncAe h npobAeMa TaK Ha3biBaeMOH „dd)Moaa“, o KOTopoft HMe- 
iotch nHCbMeHHbie CBeAeHHH eme co cpeAHeBH3anTHHCKoro BpeMeHH n ko- 
ropon 33HHMaACH 6oAee CHCTeM3THqeCKH TOAbKO BapHea. AATapb, qaCTb 
KOToporo HBAHeTCH driAacnja, see eme cqnTaeTCH TOAbKO mcctom coBepmeHHH 
esxapHCTHH, xoth H3BecTHo H3biqecKoe BAHHHne «a xpH cth ancKoe 6oro- 
CAya<eHHe. n. OnpaBeAAHBO B03paA<aeT npOTHB O'SnHCHeHHH (}>OpMbI TOAbKO 
M3 coAepaoHHH, b aahhom CAyqae H3 aY* 0811 ^™ xpHCTHaHCKoro 6oro- 
cAyaie'HHH, Tan KaK cfmpMa SoAee ycToiiqHBa h npoAOAAcaeT cymecrBosaTb 
HecMOTpn Ha H3MeHeHHH coAepaoHHH h CMbiCAa. riooTOMy aBTop npHAaeT 

1 Cp. npe/ibiAyiUHfi Tpy^, ’Apxfao/.OYi-zd-AeiTOupYiza B'. ’Eareiripli; 'Et. Bu£. Sit. 
XX (1950) 265 cji. 
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ocoSoe SHaqeHHe >xepTBonpHHomeHHHM h AHTyprnqecxHM 4>opMaM — oc})h- 
UHMbHblM H HeOtJjHUiHaJIbHbIM, HapOAHbIM, COBepmaKJIUHMCH B npOBHHpHH 
H B OTAajieHHbIX oSjiacTHx. 

A'BTop OHaqaJia yAeAHeT BHHMaHHe „Hd^aa(Jci“ xax ycTponcTBy ajih o6pa- 
AOboh oqncTKH CBHineHHOCAy>XHTeAeH, Tax na3. OdAaaaa-xegvi'il). B jiHTepa- 
TypHbix HCTOqHHKax ynoMHHaercH o nepenocHOM Ta3e, ynoTpeSAHBineMCH 
AJih 3 T0H peJiH, h b aP&bhhx 6a3HAHxax coxpaHHjiHCb b aJiTapHOM npo- 
CTpaHCTBe OCT3TXH nOACTHBOX K3MeHHbIX T330B (CtoSh, AftrHHa, THr3HpT, 
HnxonoAb h np.) hah Aa>Ke h Ta3 co ctoaBhxom (’AcpevtEWiri Ha ocTpcme 
JlecSoc), b OT^ejibHbix Meerax h pasHbie cxoAHue cocyAw. PuTyaJibHoe 
yMbisaHHe 3aHMCTBOB3HO xpHCTHaHaMH y H3biqHHKOB h espeeB (cp. xa^-xri 
ddAaacjaiB Coaomoihom xpaMe b HepycaAHMe), Tax>xe h ynoTpeSjiaeMbie a^b 
3Toro oSpaAa cocyAbi c pa3HbiMH noACTaBKaMH. nncbMeHHbie naMHTHHXH 
othochtch npex<Ae scero k MaJioft h SoJibuioH ,dot?.uaaa“ b xpaMe Ah CocJjhh 
B KOHCTaHTHHOnOJTe. OAHaKO, OHH AOBOAbHO HeHCHbl. MaAaH, Tax Ha3. 
•SodacrcnSiov, npHHaAJie>xaJia x aJiTapx) h, MO>xeT SbiTb, npeACTaBJiHJia cc6oh 
xaMeHHbift cocyA «a noACTaBxe. Ho SoAbinaH ■Odlaacra, Tax na3. Aeovtagiov, 

COBC6M Apyran Bemb - 3TO (J)OHT3H C HeCXOJIbXHMH CTpyHMH BOAbI, a 

HMettno BHe aATapHoro npocTpaHCTBa. 

BoAbmaa qacTb xhhth nocBHineHa npoSAeMaraxe $ 0 X 0 . 000 . PoUgog, r. e. 
yrAySAeHHH, cooTBeTCTByximero cxoAHbiM yerpoHCTBaM xxoHHqecxoro 
xyAbTa. Bo BTopofi rAase aBrap OTMeqaeT pa3Hbie coxpaHHBUiHecH naMHT- 
hhxh cxoAHoro xapaxTepa, b Tperbeft rnaBe oh yAeAHeT BHHMaHHe Bonpocy 
hx AHTyprnqecxoH (f)yHXijHH. HexoTopbie H3 HeMHoroqncjieHHbix nncbMeH- 
Hbix naMHTHHxoB roBopHT o „^d^a(j0a“ noA aATapeM. B aPcbhhx 6a3HAHxax, 
AeHCTBHTeAbHO, o5Hapy>xeHbi paanbie yrjiySjieHHH noA aATapeM. CAeAyeT 
OTMeTHTb, OAHaXO, HTO HX Ha3HaqeHHe B MHOTHX CAyqaHX HeHCHO. Ohh 
BCTpeqaxiTCH b CeBepHOH AtJjpnxe, Te6ecca (oAHa b rAaBHOM xopaSAe 
xpaMa, BTopoe b Soxoboh npHerpoHxe c peHTpaAbHbiM nAaHOM), reHxnp 
TapAHCT (npn nepecTpoftxe 6a3HAHXH ymyGnenvie 6buio nepeMemeno BMecTe 
c aATapeM), "Ayio? Mr|va<; b6ah3h AAexcaiHApHH, MopcoT, ho h b Apyrux 
MecTax, b KopHHTe, TeypHHH b Hopnxe h aP- HeacHOCTb nepBOHaqaAbHoro 
HaanaqeHHH oqeBHAna b CAyqae haxoakh b 6a3HAHxe ApxaAHH b "Ayio? 
Mriva?. B aATapHOM npocTpanCTBe stoh 6a3HAHXH HMeeTCH SoAbmoe yrAy6- 
AeHHe, b xotopom HaxoABTCH qeAOBeqecxHe xocth (cTp. 45). norpeSaAbHuft 
xapaxTep, no mhchhio aBTopa, hbahctch SoAee no3AHHM. B HexoTopbix 
CAyqanx, oAHaxo, cBH3b c xyAbTOM yMepniHx ■—■ MyqeHHxoB hchh. rianac 
OTMeqaeT Aaa MecTa (BeAe3Ma b HyMHAHH h flepMex-KaptJjareH; hx hhcaO 
mohcho 6mao 6 w yseAHqHTb, cp. J. Braun, Der christliche Altar. MwuxeH 
1924, I, 527 ca.). flpyroH thh yrAySAeunn 6 ma xpyroo5pa3HbiH, MeHHHXc 
Oa KaHTapa) b TyHH3HH hah SMayc. Tox<AecTBeH, MOH<eT SbiTb, BCTpeqa- 
K)m,HHCH B BH33HTHfiCXHX HCTOqHHX3X aATapb, nOCTpOeHHblH H3A XOAOAUeM. 
H3biqecxyx) aHaAorHK) riaAac ycMarpHBaeT bo onyTpeHHeM xTOHHqecxoM 
PoUgo? b anHAaypcxoM „$6loc,“ hah b HeSoAbmoM xpyroo6pa3HOM cbhth- 

10 — Byzancinoslavica c. 1 
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AHine na kophhc})Ckom nepemeftKe. K {kxWaa-PoftQO? aBxop npnqHCAHeT 
h CBOAHaTbie CKJienbi, naxoAHinnecH noA aJirapHbiM npocxpaH ctb o m h coe 
.SHHeHHbie c hum, TaK, HanpHMep, b KopbiKe (noMHTajiHCb oeraHKH, noBHAH- 
MOMy h uHcrepHa), b 'AHKHpe hah b HepycaAHMe hoa HeKOTopbiMH 6a3H- 
AHK3MH (nemepoo6pa3Hbie npocTpancTBa). 06pa3i;oM hbahahch cnpHHCKHe 
xpaMbr. H 3 Apyrnx yrAySAeHHH npeACTaBAHex 6oAbiuoft HHTepec xpyro- 
o6pa3Hbift P66qo<; b HepycaAHMCKoft 6a3HAHKe gbhtoto Grenana, coeAH- 
H&HHblH C HOACTaBKOH 3AT3pH AByMH He 60 AbUIHMH KaH3A3MH, HAH yTAySAe- 
HHe noA aATapeM 6a3HAHKH b r. TpaAo, KOTopoMy cooTBeTCTByeT oTBepcTHe 
b BepxHeft iuiHTe aATapn. 3Aecb (JjyHKpHH oMeBHAHa: yrAySAeHHe CAyncnAO 
A AH HOHMKH CTeK3BIIieH C 3AT3pH HCHAKOCTH. ^AH |36 $QOs B KaneCTBe 
yCTpofiCTBa AJIH nOHMKH >KHAKOCTH HMeAHCb y H3bIMHHKOB 06pa3pbl B BHAe 
HM XTOHHqeCKHX KyAbTOB. fl3biqeCKHe 3H3AOTUB CymeCTByiOT, HaKOHep, 
h ajih ApeBHexpHCTHaHCKHx aATapeft c Kpyroo6pa3HbiM yrAySAenneM no- 
cepeAHHe BepxHeft hahtm. riaAac oSpaipaeT BHHManHe na SoraxcTBO pa3Hbix 
THHOB, CBHAeTeAbCTByiOIUee H O pa3H006pa3HH AHTyprHH. yrAySAftHHH CHH- 
laiOTCH, OAHaKO, OSbIKHOBeHHO MeCTaMH KyAbTa MyqeHHKOB 3a HGKAIOqe- 
HHeM Tex cAyqaeB, xoTopbie co Bceft oqeBHAHocTbio npeACTaBAHioT coSoft 
ycTpoftcTBa ajih noHMKH vKHAKOCTeft, Tax cb. CrenaH b HepycaAHMe, 3Mayc, 
TpaAO. B T3KHX CAyqaHX OTpHpaeTCH CBH3b C H3biqeCKHMH yCTpOHCTBaATH 
XTOHHqeCKHX KyAbTOB B CBH3H C npH3H3HHeM 33BHCHMOCTH AP^BHCXpHCl H- 
3HCKOH AHTyprHH TOAbIKO OT H0KOTOpbIX H3HqeCKHX ACepTBOnpHHOUieHHH. 
HMeiiHO nOSTOMy BBTOp yACAHeT CTOAbKO BHHM3HHH AHTypTHHeCKOft (j)yHK- 
Phh xpHCTHaHCKOH $dAa0<Ja-P6$Qo<; b CAeAyiomeft, TpeTbeft TAaBe. XpHCTHaH- 
ckhh aATapb hbahctch HacAeAHHKOM ABOHHoro sAAHHHCTHqecKoro aATapa: 
mensa ajih eBxapncTHH h po^go?. Oh hmca pa3Hyio (J)opMy corAacHo H3bi- 
qecKHM o6pa3paM, a noaTOMy h cxoAHOe Ha3HaqeHHe — pa3Hbie bo3Ahhhhh 
H iKepTBOnpHHOUieHHH. B03AHHHHe BOAbI, HMeiOipee CMbICA A<epTBOTipHHO'- 
rneHHH, Kan h xcepTBonpHHomeHHe XAeSa, BHHa hah Apyrnx xchakoctch, 
COXpaHHAOCb KHK qaCTb MeCCbl B ErHIITe y KOIITCKHX HKOBHTOB. Bo3AHHHHe 
BHHa npOHCXOAHT OTHaCTH H3 nOrpeSaAbHOH TpaAHPHH, B03AHHHHe Ha MO- 
rHAe MyqeHHKa (Aappbi ajir ocTanKOB hah c yrAySAeHHeM), OTqacra H3 
TpaAHpHH MHCTepHH, K3K MeCTO XTOHHqeCKOTO ACepTBOnpHHOUieHHH >KHA- 
KocTen, oTpaxceHHe SoAee ApeBHeft AHTyprHqecKoft TpaAHipiH nepeA yAo- 
JKeHHeM ocTaHKOB hoa aATapeM. TaKOBo, no mhchhio asTopa, Ayqrnee 
o&tacHeHHe h HeSoAbuinx yrAy6AeHHH Ha BepxHen nAHTe HeKOTopbix 

aATapeft. B03AHHHHe BHHa - KpOBH XpHCTa - HBAHeTCH, CoSCTBetHHO, 

KposaBbiM >KepTBonpHHomeHHeM. CyipecTBOBaAH, OAHaKO, h HacTonipHe 
KpOBaBbie ACepTBOnpHHOmeHHH, COXpaHHBIIIHeCH AO CHX nop B HapOAHbIX 
XpHCTHaHCKHX 06 pHAaX B OTACAbHbIX TpeqeCKHX oSAaCTHX, Ha HeKOTopbix 
ocTposax h b MaAoft A3 hh c TypepKHM Ha3B3HHeM kurbani hah ghurpani. 
Ohh cosepmaiOTCH BHe pepKBH h b pepKBH nepeA aATapeM npn yqacraH 
AyxoBSHCTBa. 3 th HapoAHbie KpoBaBbie xcepTBonpHHomeHHH npeACTaBAHioT 
co6oft opraHHqeoKyK) qacTb KyAbTa, necMOTpn Ha to, hto npoTHB hmx. 
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Bejiacb 6opb6a yxce c apcbhhx bckob. H 3 APeBHexpHCTHaHCKoft anoxn « 3 - 
BecTHbi KposaBbie >KepTBonpHHOujeHHH Kax qacTb 6orocjiy>Ke6:Horo oSpn^a 
b oSJiacTH Mepnoro Mopn h b ApMenHH, rae H3 npHneceimbix b xcepTBy 
xcHBOTHbix roTOBHJiHCb Sawas ajih npOAOAHcaBmerocH bck) Hoqb jiHTyprn- 
qecKoro Tinpa c MOAHTBaMH h neHHeM, 3aBepmaeMoro eBxapHCTHen. H 3 
’AjtoatoL xav. 3 BbiTexaeT, mto ao noAOBHHbi V Bexa xcepTBonpHHOmeHHH 
HCHBOTHblX COBepmaAHCb CxjjHIJHaAbHO XBX qaCTb 60r0CAy>Xe6H0r0 0'6pHAa. 
ToAbKO c 3Toro BpeMeHH 3anpem,a™cb HeKOTopbie xcepTBonpHHomeHHH, 
B TOM MHCAe H HCHBOTHbIX, B TeqeHHe AHTypTHH y BATapH. C 3THM (j)3XT0M 
riaAac CBH3biBaeT noHBAeHne hoboto noMemenHH b pepxBax (okoao aTpna), 
AHaKOHHKyMa, pH3HHijbi, HanpHMep Tepaca — nepsaa 6a3HAHxa, 4*HAHnnn 
A h B h AP-, rAe 6 ma ocoSmh po^Qog. Pa3BHTHe ApeBnexpHCTHaHCxoft ah- 
TyprHH npoxoAHAo, no mhchhk) aBTopa, qepe3 Tpn ooHOBHbie CTaAnn: 
1. JlHTyprnqecKHe nnpbi c xcepTBonpHHomeHHeM xchbothmx h c eBxapn- 
CTHeft, ayanri. 2. 3aTCM npoHsomeA OTpbiB eBxapncTHH ot nnpa h y aATapn 
COBepmaAHCb pa3Hoo6pa3Hbie >xepTBonpHHomeHHH. BorocAyxceHHe noAyqaeT 
SoAee SoraToe ocfjopMAeHHe no H3biqecxHM o6pa3naM, xoHen; III, ocodeHHo 
IV BB. 3. C cepeAHHbi V b. OTAeAena eaxapHCTHH ot APyrnx >xepTBonpH- 
HomeHHH, xoTopbie COBepmaAHCb b AnaxoHHxyMe hah npHMo b pepxBH, 
no He y aATapn. Koe-rAe ycTpaHBanocb noAoSne BToporo aATapn aah 
xpoBaBbix h CA<HraTeAbHbix A<epTBonpHHomeHHH (kbahao), cp. <£apacca 
b KannaAOKHH. B xcepTBy npHHocHAHCb Tax>xe h pasHbie cbecTHbie npo- 

AyKTbl - MeA, MOAOKO, Cbip, OBOin,H H (ppyXTbl. 3aTCM 6bIAH OTAeAeHbl 

OT eBXapHCTHH H 3TH HCepTBOnpHHOmeHHH H npHypOHCHbl K KOHpy oSpHAOB. 
OSbiqafi CbinaTb 3ep»o Ha MorHAy h na xpbirny xpawa coxpaHHAca ao na- 
CTOHiuero speMeHH. riepBOHaqaAbHO, noBHAHMOMy, HacbinaAH 3epno no 
H3biqecKOMy o6pa3n;y b yrAy6AeHHe hoa aATapeM. JJah Bcex Ha3BaHHbix 
xcepTBonpHHomeHHH oSmefi xapaxTepHoft qepToft hbahctch hx nocTeneHHoe 
OTACAeHHe ot HApa odpjiAa. 

B nocAeAHefi, qeTBepTOH rAase, npeAMeTOM xOTopon HBAHeTca Ha3Ba- 
HHe {IdtaMrcra, ElaAac yxa3HBaeT Ha 6n6neHCXHH Texcr Septuaginta, rAe 3to 
Ha3BBHHe BCTpeqaeTCH so-nepBbix b 3HaqeHHH MeTaAAHqecxoro cocyAa a^ih 
AHTyprnqecKOH oqncrKH b Coaomohobom xpawe b HepycaAHMe, OTKyAa 
Ha? l a0(ja-X6Qvi , 4), BO-BTopbix b 3HaqeHHH KanaAa Boxpyr aATapa na rope 
KapMeA (h3 eBpeHCKoro theala qepe3 TpaHCKpnnniHK) HaAaaHAH •Qaala). Abtop 
xpoMe toco OTMeqaeT paaHbie H3biqecKHe ddkaaaa, MecTa xTOHHqecKoro 
xyAbTa rioceHAOHa, xax, HanpHMep, b SpexTeyMe b A(J)HHax hah b MaHTHHee, 

H npHXOAHT K 3BKAK)qeHHK), HTO ddAa00a - Mope, KOTOpOMy npHHOCHAHCb 

XTOHHqecKHe xcepTBbi, coScTBeHHo TOA<AecTBeHHO c Podgog, noqeMy Ha3sa- 
Hne •Qalaaca ynoTpeSAHAOCb h b 3HaqeHHH yrAy6AeHHH XTOHHqecKoro 
xyAbTa. 

IloABepraHCb bahhhhio MHCTepHH h H 3 biqecKHX odpaAOB xax b qecTb- 
He6eCHbIX 6oX<eCTB, T3K H XTOHHqeCKHX, nepBOHaqaAbHblH npOCTOH BHA 
6orocAyx<eHHH npeo6pa30BbiBaAca. BorocAyxceHHe, HMeBmee CHaqaAa xa- 
io< 
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paKTep 3HTya3HCTHMecKoro nocBHinenHH b TaftHbi, nocTeneHHO MeHHjioct 
b oo3epu;aHHe, CMbicAOBoe BoenpHHTHe npHcyTCTBHH 6ora. B npoTHBono- 
jioJKHOCTb /lajibrepy riajiac yTBepx<AaeT, mto b x p hot h anCKy 10 AHTyprHio 
npoHHKjiH h B03JIHHHHH h Apyrne xcepTBonpHHomeHHH, npex<Ae Bcero 
B Heo4>HUiHaJIbHbIH KyAbT HapOAHbIX CAOeB H AepeBHH, TAe COXpaHHAHCb 
H3bmeCKHe MeCTHbie Tp3AHIJHH H CTapHHHbie (J)OpMbI A<epTBOnpHHOmeHHH, 
3aTeM H B 0(j)HHHaAbHbIH KyAbT, npCACTaBHTeAHMH KOTOpOTO HBAHAHCb TO- 
poAa h hx BepxHHe caoh naceAeHHH. riaAac hcxoaht hs npoTHBonocTaBAe- 
hhh ropoAa h AepeBHH y PocroBpeBa, b kotopwx bahhctbo saahhhcth- 
qecKOH KyAbrypbi cweHHAOcb cahhctbom hoboto sepoBaHHa. OcfjHpHaAbHbiH 
xyAbT 3am,HmaACH or qyacAbix eMy aabiqecKHx SAeMeHTOB, ho, HaKOHep, 
3aHMCTBOB3A H3bIMeCKHe nepe>KHTKH H3 HapOAHbIX 06pHA0B, BKAaAbIBaa 
B HHX, KOHeMHO, HOBOe COAepAOHHe H CBH3bIBaa HX C BeTXHM 3aBeTOM. 
B 9TOH paSBHTOH CTynCHH xpHCTH3HOKOH AHTyprHH 3BTOp BHAHT KpyilHblH 
BKAaA napoAHbix CAoeB b cpeAHeseKOByio KyAbTypy. 

M 3 npHB€AeHHoro o63opa khhth bhahm ocHOBHbie noAoaceHHa aBTopa. 
3 to npeJKAe Bcero SoraTCTBO ApeBHexpHCTHaHCKoft AHTyprHH KaK b AHa- 
xpoHHqecKOM, Tax h cHHxpoHHqecKOM pa3pe3e: oSoraipeuHe nepBonaqaAb- 
HOH npOCTOH AHTyprHH HSbiqeCKHMH nepeJKHTKaMH, paaHbie A<epTBOnpHHO- 
uieHHH Ka« HApo 6orocjiy>Ke6Horo o6paAa, hx noaAHeHuiee OTAeAeHHe ot 
eBxap hcthh , o6m,ecTBeHHaa AHiJxpepeHpHapHH ApeBHexpHCTHaHCKOH AHTyp¬ 
rHH C npOTHBOnOAOA<HOCTbK) OfpHpaAbHOrO H HeOCpHpHaAbHOTO KyAbTOB H, 
HaiKOHep, npoHHKHOBeHHe napoAHbix TeHAenpHH h b ocpHpHaAbHyio ccpepy. 
C 9THMH AHTyprHqeCKHMH npoGAeMAMH CBH3aHbI H AaAbHeHUIHe nOAO>KeHHH 
aBTopa 0 (JjyHKpHH yrAySAeHHH b aATapnoM npocTpaHCTBe ApeBHexpH cth3h- 
ckhx pepKBeH. nocKOAbKy He BinoAHe AOKa3a>HO cyipecTBOBaHHe MapTH- 
pnyMa, aBTop cqHTaeT hx mcctom a^h coBepmeHHa A<epTBonpHHomeHHH, 
TAaBHblM o6pa30M A<HAKOCTeH, f. e. T3KHM MeCTOM, K3KHM HBAHeTCH Po^QO? 
b H3biqecKOM XTOHHqecKOM KyAbTe. Boftgo? npeAtuecTBOBaA MaprapnyMy, 
C KOTOpbrM OH BTlOCAeACTBHH HaCTO CAHB3ACH (>KepTBOnpHHOUieHHH Ha MO- 
rHAe MyqeHHKa). floKa3biBaa cboh noAoaceHHa, aBTop hcxoaht H3 apxeo- 
AorHqecKoro MaTepnaAa, npnqeM bmboaht H3 pa3HOO'6pa3Horo otfiopMAeHHH 
yrAy6AeHHH, aHaAornqHbix c H3biqecKHMH o6pa3paMH, 3aKAioqeHHH o pa3HO- 
o6pa3HH AHTyprHH, O pa3HbIX HCepTBOnpHHOmeHHHX. C APyrOH CTOpOHbl, 
aBTap o6paipaeT BHHMaHHe Ha napoAHyio AHTyprnio, ocoSeHHo b OTAe- 
AeHHblX O&AaCTHX, C p33HbIMH AHTyprHqeCKHMH (J)0pM3MH, aH3AOrHqHbIMH 
c aHTHHHbrMH, h cqHTaeT hx nepeHtHTKaMH 6oAee ApeBHero o6m,epacnpo- 
CTpaHeHHOrO COCTOHHHH, CBH3aHHOrO C H3biqeCKHMH o6pHA3MH. flAH pa3- 
HblX AiepTBOnpHHOUieHHH Hya<HO SblAO H OCOSeHHOe yCTpofiCTBO, HTO npH- 
BeAO K 3aHMCTBOBaHHK) 3HTHqHOrO pO^QOS. riOAOA<eHHH aBTOpa KaK OTHO- 
CHTeJIbHO CymeCTBOBaHHH pa3HbIX ACepTBOnpHHOUIeHHH, T3K H OTHOCHTeAbHO 

<paKTa, hto MHorne H3 yrjiySjieHHH noA aATapeM hah b ero HenocpeA- 

CTBeHHOH 6AH30CTH npeACTaBAJHOT TaK Ha3. ^d^UCTCJa, HBJIHIOTCH BepOHT- 
hmmh. OrAeAbHbie CAyqaH, OAHaKo, cnopHbi. HeAocrraTKOM hbahctch oco- 
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6eHH0 OTcyTCTBHe rJiy6oKoro anaAH 3 a OTHOiueHHH fidXaooa — confessio, 
sepulcrum. Heo6xoAHMo yqecTb, mto 06a B 03 Mox<Hbix HasHaqeHHH cyme- 
CTByioT napajijiejibHO h b xpoHOAornqecKOM iwiaHe, caMoe nosAHee c IV b. 
HanpuMep, y>xe bo II b. SbiJia nocTpoeHa MyqeHHqecKaa CBHTbiHa naA rpa- 
AHphohhoh MorHJiofi anoeroAa IleTpa, CTaBmen BnocAeACTBHH haPom 6a3H- 
AHKH, nOCTpOeHHOH H'PH KoHCTaHTHHe BeAHKOM (OCT 3 TKH COXpaHHAHCb hoa 
rAaBHbiM aATapeM), cp. Journal of Rom. Stud. 42 (1952) 21 cji. Taione 
h OTHomeHHe otjjHuHaAbHoro h «eocJ)HUiHaAbHoro KyAbTOB Hyx<AaeTCH b npo- 
pa6ome c T&M, utoSh ero ocBo6oAHTb ot cahiiikom ynpomenHOH cxeMa- 
thuhocth. Hro xacaeTCH CAoea Ocftaacja, Heo6xoAHMO noAuepKHyTb, uto 
B H 3 biqeCKOH aHTHUHOCTH OHO HMeCT TOAbKO 3 HaqeHHe MOpCKaa BOAa, cp 

Her. VIII, 55, Apollod. Ill, 14, 2, Paus. I, 26, 5, VIII, 10, 2—4. ©cOuxaact = 
XEQvnjj hah PoOqo?, xaHaA BCTpeqaerca TOAbKO b Septuaginta, CAeAOBa- 
TeAbno, 3 to TepMHH H3 eBpeficKo-xpHCTHaHCKOH cc{)epbi. ripaBAa, TeOpeTH- 
qecKH mohcho CAeAaTb bmboa o (JjaKTHqecKOM TO>KAecTBe OdAacjcja h PoOqo? 
(XTOHHqeOK3H CymHOCTb MOpH H HoCeHAOHa, AeHCTBHTeAbHblH HapyXCHblH 
BHA HeKOTOpblX KyAbTOBbIX MeCT, nOCBHmeHHbIX IlOCeHAOHy), HO T3K0H 

BbiBOA see >Ke He n03B0AHeT yTBepx<AaTb, hto caobo ddlaaaa ynoTpeSAH- 
AOCb TaiOKe b SHaqeHHH |360 qo<;. H MecTO b Texcre Septuaginta HBAaeTCH 
TpaHCKpHnpHeH eBpencxoro theala. 

Knura H,. IlaAaca npeACTaBAaeT, HecoMHeHHo, peHHbiH bka3a b H3yqe- 
HHe APeBHeXpHCTHa'HCKHX aepKBeH H AHTyprHH. HeKOTOpbIM HeAOCTaTKOM 
HBAaeTCH ee cahihxom ysKaa TeMaraxa, Bbi3biBaiomaH xceAaHHe quraTeAH, 
qTo6bi aBTop pemHA npoSAeMaTHKy c yqeTOM paaBHTHH xpHcraaHCxoro 
xpaMa b peAOM, ho BH33HTOAoraM OHa, 6e3ycAOBHO, AacT xceAaHHbie CBe- 
AeHHH. O. neJiUKaH/BpHo. 
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scientifiques (generalites et medecine), IV. Revues des sciences humaines (questions 
religieuses, pedagogie, droit, questions politiques et sociales, defense nationale, questions 
economiques, agriculture-forets-peche, histoire-archeologie-philologie), V. Divers: folklore, 
la Nature, tourisme, l’hellenisme a l’etranger, philatelie, bibliographie, occultisme et 
enfin, VI. Rappel (Melanges). Cette seconde partie comprend les Ns 1066 a 1242. Un 
important Index alphab6tique des noms cites (p. 451—484) termine cet excellent instru¬ 
ment de travail et dont on ne saurait etre trop reconnaissant au Directeur de la Col¬ 
lection et a son animateur, Mr O. Merlier, qui en assure la publication reguliere et 
Pameliore chaque annee. R. G. 

Byzantion. Tome XXIII (1953), pp. XXII, 606. Volume dedie a Silvio Giuseppe 
MERCATI. R. G. 

C. CECCHELLI, Bibliografia del mondo barbarico. Rome (1954) I, pp. XIII, 353; 
II, pp. VI, 312 +(5 pi. + nombreuses figures. — Les deux premiers volumes d’une 
collection de quatre volumes dont le moindre defaut est d’etre fort peu maniables; il est 
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vrai que l’on va de 1’anthropologie au folklore. Le choix et les critiques qui ont ete 
faites jusqu’a present des ouvrages et articles interessant l’histoire byzantine et 1’histoire 
slave sont inattendus. A. G. 

Premier Congres Historique Calabrais (15—18 septembre 195U). Ce premier 
congres tenu a Cosenza portait sur l’histoire de la Calabre antique, medievale, modeme 
et contemporaine. Notons, en attendant la parution des Atti qui formeront le premier 
fascicule de I’Archivio storico per la Calabria e la Lucania de 1955, quelques titres 
de communications interessant l’histoire medievale grecque de cette province eloignee 
de l’Empire: U. ZANOTTI-BIANCO, Le ricerche areheologiche in Calabria nel ultimo 
cinquantennio, E. PONTIERI, II Medio Evo Calabrese. I suoi problemi e gli stud{ rela 
tivi nel ultimo cinquantennio, R. CORSO, Tracce della civiltd araba in Calabria, 

G. ALESSIO, La stratificazione linguistica della Calabria; retenons aussi les vceux 
emis a l'occasion de ce Congres: reunion des oeuvres manuscrites d'origine calabraise, 
constitution d’une cartoteca, achevement des musees nationaux et provinciaux de Calabre 
et des bibliotheques provinciales et communales. A. G. 

Dumbarton Oaks Papers, No 6 ... (V. Byzantinoslavica XV, 68). — Comptes- 
rendus: J. M. HUSSEY, Class. Rev. IV, 1 (March 1954) 60—61; R. J. H. JENKINS, 
Joum. of Hellenic Stud. LXXIII (1953) 192; D. TALBOT-RICE, The Antiquarie 
Joum. XXXIII, 1—2 (Jan.—April 1953), 91—92. M. H. 

’EitsTripi? 'EraipEi'a? Bo^avuvaiv 2uiouSd>v XXIII (1953) Komcnaov <&a(Sa)vi I. Kovxov- 
t.i, pp. XXXV, 730. — Tome offert, comme Melanges a Phedon Koukoules, membre 
de l’Acad. d’Athenes, Prof, honoraire a l’Univ. d’Athenes. R. G. 

roxoBWHHa naflGHHH KOHcraHTHHonoJiH b aKaneMmtCKHx HHcTHryrax MCAH. By¬ 
zantinoslavica XV (1954) 263—265. A. D. 

H. G(REGOIRE), In memoriam Ernest Honigmann. Byzantion XXIII (1953) 
586—598. — L’ceuvre d’Ernest Honigmann, decede subitement a Bruxelles le 30 juillet 
1954; Ernest Honigmann et l’Oriens Christianus; preface de Franz Cumont au livre 
d’Emest Honigmann, Le Synelcdemos d'Hierokles (Bruxelles, 1939), E. Honigmann 
et l’hagiographie; le dernier ouvrage .d’Ernest Honigmann; biographie d’Emest 
Honigmann. R. G. 

H. GRFGOIRE, La mart de Roger Goossens. Byzantion XXIII (1953) 599. 

R. G. 

A. GUILLOU, Le IXe congres international des Etudes byzantines (Thessalonique, 
12 — 15 Avril 1953). — Byzantinoslavica XV (1954) 265—267. A. D. 

J. IRMSCHER, Die Pflege der Byzantinistik in der Deutsohen Domokratischeri 
Republik. Byzantinoslavica XV (1954) 63—66. A. D. 

Melanges Henri Gregoire II ... (V. Byzantinoslavica XII, 336; XV, 71). — 
Compte-rendu: R. J. H. JENKINS, Joum. of Hellenic Stud. LXXIII (1953) 191—192. 

M. H. 

Melanges Martin Jugie... (V. Byzantinoslavica XV, 268). — Compte-rendu: 
T. M., Boll. B. Gr. Grottaferata VII (1953) 191. F. V. M. 

GY. MORAVCSIK, Soucasny stay a ukoly byzantologie. Listy Filologicke 77 
(1954) 157—169 (mit russischer und deutscher Zusammenfassung). — Vortrag, den der 
Verfasser am 9. VI. 1954 in Prag an der Karls-Universitat tiber den Stand und die 
Aufgaben der Byzantinologie hielt. M. Gy. 

I. T. PAMBOUKI, BipiiOYpacpia d>ai8o)vo? I. Kooxo vki (1905—1954). ’Ejtettip'h; 

*Et. Bus- 2it. XXIII (1953) 20—33. Bibliographie de l’ceuvre de PH. KOUKOULES 
par annee et eomprenant 235 Nos, R. G. 

nP02$0PA ei? 2ril3icova n. KYPIAKIAHN, snl xf| Eixomji£VTa£Tqp(8i rri 1 ; xaihl- 
YEoimc auTon (1926—1951). IIttpdpn|ua4 des HELLENIKA (Thessalonique, 1953) pp. 735. 
— Bibliographie des publications de ST. P. KYRIAKIDIS par H. LAZARIDES, com- 
prenant 719 N os de 1910 a 1953 (p. IX—LXXII); discours prononces (p. 1—25); 
58 etudes (p. 27—735). R. G. 
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Radovi Staroslavenskog Instituta. Izdaje Staroslavenski Institut u Zagrebu. Uredio 
Vj. STEFANIC. Kniga I (1952), pp. 205, II. M. P. 

W. SAS-ZALOZIECKY, Jahrbuch der Osterreiohisehen Byzantinischen Gesell- 
schaft. Vienna, 1952, pp. 192 and occasional plates. — Rev. by D. TALBOT-RICE, The 
Burlington Magazine XCVI (September 1954) 297. M. H. 

Slovo. Casopis Staroslavenskog Instituta. Odgovomi urednik: Dr. Sv. RITIG. 
Uredio J. HAMM. I (Zagreb, 1952) 86; II (1953) 91; III (1953) 124. M. P. 

Studi Bizantini e Neoellenid VII et VIII (1953). — Compte-rendu: R. GUILLAND, 
Rev. Etudes Grecques 67 (1954) 319. 

G. Th. ZORAS, 'Ioxopia xoii nxtoxoleovxoi;. Kpnxixd Xpovuea VII (1953) 267—295. 
— Texte (ip. 285—295), precede d’une Etude detaillee: le contenu de l’ouvrage, les 
manuscrits et les editions, le titre, la langue, la metrique, l’auteur, le lieu de l’epoque 
de l’ceuvre. R. G. 


II. LANGUES. 

A. Grec. 

N. P. ANDRIOTIS, 'H xpi)on duETapdxoiv pupdxwv otg uexafiaxizdiv oxi) uEOmmvixri 
xal vea 'E?dx|vi.xV|. Ilpoocpopa St. P. Kyriakidis. napdpxrjpa 4 des Hellenika (Thessalo- 
nique, 1953) 51—62. R. G. 

W. BAUER, Griechisch-Deutsches Worterbuch zu den Sehriften des Neuen Testa¬ 
ments und der ubrigen urohristliohen Literatur. Berlin, Topelmann, 1952 4 , pp. XVI + 
1634. — Dieses Standardwerk bedarf keiner besonderen Empfehlung. Es ist das beste 
Worterbuch in deutscher Sprache, das bisher fur das NT und die urchristliche Lite¬ 
ratur erschienen 1st. Auch der Byzantinist kann es nicht entbehren. Zu den einzelnen 
griechischen Stichwortern ist die einschlagige Literatur bis in die neueste Zeit nach- 
getragen. Piekn. 

D. .DIMITRAKOS, Mp'ya Ae|ixov xi)? 'E/J.iivix.f|c ridtoorig ... (V. Byzantinoslavica 
|XV, 268—269). — Compte-rendu: R. GUILLAND, Rev. Etudes Grecques 67 (1954) 
320. R. G. 

ZD Zl.E'-IEB, Ahthhhoto hmo Ha Hece6tp. M3 b. Ha MHCTHTyra 3a Ei>Jir. Her. (1954) 
367—371. — L’auteur explique le nom de la ville Mesemvria au sens de ville sur la ligne 
qui separe la mer en deux parties. C’est un mot d’origine thrace: pinoo. = limite, ligne 
de partage et fipi'a = ville. D. A. 

F. DOLGER, ‘baypiv xai jtieiv. ’Ejtexripii; 'Ex. Bet,. Sir. XXIII (1954) 57—64. — 
Sur les infinitifs devenus des noms. Exemples pour les deux verbes manger et boire. 

R. G. 

V. GRUMEL, De Vorigins du nom AK0MINAT02. ’Eitexiipic 'Ex. Be?. 2.x. XXIII 
(1953) Kavimuov 3>a(8am I. Koir/ou/.e p. 165—167. — 'A-zoiiuvaxoc proviendrait d’abre- 
viations et de ligatures mal comprises: N v/.t\(th) xoO d(x6)jc<o(ii.v a(v)rov Xomdxo 

R. G. 

A. HBAHOB, K Bonpocy o pexoHCTpyKHHy ocHOBHoro rpeqecKoro re/ccra HoBoro 
3aaera. >KypHaji Mock, naTpnapxHH 1 (1954). — L’auteur pose la question d’un texte 
revu grec du Nouveau Testament. En manuscrit existe une telle edition nouvelle revue, 
soignee par le savant exegete roumain prof. Dr. V. Gheorghiu. M. §. 

S. G. KAPSOMENOS, 2vpfloM] oxr|v loxopia xoii prjpaxoc Eipi. Ilpoocpopa St. P. 
Kyriakidis. napdpxrpxa 4 des Hellenika (Thessalonique, 1953) 305—325. R. G. 

ANT. KERAMOPOULLOS, Bldxoi. npooepppa St. P. Kyriakidis. napdpxrpux 4 des 
Hellenika (Thessalonique, 1953) 326—344. — Origine et histoire du mot. R. G. 
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PH. KOUKOULES, 'H rKOK/./.iivixi] rmii|v;iu xdiv ovcipwv zai r) oveiQoxpixucx] jta- 
paSooiq. Acad. d’Athenes. npavpartiai 20 (1954) 1—29. — A propos des survivances, 
dans le vocabulaire, de 1’oneiromancie l’auteur donne d’interessants renseignements 
sur les auteurs byzantins ayant parle de ce moyen de prediction de l’avenir: Hesychios, 
M. Psellos. R. G. 

A. G. TSOPANAKIS, IToliJYupo;- llpoocpopa St. P. Kyriakidis. napapxr|pa4 des 
Hellenika (Thessalonique, 1953) 685—691. — Sur l’etymologie du nom de ce village, 
qui apparait pour la premiere fois a l’epoque de Nicephore III Botaniate (1079—1081) 
et rapproche de Ilo/.i'uooq. R. G. 


B. Latin. 

H. et R. KAHANE, Italo-Byzantine Etymologies IV. ’EjtexripLq 'Ex. But. 2 jt. XXIII 
(1953) 280—284. — Etymologie des mots venitiens colomba, nombolo et calaverna. 

R. G. 


D. Langues orientales. 

CTP. JIHLLIEB, npa6 , hJirapHTe h npa6’bnrapcKoTo Hapo#HoCTHo m we b EBpona okojio 
Haiajioro Ha V b. Pl3B. na IdHCTHTyTa 3a B"bJir. Her. V (1954) 351—364. — En se 
basant sur les sources historiques, l’auteur etablit que les Protobulgares, lors de leur 
formation en tant que peuple, se sont fait connaitre tout d’abord en Europe occidentale, 
et sont venus en contact avec l’Occident. Voila pourquoi vers la fin du IV e et le debut 
du Ve, ils ont ete de pres et le mieux connus en Occident par les auteurs occidentaux. 

D. A. 

S. SZADECZKY-KARDOSS, The Name of the River Tisza. Acta Antiqua Acad. 
Scient. Hung. 2 (1953) 77—115 (mit russischer Zusammenfassung). — A Tisza legregibb 
elnevezeseire vonatkozo megjegyzesek (Bemerkungen zu den altesten Benennungen der 
Theiss.). Magyar Nyelv 50 (1954) 105—110. — Auf Grund der Zusammenstellung der 
auf den FluB TheiB beziiglichen antiken und byzantinischen Angaben wird festgestellt, 
daB der Name des Flusses bis zum 4. Jh. u. E. in einer mit der Silbe Par- beginnenden 
Gestalt, vom 5. Jh. angefangen jedoch in der mit der Silbe Ti- beginnenden Gestalt 
gebraucht wird. Die Erklarung der verschiedenen Namensformen geschieht, indem sie 
mit den in der Gegend des Flusses lebenden mannigfaltigen Vdlkem in Verbindung 
gebracht werden. M. Gy. 


III. BELLES-LETTRES ET FOLKLORE; MfiTRIQUE. 

A. Histoire de la litterature byzantine. 

J. BAAR, Untersuchungen zur Terminologie der Iliasscholien. Phil. Diss. Hamburg 
vom 29. Juli 1952, pp. 120. (Maschinenschrift vervielfaltigt.) — Die grammatischen, 
rhetorischen und asthetischen Ausdriicke der Iliasscholien sind bis heute kaum vollig 
erfaBt und erkannt. Aus ihrer Durcharbeitung lassen sich wichtige Schlusse fur die 
Quellen mancher Scholien ziehen. Verfasser untersucht hier den Ausdruck bid ueoou 
und verwandte Begriffe, vor allem bei Nikanor, aber auch bei Porphyrius. Tr. 

M. GIGANTE, Poeti italo-bizantini di terra d’Otranto (Altri versi di Giovanni 
Grosso). 'Ellrivixd 13 (1954) 111—121. — Edition critique et sommairement commentee 
de quatre poesies inedites de Jean Grassos et reedition de deux autres poesies. La pre- 
mifere des poesies inedites (VII) est dediee a saint Arsenius, metropolite de Corfou, 
qui avait repousse victorieusement l’attaque d’une flottille de pirates Ethiopiens; la 
seconde (VIII) est dediee a St-Jean Baptiste, la troisieme (IX) a l’Annonciation, 
la quatrifeme (X) a St-Christophore ... La premiere des deux poesies deja editees (XI) 
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reprend le mythe d’Hero et de Leandre, et la seoonde (XII) celui d’Apollon et de 
Daphne. ' R- G. 

L. HADROVICS, Az 6-magywr Troja-regeny nyomai a dels tzldv irodalomban 

(Die Spuren des altungarischen Troia-Romans in der siidslavischen Literatur). A Magyar 
Tudomanyos Akad. nyelv- es irodalom tudomanyi esztalyanak Kozlemenyei 5 (1954) 
79—175. — Auf Grand der Lautformen der Eigennamen, des Wortgebrauches, der 
nur aus dem Ungarischen verstandlichen Korruptelen und einiger Hungarismen wird 
bewiesen, daB der Urtext der slavischen Trojaromane auf eine ungarische Vorlage 
zuriiekgeht. Da wir wissen, daB der anonyme Notar des ungarischen Konigs Bela III. 
die Geschichte des trojanischen Krieges bearbeitet hat, ist es wahrscheinlich, daB ein 
unbekannter Autor dieses verschollene Werk ins Ungarische ubertrug und daB die 
serbischen und kroatischen Ubersetzungen, auf welche die bulgarischen und rassischen 
tlbersetzungen und Ausziige zuriickgehen, von einer Variante dieses ungarischen Textes 
abstammen. M. Gy. 

A. KURFES, Vergils wierte Eklope bei Hieronymus und Augustinus. Sacris erudiri. 
Jaarboek voor Godsdienst Wetenschappen VI (1954) 5—13. A. B. R. 

E. LAATHS, Geschichte der Weltliteratur l eine GesamtdarsteUung. Berlin—Darm¬ 
stadt, Deutsche Buchgemeinschaft, 1953, pp. 832 + 535 Abb. + 72 Tafeln. — Diese 
Geschichte der Weltliteratur soli alle Zeitalter und alle Kulturkreise umfassen, die 
je literarisch in Erscheinung getreten sind. Dabei bleibt fur die einzelnen Volker und 
Literaturen nur wenig Raum. tlber die byzantinische Literatur wird in einem kurzen 
Abschnitt S. 121 bis 129 gehandelt. Als einziger Name nach Prokop wird Anna Komnena 
genannt. U. Tr. 

M. MATHIEU, Cinq poesies byzantines des XI e et XII’’ siecles. Byzantion XXIII 

(1953, para en 1954) 129—142. — I. Nouvelle lecture d’une inscription grecque du 
dome de Bari; — II. Manuel Comnene, vanneur de Barbares, dans une poesie de 
Theodore Prodrome; — III. Un noi'y-ziip Manuel Comnfene, issu de terre sicilienne; — 
IV. L’epitaphe du sdbaste Roger; — V. La basilissa Irene de Hongrie, maitresse de 
toutes les nations d’Occident. R. G. 

S. G. MERCATI, Alfabeti intromessi nelle versioni greche di S. Efrem Siro. 
’EjxextiqL? 'Et. Bet,. 2 ji. XXIII (1953) 41—44. —. Indication de cinq Alphabets introduits 
dans le texte grec de St. Ephrem le Syrien et texte d’un Alphabet, reste inconnu, parce 
qu’il etait insere dans le sermon Kara pippoiv nanoiuioiv. R. G. 

I. T. PAMBOUKIS, ©Ewvag avejtapxxoi; XQovovpacpoi; tfi^ aeToxpatopiai; xpi; Tpa- 

jxe^oxvtoc. ’Enexripii; 'Ex. Br^. Sit. XXIII (1953) 716—721. — Un faux du faussaire bien 

connu Constantin Simonides. R. G. 

A. A. PAPADOPOULOS, Bu^avxivov ejxoi; t% AIocoheiod pritoe. ’EjtExppii; 'Ex 
Be^. Sit. XXIII (1953) 386—391. — A propos de la poesie medievale, le Synaxaire de 
Vane, qui appartient, en realite, au cercle esopique. R, G. 

S. SALAVILLE, Un Acathiste turc avec acrostiche alphabetique grec. ’Exexi|pic 
'Ex. Be?. 2n. XXIII (1953) 484—490. — Le fait est interessant pour l’histoire de l’helle- 
nisme en Asie Mineure; il montre l’attachement des populations orthodoxes d’Anatolie 
a l’alphabet grec et la devotion a la Theotokos, sous la domination musulmane. R. G. 

- N. B. TOMADAKIS, El? 2i>nf«>va x6v MExacppaoxriv. ’Ehextip'i? 'Ex. Be?. 2x. XXIII 
(1953) 113—138. — Renseignements relatifs a: I. la bibliographic de 1’ceuvre de Symeon 
Metaphraste; II. le nom et la titulature de ce dernier: MExacppaoxrii; on Mexacpparm'ic ? 
logothete et magistres; senateur; III. la vie: renseignements tires de l’Akolouthie en 
son honneur, de son Eloge, l’une et l’autre de Psellos, du synaxaire de Marc Eugenikos, 
des poesies de Nicephore Ouranos, de poesies alphabetiques; IV. Les poesies, les lettres, 
la langue. R. G. 

N. B. TOMADAKIS, "Ypvoi e’i? too? ayi'ovc \i|uV |timov xai Nucolaov ejc xe i poypdtpo)v 
Ejc6i5op£voi. Athenes, 1954, pp. 86. — Suite de l’edition des hymnes de Romanos. La 
presente Edition eomprend des hymnes en l’honneur de St-Demetrius et de St-Nicolas: 
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un Eloge (AIvo?) et un hymne «pour l’octave* (uetWinxiov) de St-Demetrius par 
Romanos (N° 1 et 4 de l’edition), un Eloge ( ATvo? ) par Etienne de St-Demetrius 
(JV» 2) un hymne et une ode de Romanos (cette demiere d’attribution douteuse) sur 
St-Nicolas (Ns 5 et 6). Chaque texte est precede d’une Introduction; l’edition est 
une edition critique faite sur les manuscrits, dont les sigles sont donnes en tete de 
1’edition. R. G. 


C. Litterature populaire. 

PH. KOUKOULES, Neoe/J.'riviy.oiv xivtov (.itjvcov ).a.\y,n ovopaxa. 'bil-oX. npmxoxpovia 
(1954) 36—40. — Nombreuses references aux auteurs byzantins, Theodore Prodrome, 
Michel Psellos et Manuel Phile. R. G. 

PH. KOUKOULES, napapirfha uriloi yji\ EuxpdjreXoi 8ipYf|(T£iq ixapd Bo^avxivofu;. 
AsXxiov xi]q Aaoye. 'Ex. XV (1954) 219—227. — Le savant historien de la langue grecque 
a reuni dans cette etude les tres rares renseignements qu’il a pu trouver sur les contes, 
les fables et les recits humor^stiques des Byzantins. R. G. 

PH. KOUKOULES, rTapoifiioYpacpixa. AeXxiov xfj? Aaoyp. 'Ex. XV (1954) 228—237. 
— Certains proverbes grecs modemes trouvent leur equivalent dans certains proverbes 
ou dans certaines expressions proverbiales du temps de l’Empire byzantin (Ns 1, 8, 9 
et 14)? R. G. 

G. A. MEGAS, 'O 'Pslloc; to? Xaoypacpo?. ’EjtExpplq 'Ex. Bo^. Sit. XXIII 

(1953) 99—109. — A propos d'un opuscule de Psellos Qui est Baboutzikarios? edite 
par K. Sathas (MB V, 571—572), l’auteur etudie Psellos coirnne folkloriste, en citant 
d’interessants details sur la fete feminine a Byzance consacree a Agathe, rapportee 
par Psellos; il montre combien les connaissances de Psellos en folklore etaient vastes, 
et comment il tenta de lutter contre la credulite de ses contemporains. R. G. 

E. KRIARAS, ’Axpixir.d, 'O xacpoq xofi AiyEvr) r.ai 6 Pu^avxivoi; povoxspojc. npoatpopa 
St. P. Kyriakidis. napdpxr)ua 4 des Hellenika (Thessalonique, 1953) 383—388. — 
A propos du passage de Digenis Akritas, VIII, 235—243. R. G. 

J. MAVROGORDATO, Some notes on the Escorial and Russian version of Digenes 
Akritas. npotTtpopa St. P. Kyriakidis. IIap<ipxi|ua 4 des Hellenika (Thessalonique, 1954) 
463—468. R. G. 


D. Folklore. 

F. DOLGER, Antike Zahlenmystik in einer byzantinischen Klosterregel. npoocpopa 

St. P. Kyriakidis. napapxrpia 4 des Hellenika (Thessalonique 1953) 183—189. — Michel 
Attaleiates, dans son Typikon pour le monastere du Christ Sauveur de Constantinople 
fixe le nombre de ses moines a 7, nombre lourd d’un sens mystique, car il est seul dans 
la decade 1—10 a ne pouvoir etre change de place; aussi l’archistratege Gabriel a-t-il 
du etre choisi pour etre le messager de l’Annonciation a la Vierge, car il est le seul, 
parmi les autres archistrateges, dont le nom cornpte 7 lettres. • R. G. 

A. SOLOVIEV, Le tatouage symbolique en Bosnie. Cahiers d’Etudes Cathares V 
(1954) 157—161 + 11 figures. — Themes de folklore qui paraissent dependre de la 
propagande des theories bogomiles. A. F. 

G. K. SPYRIDAKIS, Bv^avnvai SripmSsTi; Ttapoipiai xal JiapoipiraSEic cppdosic iv. xwv 
dyioXoviy-Gv jceipevfov. Ilnompdpa St. P. Kyriakidis. lino annum 4 des Hellenika (Thessa- 
lomque, 1953) 630—635. — Proverbes cites par Nicetas de Paphlagonie, Theodore 
Prodrome, Nicephore de Constantinople et surtout Constantin Acropolite. R. G. 

M. STRIEDL, Antiker Volksglaube bei Johannes Chrysostomus. Phil. Diss. Wurz¬ 
burg v. 15. Dez. 1948, 81 Bl. (Maschmenschrift.) — Verfasser handelt sehr eingehend 
alle Erwahnungen von Magie, Beschworung, Astrologie und Mantik bei Johannes Chry¬ 
sostomus ab und versucht, ein Bild des damaligen Aberglaubens zu gewinnen. Er gibt 



156 


BibliogTaphie 


dadurch einen wichtigen Beitrag fur die Geschichte des Aberglaubens in der Zeit der 
letzten Auseinandersetzung zwischen antikem Heidentum und christlichem Glauben. 

U. Tr. 


IV. SOURCES HISTORIQUES ET MONOGRAPHIES. 

A. Sources narratives et travaux monographiques. 

W. ENSSLIN, Des Symmachus Historia Romana ala QueUe fur Jordanes. Sitzungs- 
ber. d. Bayer. Akad. d. Wiss. Phil.-hist. Kl. 1948, Nr. 3. Munchen, 1949. — Verfasser 
sucht zu beweisen, daB Symmachus nicht nur die Quelle fur die Getica des Jordanes 
darstellt, sondem daB seine Historia Romana die Hauptquelle fiir die Romana des J. ist. 
Ein wirkliches Bild des Historikers S. zu geben, ist freilich nicht mbglich; allem An- 
schein nach iiberragt seine romische Geschichte nicht den Durchschnitt der damals 
iiblichen lateinischen Geschichtsschreibung. • U. Tr. 

H. GREGOIRE, NicSphore Bryenne. Les quatre livres des Histoires. Traduction 
fran^aise avec notes. Byzantion XXIII (1953) 469—530.. R. G. 

M. GYONI, A roman tortenet bizanci forrasai (Die byzantinischen Quellen der 
rumanischen Geschichte). A Magyar Tudomanyos Akad. nyelv- 6s irodalomtudomanyi 
osztalyanak Kozlemenyei 5 (1954) 71—78. = Les sources byzantines de Vhistoire des 
Roumains. Acta Antiqua Acad. Scient. Hung. 2 (1953) 225—235 (mit russischer 
Zusammenfassung). — Vorlaufiger Bericht liber Plan, Material, Methode und Ein- 
teilung eines dreibandig geplanten Werkes, an welchem der Verfasser seit mehr als 
einem Jahrzehnt arbeitet. Das Werk, dessen Material schon groBtenteils gesammelt 
und teilweise auch bearbeitet ist (s. die diesbeziiglichen Aufsatze des Verfassers), gibt 
die kritische Bearbeitung der auf die Rumanen beziiglichen byzantinischen und anderen 
Quellen aus dem X.—XIII. Jhdt. M. Gy. 

rphWH H3B0pn 3a 6-bJirapcKaTa HCTopnn. H 33 . Ha Hct. Hhct. na B-bJir. Axaa. Ha 
HayKHTe, 1 (Co<j)HH, 1954) oTr. pea. hji. Kop. B. BELUEBJIHEB, pp. 1—238. — Das histo- 
rische Institut der Bulg. Akad. d. Wiss. hat die Herausgabe samtlicher Texte aus 
griechischen und lateinischen Quellen untemommen, die sich auf die Geschichte der 
bulgarischen Lander und des bulgarischen Volkes beziehen. Die Texte sind mit bulga- 
rischer tjbersetzung und kurzem Realkommentar versehen. Der erste Band umfaBt 
die Periode von der zweiten Halfte des III. Jhdt. bis zur Mitte des VI. Jhdt. und enthalt 
einzelne Abschnitte aus folgenden byzantinischen Schriftstellem: Dexippos, Eusebios, 
Eunapios, Philostorgios, Sokrates, Sozoprenos, Theodoretos von Kyros, Olympiodoros, 
Priskos, Malchos, Zosimos, Eustathios, Epiphanios, Pseudo-Kaesarios, Andreas von 
Kaisareia, Xosmas Indikopleustes. D. A. 

H. W. HAUSSIG, Theophylakts Exkurs ilber die Skythischen Volker. Byzantion 
XXIII (1953, paru en 1954) pp. 275—462 + 12 pi. h. t. + 2 cartes. — Longue etude 
sur le passage de l’Histoire de Theophylacte de Simocatta (ed. de Boor p. 256, 23—262,17) 
relatif aux peuples de Scythie. Nachtrage (p. 400—436); Index general (p. 436—453), 
index des mots speciaux (p. 453—454), index des sources citees, index des mots et noms 
altai'ques (p. 454), index des mots et noms grecs (p. 454—456), index des mots chinois 
(p. 457—461), index syrien, index arabe et index armenien (p. 461). R. G. 

H. HOMEYER, Attila der Hunnenkonig von seinen Zeitgenossen dargesteltt. Ein 
Beitrag zur Wertung geschichtlicher GroBe. Berlin, de Gruyter, 1951, pp. VII, 281. — 
Die Zeit des 5. Jahrhunderts mit ihrem politischen Wirrwarr und wirtschaftlichen 
Katastrophen in dem zerfallenden Romerreich bildet den Hintergrund fur ein sorg- 
faltiges Gemalde des Hunnenkdnigs und seines Volkes. Wichtig dabei ist die sorgfaltige 
Ubersetzung und Verwertung zahlreicher zeitgendssischer Quellen, sowohl aus der 
antiken europaischen Welt als auch chinesischer. Abbildungen, Quellenubersicht und 
ein ausfiihrliches Register erganzen das Werk. — Compte-rendu: W. ENSSLIN, Hist. 
Zeitschr. 174 (1952) 691—692. U. Tr. 
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J. KRAEMER, Der Sturz des Konigreiches Jerusalem 583/1187, in der Darstellung 
des c Imad ad-Din al-Kdtib al-'Isfahdni. Nach dem 1. Buck d. fath al-qudsi fi 1-fath 
al-qudsi. 0. O. (1949) XIX, pp. 113 + 1 Karte. Tubingen, Phil. F. Diss. v. 8. Okt. 1948. — 
Verfasser bemiiht sich, aus dem historischen Werk des Imad, das sonst nur in einer 
arabischem Kompilation beniitzt wird wegen seiner unertraglichen Rhetorik, aus dem 
Schwulst, den Metaphem und Redefiguren den historischen Kern herauszuholen, namlich 
die Geschichte des schnellen Siegeszuges Saladins gegen das frankische Konigreich. 

U. Tr. 

G. LABUDA, Materialy zrodlowe do historii Polski fewdudnej, Slowianszczyzna 
pierwotna. Warszawa, 1954, 359. — Encore un choix des textes pour l’enseignement 
superieur. C’est le premier volume d’dne serie qui va comprendre l’histoire generale et 
1’histoire de Pologne au Moyen-Age. Tous les textes sont traduits et pourvus des notes 
bibliographiiques. Le chapitre II (29—57) contient les relations des chroniqueurs byzantins 
sur les Slaves a partir de Jordanes jusqu’au Constantin VII, leurs migrations, leurs 
invasions sur le territoire de l’empire. Dans le chapitre IV (77—95) on trouve tous les 
renseignements des chroniqueurs byzantins sur ^organisation des Slaves au V®—VII e s., 
dans le chapitre XI (284—313) — les informations que nous donnent Leon le Sage, 
Theophylacte Simocatta et Constantin Porphyrogenete sur la technique de guerre chez 
les Slaves. I. D. 

M. H. SEREJSKI, Upadek Cesarstwa Rzymskiego i poczqtki jeudalizmu na Za- 
chodzie i w Bizancjum. Warszawa, 1954, 214. — Ce volume qui est le second de ladite 
serie des textes a ete compose par M. H. Serejski, B. Zwolski et H. Kappesowa. II con¬ 
tient com me le precedent un choix de textes grecs et latins dont la grande majorite 
ont ete traduits en polonais. La seconde partie du livre (136—186) se rapporte a Byzance 
aux V e —X® siecles. Les textes des chroniquers ont ete choisis de maniere a illustrer 
l’organisation sociale et economique de l’empire, les grands mouvements populaires et la 
civilisation byzantine. Le livre est destine aux etudiants des universites. I. D. 

M. PLEZIA, Greckie i lacinskie zrodla do najstarszych dziejoiv Slowian. Czgsc 1 
(do VIII wieku). Poznan—Krakow, 1952, pp. 201 + 3 cartes (Prace Etnologiczne, III).— 
Compte-rendu: I. DUJCEV, Byzantinoslavica XV (1954) 249—253. A. D. 

MICHAEL PSELLUS, Chronographia. Trans, by E. R. A. SEWTER. (V. By 
zantinoslavica XV, 85.) London, 1953, pp. VII, 320. — Rev. by H. ST. L. B. MOSS, 
Joum. Eccl. Hist. V, 1 (1954) 107—108. M. P. 

K. A. SCH0NDORF, Die Geschichtstheologie des Orosius. Phil. Diss. Munchen 

v. 29. Februar 1952, pp. 145 (Maschinenschrift). — Verfasser erklart, daB das von 
Augustin angeregte Geschichtswerk des Orosius aus der beWuBten Absicht hervor- 
gegangen sei, Christen und Heiden gleichermaBen zu zeigen, daB nur unter Christen, 
nur unter Christi Herrschaft auf Erden ein friedliches Leben mdglich sei. Um das 
zu beweisen, zahlt er in langer Folge alle Kriege und gewaltigen Unglucksfalle auf, 
so daB man falschlich von ihm behauptete, er schwelge im Ungluck. Aber Orosius hofft, 
daB aus dem Imperium Romanum ein Imperium Romanum Christianum, ein Sacrum 
Imperium werde. Damit nimmt er, vielleicht mehr als Augustin, schon mittelalterliche 
Ideen voraus. U. Tr. 

G. CH. SOULIS, nspi t(Tjv pEoauovucdjv ’A/.paviy.oiv cpollrav toiv Malaxaoiojv, M^ou- 
^ojv nai MroapiTtov. ’Ejt£xppi<; 'Ex. Bu^. Six. XXIII (1953) 213—216. — A propos d’un 
‘passage de l’Histoire de Jean Cantacuzene, Bonn I, 474. R. G. 

F. TAUER, Les versions persanes de la legende sur la construction d’Aya §ofya. 
Byzantinoslavica XV (1954) 1—20. A. D. 

T. THIRIET, Les Chroniques venitiennes de la Marcienne et ieur importance! 
pour 1’histoire de la Romanie greco-venitienne. Melanges, d’Archeol. et d’Hist. (1954) 
241—292. — Renseignements sur les chroniques anonymes de la classe VII de la Mar¬ 
cienne, du XIV e et du XV® siecles et ayant trait aux territoires byzantins devenus 
venitiens, aprfes la prise de CP en 1204. Etude de cinq chroniques importantes par les 
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renseignements qu’elles apportent: les chroniques de Nicolo Trevisan et de Giangiacopo 
Caroldo, pour le XIV e siecle et les trois chroniques attribuees a Antonio Morosini, 
a Zancaruodo et a Zorzi Dolfin, si riches pour la premiere moitie du XVe siecle, epoque 
a laquelle Venise voit la plus grande partie de ses « colonies » conquises par les Turcs 
Ottomans. G. 

N. B. TOMADAKIS, Oi. Bu^avxivol urroprzoi ev rr/£OEi jtqoc xqv dpxaiav loxopioypa- 
cpwqv jxapdSooiv xal r| appaoia aiixoiv. ’Emoxr)povocri ’Etcxtiqii; de l’Institut de Philos, de 
l’Univ. d’Athenes pour l’annee 1954—1955. Athenes (1955) 82—95. — Remarques sur 
les rapports qui peuvent etre dtablis entre les historiens de la Grece classique et les 
historiens byzantins: caracteres des historiens et des chroniqueurs byzantins; remarques 
sur Procope de Cesaree, Jean Lydos, Jean Malalas. R. G. 

, O. VEH, Zur Geschiohtsschreibung und Weltauffassung des Prokop von Caesarea 
I—H ... (V. Byzantinoslavica XV, 86.) — Compte-rendu: R. GUILLAND, Rev. Etudes 
Grecques 67 (1954) 32(1—321. R. G. 

S. WITTER—DE JONGH. Le cisar Nicephore Br-yennios, Vhistorien, et ses 
ascendants. Byzantion XXIII (1953) 463—468. — I. Qui etait Nicephore Bryenne? 
C’etait le petit-fils du rebelle Nicephore Bryenne, aveugle en 1087 par Nicephore III 
Botaniate et non le fils de Nicephore. — II. La famille Bryenne: le curopalate Nicephore 
Bryenne, due de Macedoine et de Cappadoce, ne vers 1005, revolte et aveugle en 1057, 
eut deux fils: Nicephore et Jean. Nicephore, ne vers 1030—1035, revolte et aveugle 
en 1078 et due d’Andrianople en 1094, eut un fils, dont on ignore le nom, ne vers 1062 
et patrice en 1078, qui eut un fils, Nicephore, ne en 1081 et qui epousa, en 1097, Anne 
Comnene. Quant a Jean, ne vers 1035, curopalate et grand domestique d’Occident en 
1078, il eut un fils, dont on ignore le nom, ne vers 1060 et qui epousa, en 1077, Helene 
Traehaniote. Cette etude sert d’introduction a la traduction en franpais des deux pre¬ 
miers livres de l’Histoire de Nicephore Bryenne, par Henri Gregoire. R. G. 

G. ZORAS, 'H pamAfui xcov ooulcavwv Moupax A’, Baymxtrix A’, Movaor/.udvor, 
Mouoa mu Me/uex. ’Ejtum)uov. ’Era-x. xp? $iloo. 2y v . xou navemox. ’AOpvcov I (1953—1954) 
219—262. — Edition, d’apres le cod. Barber. Ill, de la premiere partie (fol. Hr—35r) 
d’une Chronique anonyme, en langue parlee, exposant les regnes des sultans de Mourad I 
a Selim (1373—1513). L’auteur suit en general Laonikos Chalcocondyle le resumant 
parfois; il s’en eloigne aussi dans certains passages. De toute maniere, le texte off re 
des renseignements interessants. Edition critique et commentee avec un Index des noms 
propres. R. G. 


B. Manuscrit-s et documents. 

S. ANTONIADIS, Sur une lettre de Theodore II Lascaris. L’Hellenisme Cuntemp. 
2e Serie, VIII (1954) 356—361. — La lettre sur Pergame (JVe 32) montre la sensibility 
artistique de Theodore II; elle foumit certains renseignements archeologiques et elle 
est un exemple de la richesse de certaines Correspondances byzantines, malgre la diffi¬ 
culty tres grande a preciser sou vent des allusions a des faits ou a des personnages 
contemporains. R. G. 

A. DAIN, Les manuscrits ... (V. Byzantinoslavica XV, 88.) — Compte-rendu: 
A. SZALAY, Antik Tanulmanyok — Stud. Antiqua 1 (1954) 199—200. M. Gy. 

I. IONASCU—L. LAZARESCU—M. ROLLER, Documente pnvind Istoria Romd- 
niei, B. Tara Romaneascd in secolele XIII—XV (12J+7 — 1500). Bucarest, 1953, pp. 280.— 
C’est une partie de la grande publication des documents concemant lTiistoire des 
Roumains, publiee par l’Acad. de la Republique Roumaine, dont sont parus deja 25 vo¬ 
lumes, relatifs a la Moldavie, I’Ungrovlahie et la Transylvanie. Dans le volume cite 
se trouvent quelques documents concemant les rapports avec Byzance, mais en premiere 
ligne les rapports religieux avec le patriarcat cecumenique et les monasteres du Mont 
Athos, aux temps de l’etablissement de la Mdtropolie roumaine de I’Ungrovlahie (p. 5, 
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11, 12, 13, 16, 20, 21, 23, 25, 28, 66, 94, 210). II est surprenant, que des ce temps, 
ne se sont pas conserves des documents politiques entre l’Ungrovlahie et Byzance, 
quoique des relations etroites aient toujours existe. M. §. 

Journal of Egyptian Archeology, Ni' 40 (December 1954). — Contains numerous 
articles on papyrology. M. H. 

V. LAURENT, Deux chrysobulles inedits des empereurs de Trebizonde Alexis IV, 
Jean IV, et David II. ’Apatov ndvxou XVIII (1953) 241—278. — Edition, d’apres 
le Vatic. Gr. 1902 de deux chartes inedites, importantes pour l’histoire religieuse et 
institutionnelle de Trebizonde, au debut du XIV* siecle, les originaux et les copies des 
documents des Grands Comnenes etant extremement rares. Les deux chartes sont emises 
en faveur du couvent du Pantocrator, au Phare, inconnu jusqu’ici et sur lequel le R. P. 
Laurent donne tous les renseignements qu’il a pu recueillir. Le chrysobulle d’Alexis IV 
est date (1432), le second, de David II, de 1460. Chaque texte est precede d’une analyse, 
le texte impeccablement edite, comme d’habitude, et accompagne de notes substantielles. 
Deux Index, l’un des noms propres, l’autre des «termes notables » permettent d’utiliser 
les richesses des textes et des Notes. R. G. 

M. I. MANOUSSAKAS, SopuluPfopaxucoi; jcaxaloyoi; xcov XEMJOYpacpajv trjg sv 'Ayhp 
'Opei Ispa; uoviic 2xaup0Vuo)xa. ’Enexiipiq 'Ex. Bu£. 2 ji. XXIII (1953) 304—311. — 
Notices sur onze nouveaux manuscrits, numerates 175—185, du XVI e au XIX* s. R. G. 

C. H. ROBERTS, The Rylands Collection of Greek and Latin Papyri, Bull, of the 
John Rylands Library 36, 1 (Manchester, 1953) 97—110. M. H. 

B. TbriKOBA-SAHMOBA, CioOiqeHj/ff sa xapHCTHKHH b Haimne 3eMH. H3b. Ha 
HHcraryTa 3a Emt. Hct. V (1954) 385—392. — Der Verfasser bringt in bulgarischer 
Ubersetzung und erklart zwei Briefe von Michael Psellos, in den iiber Charistikarier- 
giiter in den bulgarischen Landem im XI. Jhdt. die Rede ist. D. A. 

C. Bibliotheques et archives. 

J. BOMPAIRE, Les archives byzantines de Xeropotamou. Byzantion XXIII (1953) 
121—128. — Toutes les categories d’actes y sont representees, sauf les actes patriarcaux. 
Le dossier des Praktika est particulierement riche; ils confirment les renseignements 
donnes par les autres documents, chrysobulles, iprostagmata, actes de vente; ils montrent 
que le domaine de Xeropotamou etait tres important, au debut du XIV* siecle. R. G. 

P. LEMERLE, Les archives du manastere des Amalfitains au Mont Athos. 
’EjiExxipir; 'Ex. Rot;. 2 jx. XXIII (1953) 548—566. — Analyse critique des documents 
relatifs au couvent des Amalfitains, onze pieces s’echelonnant de 901 a 1198; etude 
plus detaillee de cinq documents, dont trois datent de 1287 et deux, inedits, datant 
de 1502 (avec le texte) et Juillet 1762. Correction aux Regestes de V. GRUMEL * 
le pretendu acte du patriarche Alexis Stoudite (N° 829 bis) est en realite du patriarche 
Gregoire II. La Notice redigee par V. Grumel est done h isupprimer. R. G. 

M. §ESAN, Mileniul bibliotecii patriarhale din Alexandria. Telegraful Roman 3/4 
(Sibiu, 1953). — Un recit historique sur la bibliotheque patriarcale d’Alexandrie, pen¬ 
dant et apres l’epoque byzantine. M. §. 


V. HISTOIRE. 

A. Travaux historiques en general. 

Le P. F.—M. ABEL, Histoire de la Palestine depuis la conquete d’Alexandre 
jusqu’a !invasion arabe. I: De la conquete d’Alexandre jusqu’a la j guerre juive; II: De 
la guerre juive a Vinvasion arabe. Paris, 1952, pp. XV, 505; X, 406. — Compte-rendu: 
E. MARY SMALLWOOD, Journal of Roman Stud. XLIII (1953) 207—208. M. H. 

A. ALFOLDI, A Conflict of Ideas in the Late Roman Empire. The Clash between 
the Senate and Valentinian I. Transl. by H. MATTINGLY. Oxford, Clarendon Press, 
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1952, pp. VIII, 151. — Rev. by E. A. THOMPSON, Class. Rev., New Ser. IV, 1 
(March, 1954) 63—64; N. H. BAYNES, Journal of Roman. Stud. XLIII (1953) 
169 —170. B. criticises A.’s interpretation of Ammianus’ history. M. H. 

R. AHrEJIOB, Type koto sa soesaHwe h 6op6ara Ha GaiKaHCKHre HapoflH npoTHB 
HauiecTBeHHpHTe. Hct. IlperJiea IX (1953) 374—398. — Auf Grund zahlreicher, zum 
Teil noch nicht benutzter Quellenangaben, schildert der Verfasser die Eroberung der 
Balkanlander durch die Tiirken und den hartnackigen Widerstand der Bevdlkerung 
gegen die Eindringldnge. Er betont, daB die Erfolge der Osmanen sich hauptsachlich 
durch die verraterische Politik des feudalen Adels sowie durch die feindseligen Bezie- 
hungen zwischen den balkanischen Staaten erklaren lassen. D. A. 

1453 — 1953. Le cinq-centieme anniversaire de la prise de Constantinople. L’Helle- 
nisme Contemip. 2® serie — 7® annee — Fasc. hors-serie. Athenes, 28 Mai 1953, pp. 287, 
XX h. t. — Compte-rendu: R. GUILLAND, Byzantinoslavica XV (1954) 261—262. 

A. D. 

A. E. R. BOAK, Politai as landholders at Karanes in the time of Diocletian and 
Constantine. Joum. of Egyptian Archeol. 40 (1954) 11—14. M. H. 

A. BON, Le Peloponndse Byzantin... (V. Byzantinoslavica XV, 93, 274.) — 
Compte-rendu: KEWIN ANDREWS, Joum. of Hellenic Stud. LXXIII (1953) 194—195. 

M. H. 

V. BRAtULESCU-AL. I. CIUREA—GH. I. M'OISESCU-I. PULPEA-L. STAN 
i $tefan cel Mare, binecredindosul damn §i apdrator al dreptei oredinfe. iBiiserica Orto- 
doxa Romlna 7 (Bueure§ti, 1954) 700—742. — Les auteurs exposent la vie et l’activite 
du grand voievode moldave Stephane le Grand (—1504) qui, lie aux traditions byzantines 
et apparente aux Comnenes et Paleologues, fut un authentique athlete du Christ contre 
les Turcs. M. §. 

AJI. ByPMOB, IJpoTHB 6ypxoa3HO'HAeajiHCTHqecKHTe craHOBHipa no BBnpoca sa 
HanaraHero Ha xphcthhhctboto b BBJirapnn npe3 IX b. Hct. nperae.T X, kh. 2 (1954) 
36—53. — Der Verfasser vertritt den Standpunkt, daB vor der offiziellen Bekehrung 
Bulgariens zum Christentum die christliche Religion unter der Bevolkerung gar keine 
Wurzeln hatte. So erklart er die feindliche Stellung gegenuber dem Konig Boris I und 
den kurz nach der Bekehrung ausgebrochenen Aufstand. D. A. 

AJI. ByPMOB, Kbm BPnpoca 3a oTHoiueHHHTa Mexn y cji3bbhh h npa6t>nrapn npe3 
VII — IX b. Hct. nperjiej X, kh. I (1954) 68—94. — Dem Standpunkt der Sowiet- 
wissenschaft folgend und zum Teil erganzend, nimmt der Verfasser an, daB in Moesien 
schon vor der Ankunft der Protobulgaren im Laufe des VII. Jhdt. ein slawischer Staat 
entstanden war. Er betont dabei, daB die Verhaltnisse zwischen den Slawen und den 
Protobulgaren freundschaftlich waren und fur eine Unterwerfung der Slawen durch 
Asparuch keine Beweise bestehen. D. A. 

The Cambridge Economic History of Europe, II. Trade amd Industry in the Middle 
Ages. Ed. M. M. POSTAN and E. E. RICH. Cambridge Univ. Press, 1952, pp. 604 + 
4 pi. + 11 maps. — Includes a survey of trade and industry in the Byzantine Empire 
by S. RUNCIMAN. — Rev. by E. O. BLAKE, Antiquity, ,Ns 111 (Sept., 1954) 179—182; 
YVES RENOUARD, Engl. Hist. Rev. LXIX, Ns 270 (Jan., 1954) 84—90; H. F. 
KEARNEY, Irish Hist. Stud. VIII, Ns 31 (March, 1953) 289—292. M. H. 

M. CANARD, Histoire de la dynastie des Hamdanides de Jazira et de Syrie, I. 
Alger, 1951.— Compte-rendu: A. ABEL, Byzantion XXIII (1953) 572—577. R. G. 

T. UAHKOBA-PIETKOBA, BejiexKH kim HanajiHHH nepHon or HCTopnara Ha 
6T,nrapcKaTa HBpxaBa. Hsb. Ha Uucrmyra aa B-bJir. Hct. V (1954) 319—346. — Der 
Verfasser unterzieht einer kritischen Untersuchung den Text von Theophanes, sowie 
andere Quellen, die sich auf die Griindung des bulgarischen Staates beziehen, und kommt 
zu folgenden Schliissen: 1. Die Bezeichnung „£jrta ■ycvea<;“ bedeutet nicht „sieben 
Stamme“, sondem nur einen Stamm, der diesen Sammelnamen trug. 2. Die oft bestrit- 
tenen Worte „{mo arixtov 5vrag“ sind als „die in Biindnisbeziehungen standen" zu er- 
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lautern. 3. Der Krieg zwischen dem byzantinischen Staate und den Protobulgaren, sowie 
die Griindung des bulgarischen Staates sind nicht vom Jahre 681, sondem vom Jahre 680 
zu datieren. D. A. 

P. CHARANIS, On the ethnic composition of byzantine Asia Minor in the 'thir¬ 
teenth century. ITpoocpopa St. P. Kyriakidis. Ilandnnina 4 des Hellenilca (Thessalonique, 
1953) 140—147. — L’Asie Mineure etait peuplee de differentes races: Grecs, anciens 
elements de la population hellenises ou non, Armeniens, Slaves, Koumans et Turcs. 

R. G. 

CT. U.OHEB, Ctokoboto npou3BojjcTBo bib (feo/jaiHa B~bjirapnn b CBermHara Ha 

KOJieKTHBHHTe MOHeTHH HaXOffKH. Tpy/IOBe Ha /tT»p)KaBHHH YHHBepCHTeT B Tp. ’CT3J1HH 
(1952—1953) 541—572. — Auf Grand einer Untersuchung der kollefctiven Munzfunde, 
deren Zahl bisher ziemlich bedeutend ist, nimmt der Verfasser an, dali die Waren- 
produktion in Bulgarien sich im X. Jhdt. zu entwickeln begann und in den folgenden 
Jahrhunderten, besonders im XIV. Jhdt. schon stark um sich gegriffen hatte. D. A. 

P. CONSTANTINESCU, 450 ani dela moartea lui §tefan cel Mare. Biserica 
Ortodoxa Romina 7 (Bucuresti, 1954) 691—699. — Conference prononcee a Athenes 
R. P. R. sur le 450 anniversaire de la mort du Stephane le Grand de la Moldavie, 
heros de la lutte contre les envahisseurs turcs et l’esperence europeenne pour en chasser 
ceux-ci meme de Constantinople. M. §. 

B. 11BETKOBA, FlpHHoc sm H3ynaBaHero Ha rypcKHa cfreoMaJiHS-bM. M3B. Ha 
HHCTHTyTa 3a B"bJir. Hct. V (1954) 71—149. — L’auteur se propose d'eelairer, a l’aide 
de la methode marxiste-leniniste, certains problemes fondamentaux sur le feodalisme 
turc en Bulgarie aux XV®—XVI© siecles, specialement sur le caractere de l’economie 
et le caractere de l’agriculture ottomane feodale. II traite la question des institutions 
et des rapports feodaux sur la formation du systeme feodal turc en Bulgarie. II donne 
un nouveau classement des proprietes foncieres en les divisant en trois groupes: les 
terres miriennes, les vakufs et les miilks. D. A. 

B. U.BETKOBA, Po6ctboto b OcMaHCKara hmhophh h no cneuuajwo b 6ni,rapcKHTe 
3tMH. Hct. riperjie/i X, kh. 2 (1954) 82—100. — Auf Grand zahlreicher Quellen- 

angaben gibt der Verfasser eine tibersicht iiber die Verbreitung des Sklaverei im Tur- 
kischen Reiche wahrend des Mittelalters mit besonderer Hinsicht auf die bulgarischen 
Lander. D. A. 

K. CZEGLEDY, Heftalitak, hunok, avarok, onogurok (Hephthaliten, Hunnen, 
Avaren, Onoguren). Magyar Nyelv 50 (1954) 142—151. — Auf Grand des Vergleiches 
der byzantinischen und bstlichen Quellen wird festgestellt, dali es zwei Grappen der 
Ephthaliten gab: die im Westen angesiedelten, in Stadten wohnenden 05'oi I.evxol 
und die bstliche Stammgrappe Oiiapx 0 "I T 11 > welche letztere mit den in Pannonien 
ansassigen Avaren identisch sind. Der byzantinische Name der Ephthaliten geht auf 
das mittelpersische heftal zuriick, in dem Namen ist das mittelpersische 

karmir xyon verborgen. Die Onoguren wohnten auf jenem Gebiet, wo spater laut 
mohammedanischen Quellen die Ogusen wohnten. Hier muli auch die Stadt Bdxail der 
Onoguren gesucht werden. Die Erzahlung des Theophylaktos Simokattes von der Namens- 
anderang und Herkunft der Avaren in Pannonien ist ein weit verbreiteter Topos. 

M. Gy. 

K. CZEGLEDY, Herakleios torok szdvetsegesei (Die tiirkischen Verbundeten des 
Kaisers Herakleios). Magyar Nyelv 49 (1953) 319—323. — Verfasser beweist mit Be- 
riieksichtigung der ostlichen Quellen, dali die bei Theophanes (ed. de Boor 315—316) 
und dem Patriarchen Nikephoros (ed. de Boor 15—17) erwahnten Verbundeten des 
Kaisers Herakleios die unter der Herrschaft der westlichen Tiirken stehenden Chazaren 
waren. Indem er die byzantinischen, armenischen und grasischen Varianten vergleicht, 
kommt er zu dem Ergebnis, dali die urspriingliche Gestalt des Namens des chazarischen 
Chagans Jebyu war. M. Gy. 

11 — Byzantinoslavica c. 1 
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K. CZEGLEDY, A kangarok (besenyok) a VI. szazadi szir fotrrdsokban (Die 
Kangaren [Petschenegen] in den syrischen Quellen des VI. Jhdt.). A Magyar Tudoma- 
nyos Akademia nyelv- 6s irodalomtudomanyi osztalyanak Kozlemenyei 5 (1954) 243—276. 

_Es wird nachgewiesen, dafi der Name der drei Petschenegenstamme KayyaQ in der 

Form zffwpdt auch in zwei syrischen Quellen und zwar im Zusammenhang mit den 
Areignissen des Jahres 541 vorkommt. Dieser Umstand weist darauf hin, dafi die 
Petschenegen aus zwei Volkselementen zusammengesetzt waren. Der Verfasser zieht 
aus diesem Umstand den SchluB, daB Konstantinos Porphyrogennetos den viel alteren 
kangarisch-sawardischen Krieg mit dem petschenegisch-ungarischen Krieg in 889 ver- 
wechselt hat. M. Gy. 

M. DENDIAS, Sur les rapports entre les Grecs et lea Francs en Orient a/pres 1201. 

’EjtEvnpis 'Ex. But,. 2 jx. XXIII (1953) 371—379. — Extrait d’un ouvrage encore inedit 
sur Le despo.tat de VHellade (Epire). L’attitude meprisante et trop defiante des Cruises 
a l’egard des Grecs tendit de plus en plus les relations entre Grecs et Latins; ces demiers 
furent finalement obliges d’abandonner leurs conquetes. De l’element latin ou latinise, 
il ne resta que quelques centaines de families suivant le rite remain, quelques toponymes 
et quelques mots plus ou moins corrompus. R. G. 

N. S. DERZAVIN, Die Slaven im Altertum. Eine kulturhistorische Abhandlung. 

Arbeiten aus dem Gebiet der Slavistik in tibersetzung. Hrsg. v. Slavischen Institut der 
Universitat Leipzig, Heft 1. Weimar, Bohlaus Nachfolger, 1948, pp. 286. — Das Werk 
ist in zwei Abteilungen gegliedert, in eine historisch-ethnographische Abhandlung und 
in einen AbriB der slavischen Friihgeschichte, der ersten slavischen Staatsgriindungen. 
Verdienstvollerweise hat der Ubersetzer ein Personenverzeichnis, ein geographisches 
Register, ein Sachverzeichnis und verschiedene Karten beigesteuert. Verfasser widmet 
dem Verhaltnis der Slaven zu Byzanz besondere Aufmerksamkeit; es wird vor allem 
in den historischen Abschnitten abgehandelt. — Compte-rendu: H. FALK, Stimmen 
der Zeit 75 (1949—1950) 158. U. Tr. 

E. FRANCES, Sur la conquete de Constantinople par les Latins. Byzantinoslavica 
XV (1954) 21—26. A. D. 

J. GEANAKOPLOS, The Nicene Revolution of 1258 and the usurpation of Michael 
VIII Palaelogos. Traditio IX (1953) 420—430. — 1. La conspiration Contre le proto- 
vestiaire Georges Muzalon. 2. Le meurtre de Muzalon et 1’accession au trone de Michel 
Paleologue. Les sources ne different entre elles que par quelques details. Tcutes 
s'accordent pour faire remarquer qu’en moins de quatre mois, Michel Paleologue devint 
de Grand Connetable empereur. II ne lui restait qu’a faire legitimer son usurpation, 
but desormais de tous ses efforts, et que seule la reconquete de Constantinople sur les 
Latins devait rendre possible. R. G. 

Geschiehte des byzantinischen Reiches. (Ins Deutsche iibertragen von F. REHAK. 
Red.: J. IRMSCHER und H. DITTEN. Im Auftr. der Kommission fur spatantike 
Religionsgeschichte.) Berlin, Rutten & Loening, 1953, pp. 35. (GroSe Sowjet-Enzyklo- 
padie, Reihe Geschiehte und Philosophic, 16.) — Es wird in gedrangter Form die ge- 
samte Geschiehte des ostromischen Reiches von der Griindung Konstantinopels bis zur 
Einnahme durch die Tiirken behandelt. Dabei wird vor allem auf die okonomischen 
Grundlagen der Geschiehte hingewiesen, es wird die Bedeutung der revolutionaren Volks- 
bewegungen und der Slaweneinfalle fiir die Struktur des Reiches gezeigt, femer die 
Entwicklung der Feudalherrschaft, die damn gegen Ende des Reiches wieder verfallt, 
aber durch das Regime der Tiirken nach der Eroberung fiir lange Zeit konserviert 
wird. U. Tr. 

V. GRECU, La signification de Hieron Stomion. Byzantinoslavica XV (1954) 
209—213. A. D. 

H. GREGOIRE, La carriere du premier Nicephore Phokas. Tlpoocpdpa St. P. 
Kyriakidis. Ilapdpxriua 4 des Hellenika (Thessalonique, 1953) 232—254. — H. Gregoire 
6tudie successivement: la « maturation » d’une dynastie; l’ancetre des Phocas: Nicephore 
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1’Ancien; la reccmquete de la Calabre; Nicephore Phocas et la guerre bulgare; Nicephore 
est mort entre 894 et 896; le roman de sa survie; decouverte dans le Vaticanus 153 
d’une biographie complete — et romancee — de Nicephore Phocas; la carriere de Nice¬ 
phore reconstituee; les exploits d’Asie Mineure; l’emir de Tarse Apoulpher-Yazaman. 
Appendice. Les interpolations Nicephoriennes du Vaticanus 153; Addenda: I. L’eglise 
votive de Nicephore a Brindisi (ou Bari?); II. Le palais de Nicephore h Constantinople; 
III. L’age du Cesar Bardas Phocas. R. G. 

H. G(RfiGOIRE), Le tome III de I’Histoire des Croisades de M. Steven Runciman, 
Byzantion XXIII (1953) 584—586. — Note de H. G. R. G. 

EDW. ROCHIE HARDY, Christian Egypt: Church and People , Christianity and 
Nationalism in the Patriarchate of Alexandria. New York, Oxford Univ. Press, 1952, 
pp. IX, 241 + 1 map. — Rev. by H. I. BELL, Journal of Roman Stud. XLIII (1953) 
206—207. M. H. 

W. HARTKE, Romische Kinderkaiser. Eine Strukturanalyse romischen Denkens 
und Daseins. Berlin, Akad.-Verl., 1951, pp. XI, 487. — Das Werk ist aus einigen ur- 
spriinglich getrennt verfaBten Abhandlungen entstanden. Es beschaftigt sich mit den 
Grundproblemen der romischen Geschichtsschreibung und der Verfassungsprinzipien des 
romischen Kaisertums, dargestellt an vielen einzelnen Quellen, besonders der spatantiken 
Zeit. Der Auseinandersetzung zwischen dem Christentum und dem romischen Imperia- 
lismus ist z. B. ein eigener Abschnitt gewidmet. Das Buch ist eine unerschopfliche 
Fundgrube fur die Geschichte und Weltauffassung der spatromischen Zeit. — Compte- 
rendu: C. KOCH, Theol. Lit.-Ztg. 77 (1952) 420—422. U. Tr. 

J. HASHAGEN, Kulturgeschichte des Mittelalters. Eine Einfiihrung. Hamburg, 
Kroger, 1950, pp. 552. — Verfasser bestimmt drei historische Grundkrafte fur die 
Kultur des MA (antikes, nichtantikes Heidentum und Christentum) sowie drei seelische 
Triebkrafte (Kollektivismus, Gradualismus, Irrationalismus), dann geht er historisch 
vor. Byzanz und sein EinfluB auf die mittelalterliche Kultur wird nur gelegentlich 
erwahnt und nicht gesondert behandelt (wie z. B. die Wikinger). Das Buch ist ein 
Kompendium von Zitaten, von eigener wissenschaftlicher Tatigkeit ist nicht viel zu 
spiiren. — Compte-rendu: W. v. den STEINEN, Hist. Zeitschr. 174 (1952) 565—566. 

U. Tr. 

O. HILTBRUNNER, Kleines Lexikon der Antike. Vmfassend die griechisch- 
romische Welt von ihren Anfangen bis zum Beginn des Mittelalters (6. Jhdt. n. Chr.). 
Munchen, Lehnen, 1950 s , pp. 554 + cartes (Sammlung Dalp. Bd. 14). — Dieses Lexikon 
der Antike ist fur eine erste Einfiihrung sehr brauchbar. Die Literaturangaben am 
SchluB sehr vieler Artikel helfen gut weiter. Eine kurze allgemeine Literaturzusammen- 
stellung findet sich S. 7 ff. ErfaBt ist die griechisch-romische Welt von ihren Anfangen 
bis Justinian. Piekn. 

A. HOFMEISTER, Studien zu Theophano. In: Festschrift Edmund E. Stengel 
zum 70. Geburtstag am 24. Dezember 1949. Dargebracht von Freunden, Fachgenossan 
und Schiilem. Munster—Koln, Bohlau-Verl., 1952, 223—262. — Die Problemstellung: 
Wer war Theophano, die deutsche Kaiserin, die einem byzantinischen Kaiserhause ent 
stammte oder mit ihm eng zusammenhing? wird unter Zugrundelegung der Quellen und 
der Literatur eingehend erortert. Nach Ansicht des Verfassers ist quellenmaBig sicher 
bezeugt, daB Otto II. im Jahre 972 u. Z. eine Nichte des sent Ende 969 an des ermordeten 
Nikephoros Stelle getretenen Johannes Tzimiskes, der seinerseits eben als zweite Frau 
eine Schwester des Romanos II. heimgefiihrt hatte, geheiratet hat. Es handelt sich 
demnach urn eine Kaisernichte, nicht aber um eine Kaisertochter. Es wird weiter die 
Frage nach den Kindem Otto II. und der Theophano und deren Lebensfahigkeit wegen 
angeblich biologisch ungiinstiger Auswirkungen griechisch-deutscher Heiraten auf die 
Nachkommenschaft aufgeworfen. Auch das Vorhandensein anderer Geschwister der 
Theophano in Deutschland priift der Verfasser nach und vemeint diese Mbglichkeit. 

Piekn. 
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H. HOME YE R, Attila, der Hunnenkonig von seinen Zeitgenossen dargestellt. 
Berlin, 1951, pp. IX, 238 + 4 pi. + 1 table. — Rev. by J. M. WALLACE-HADRILL, 
Journal of Roman Stud. XLIII (1953) 170. M. H. 

Istoria Evvlui Mediu. Manual pentru clasa Vl-a, publicat de Ministerul Inva(a- 
mlntului. Bucure§ti, 1954. — C’est un manuel pour l’enseignement historique des ecoles, 
cancernant le Moyen-Age. II comtient aussi des recifcs sur l’histoire byzantine des Ve 
et VI® siecles (p. 11—20), sur les rapports entre les Slaves et Byzance (p. 21—23), 
sur l’histoire byzantine entre les VIII® et IXe siecles (p. 24—29), sur le ischisme 
de 1054 (p. 66 sq.), sur la culture byzantine (p. 81 sq.), et l’influence de celle-ci sur les 
croises et le monde occidental (p. 107—116), sur l’etat byzantin aux XlVe et XV® siecles 
(p. 214 sq.) et la culture (p. 239), en terminant avec la chute de Constantinople 
(p. 219 sq.). M. §. 

E. J. JENKINS, The date of Leo Vi’s Cretan expedition. Ilpoocpopa St. P. Kyria- 
kidis. napdpxrpia 4 des Hellenika (Thessalonique, 1953) 277—281. — Preparee au 
printemps de 911, elle eut lieu vers avril 912. R. G. 

A. CH. JOHNSON, Egypt and the Roman Empire ... (V. Byzantinoslavica XV, 
100.) — Compte-rendu: H. I. BELL, Journal of Roman Stud. XLIII (1953) 205—206. 

M. H. 

J. KABRDA, Les problemes de I’etv/Je de I’histoire de la Bulgarie d, Cepoque, 
■de la domination turque. Byzantinoslavica XV (1954) 173—208. A. D. 

T. KAIJAPOB, IIpHHOC ICbM HCTOpHHTa Ha APeBHa TpaKHH. H3B. Ha MHCTHTyTa 3 a 
B"bJir. Her. V (1954) 155—172. — La presente contribution a l’histoire de la Thrace 
fait suite a une etude anterieure de l’auteur sur l’origine du royaume des Odryses et 
son epanouissement au temps de Sitalkas. L’auteur etudie le developpement historique, 
et plus particulierement l’histoire politique de la Thrace a l’epoque des deux Seuthes 
(I et II) et d’Hebrizelmis. D. A. 

H. KAMPF, „Weltgesehichte“ — ohne Byzanz? Geschichte in Wiss. u. Unterricht 
'5 (1954) 697—700. — Ausgehend von der neuen Reihe E. von Ivankas („Byzantinische 
Geschichtsque 11 en“) wird auf die Notwendigkeit hingewiesen, Byzanz in das „universale“ 
Geschichtsbild und damit auch in den Geschichtsunterricht einzubeziehen. Irm. 

A. n. KA>KZ1AH, ArpapHbie o THouieHHH b BHsaHTHH XIII h XIV bb. Mockbs, Ahsr. 
Hayx CCCP, 1952, pp. 242. — Compte-rendu: H. EVERT-KAPPESOWA, Byzantino¬ 
slavica XV (1954) 42—50. A. D. 

OD. LAMPSIDIS, 'O paoilenq xf|<; Tpajxs^oOvxoi; xaxd xo xP ovl5< 6 v Mixarjl xoO 
navapexou.’EnExTipiq'Ex. Boi^. Xu. XXIII (1953) 567—576. — Entre 1204 et 1461, le trone 
de l’Empire de Trebizonde fut occupe par 21 souverains, dont trois imperatrices. Ces 
demieres n’exergaient le pouvoir que lorsqu’il n’y avait pas de prince heritier vivant. 
H y eut parfois un co-empereur, mais en regie generale, e’etait le fils aine, ou, l’aine 
des fils vivants, qui succedait a son pere. Le couronnement solennel avait lieu dans 
l’eglise de la Panaghia Khrysokephalos ou a Saint Eugene. R. G. 

P. LEMERLE, Trois aetes du Despote d’Epire Michel II concernant Corfou, 
j;onnus en traduction latine. npoo(popa St. P. Kyriakidis. napdpxrpja 4 des Hellenika 
(Thessalonique, 1953 ) 405—426. — Liste des documents conserves des despotes d’Epire 
Michel I, Theodore I, Manuel I, Nicephore I, Thomas. Etude du chrysobulle de d&cernbre 
1236 de Michel II (Michel II): analyse du document angevin, analyse du chrysobulle 
insere. — Analyse des chrysobulles de janvier et de fevrier 1246. Renseigrnements 
importants pour l’histoire encore mal connue de Corfou, sur ses institutions admini- 
stratives, agraires et fiscales, et sur l’organisation du clerge. R. G. 

M. V. LEVTCHENKO, Byzance des origines a, 1153. (V. Byzantinoslavica X, 
347, XI, 300.) — Compte-rendu: M. GY ONI, Antik Tanulmanyok—Studia Antiqua 1 
(1954) 200—202. M. Gy. 

J. LINDSAY, Byzantium into Europe. London, 1952, pp. 485. — Compte-rendu: 
H. EVERT-KAPPESOWA, Byzantinoslavica XV (1954) 241—244. A. D. 
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C. A. MACARTNEY, The Mediaeval Hungarian Historians... (V. Byzantino- 
slavica XV, 277.) — Comptes-rendus: R. R. BETTS, Engl. Hist. Rev. LXIX, Mb 271 
(1954) 307—309; J. M. WALLACE-HADRILL, Medium Aevum XXIII, Mb 1 (1954) 
61-63. ^ M. H. 

K. D. MERTZIOS, nepl n«./.ruo/.dYo)v xai d/./.cov evys\a>v Ko)vriravTivoiMoAiT(T,v. rt-pa? 
A. Kepapoaoulou. Athenes (1953) 355—372. — Sur les Grecs qui reussirent a fuir 
de Constantinople, en 1453, sur la galere du Genois Zorzi Doria, d’apres la decision 
du Senat de Venise du 31 decembre 1502. Theodore, Andronic, Manuel, Thomas et De¬ 
metrius Paleologues avaient reussi a s’enfuir. Textes tires de l’Archivio di State di 
Venezia, Miscellanea Gregolin, Busta Mb 36 et JVb 21 et traduction en grec. R. G. 

V. MINORSKY, Caucasia IV. Bull, of the School of Oriental and African Stud. 
XV (1953) 504—529. — A survey of conditions in Caucasian Albania in the ninth 
and tenth centuries. M. H. 

G. OSTROGORSKY, Geschichte des byzantinischen Staates ... (V. Byzantinoslavica 
XV, 104.) — Compte-rendu: R. J. H. JENKINS, Journal of Hellenic Stud. LXXIII 
(1953) 192—194. M. H. 

J. PRAWER, Etude de quelques problemes agraires et sociaux d’une seigneurie 
croisee au Xllle siecle. (Suite.) Byzantion XXIII (1953) 143—170. — Suite de l’etude 
commencee dans Byzantion. XXII (1952) 5—61. — Observations generates: A. Caractere 
de l’habitat et du peupleinent. B. L’agriculture. C. Propriety communale ou propriete 
familiale. La charrue. D. Le probleme de la continuity du regime des terres. R. G. 

R. REMONDON, A propos de la menace byzantine sur Damiette sous le regne' 
de Michel III. Byzantion XXIII (1953) 245—250. — II est probable que la flotte by¬ 
zantine a fait quelque demonstration, en 855, au large des cotes egyptiennes et a inquiete 
Mutawakkil, au moment ou les Byzantins attaquaient a l’improviste Anazarbe. R. G. 

G. ROUILLARD, La vie rurale dans VEmpire byzantin. Paris, Adrien-Maison- 
neuve, 1953, pp. 207, avec une Postface de Louis Robert. — Comptes-rendus: R. GUIL- 
LAND, Byzantinoslavica XV (1954) 50—51; R. REMONDON, Byzantion XXIII (1953) 
553—561. A. D. 

ST. RUNCIMAN, A History of the Crusades. Volume tivo. The Kingdom of Jeru¬ 
salem and the Frankish East, 1100 — 1187. Cambridge Univ. Press, 1952, pp. XII, 
523 + 8 pi. h. t. + 6 cartes. — Comptes-rendus: R. GUILLAND, Byzantinoslavica XV 
(1954) 258—260; J. PRAWER, Byzantion XXIII (1953) 569—572. A. D. 

G. SAKELLARIOS, '0 TTlr|fh»v xoivcoViolovoc. ’En'ernplg 'Er. Bu^. 2 ,t- XXIII 
(1953) 160—164. — Cette breve etude sur les idees en matiere d’economie politique 
de Plethon, veut montrer que celui-ci visait deux buts: donner pour base a l’hellenisme 
la vertu, en modifiant completement l'ordre politique et l’ordre economique et surtout, 
preparer et organiser la resistance a ses puissants ennemis et, en sauvant le Peloponese, 
sauver la capitale. R. G. 

G. SOULIS, On the Slavic settlement in Hierissos in the tenth century. Byzantion 
XXIII (1953) 67—72. — Ces Slaves, mentionnes dans un chrysobulle de Romain II 
de 959—960, sont, comme le declare Fr. Dolger, des Bulgares. R. G. 

Studies in Roman Economic and Social History in honour of ALLEN CHESTER 
JOHNSON... (V. Byzantinoslavica XV, 279.) — Compte-rendu: A. H. M. JONES, 
Journal of Roman Stud. XLIII (1953) 183—184. M. H. 

I. SEVCENKO, The Zelot revolution and the supposed Genoese colony in Thessa- 
lonica. npoaepdoo. St. P. Kyriakidis. napaptripa 4 des Hellenika (Thessalonique, 1953) 
603—617. — La colonie genoise a Thessalonique etait peu importante et il n’est pas 
possible d’etablir de relation entre les mouvements sociaux genois et les mouvements 
sociaux thessaloniciens. Le mouvement zelote s’explique par la situation sociale, eoono- 
mique de l’Empire byzantin a cette epoque. R. G. 

M. §ESAN, In amintirea lui Stefan cel Mare. Foaia bunului cre§tin 23/24 (Sibiu, 
1954) 3. — L’auteur se souvient du grand voievode roumain Stephane le Grand (-1504), 
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commemore aussi par l’Academie roumaine. Stephane le Grand etant apparente aux 
Paleologues, avait ete considere en Occident un vrai athlet du Christ, seul en mesure 
d’en chasser les Turcs meme de Constantinople. M. §. 

NIK. B. TOMADAKIS, Ai jieqL MaxeSovtov ox?,a(la)V lv Kqt'|tt| EiSVjaEu; Ta>or|cp Bq 
ewiov (1401). Tspa.; A. KEpapoitoMou. Athenes, 1953, 105—111. — Sur les Bulgares 
de Macedoine vendus comme esclaves en Crete et portant un nom grec. R. G. 

3. B. y/lAJIbUOBA, O BHyrpeHHHx npHBHHax naaetniH Bn3aHTHn b XV se/re. 
Bonpocw Hct. (1953) 102—120. — Compte-rendu: B. ZASTEROVA, Byzantinoslavica 
XV (1954) 236—241. A. D. 

P. N. URE, Justinian and his Age .. . (V. Byzantinoslavica XIII, 179.) — Rev. by 

A. H. M. JONES, Journal of Hellenic Stud. LXXIII (1953) 194. M. H. 

<t>. I. yCIlEHCKHPl, Hctophh BH33Hthmck ojf HMnepHH III. (V. Byzantinoslavica 
X, 181; XI, 133, 302; XIII, 179). — Compte-rendu: GY. MORAVCSIK, Antik Tanul- 
manyok — Studia Antiqua 1 (1954) 203—204. M. Gy. 

Die Volksrepublik Albanien. (Red.: W. HOPPNER u. G. MOCHEL). Berlin, 
Kultur u. Fortschritt, 1953, pp. 77 + plus. tab. + 2 cart. (GroBe Sowjet-Enzyklopadie. 
Reihe Lander der Erde 4.) — In Kap. V (Geschichte) findet sich ein kurzer Abschnitt, 
in dem vom Verhaltnis Albaniens zu Byzanz berichtet wird. Albanien fiel schon 395 
bei der Reichsteilung an Ostrom, Justinian I festigte dann die byzantinische Herrschaft 
wieder, vom 9. Jahrhundert an wechseln bulgarische, byzantinische, unabhangige alba- 
nische und verschiedene feudalmonarchische Herrscher. Im 14. Jhdt. erobert Stephan 
Dusan Albanien, von da an ist der byzantinische EinfluB gebrochen. Vom Ende des 
14. Jhdt. an beginnt der Freiheitskampf gegen die Ttirken. U. Tr. 

K.—E. WADEKIN, Der Aufstand des Biirkliidsche Mustafa. Ein Beitrag <zwr 
Geschichte d. Klassenkampfe in Kleinasien im 15. Jhdt. Leipzig, Phil. Fak. Diss. vom 
29. Juli 1950, pp. 69, maschinenschriftlich. — In der Zeit nach der Schlacht auf dem 
Amselfeld bis zur Einnahme Konstantinopels erwachst das tiirkische Reich zu einer 
GroBmacht. Die ganze Last dieser Staatwerdung liegt auf der niederen, teilweise noch 
christlichen Bevolkerung. Sie wird durch zahllose innere Kampfe noch vergroBert. 
So kommt es zum Aufstand des Biirkliidsche Mustafa, der einzigen bewuBten Vertre- 
tung der Interessen des unterdriiekten Volkes in Kleinasien. Er steht in keinem Zu- 
sammenhang mit gleichzeitigen Aufstanden anderswo im osmanischen Reich. Tr. 

B. Histoire de la culture materielle (archeologie, technique etc.). 

FR. BABINGER, Witwensitz und Sterbeplatz der Sultanin Mara. ’Ejtetiip'k; 'Et - 
Bu^. 2jt. XXIII (1953) 240—244. — Elle se retira a Jezevo (Eziova, aujourd’hui 
Daphni). Elle ne fut pas enterree dans le monastere de la Theotokos de Kosinitza, 
pres de Drama, mais a Daphni. Ce sont la hypotheses a verifier. R. G. 

I. BARNEA, Relafiile dintre asezarea dela Bisericuta — Garvan si Bizant in 
sec. X — XII. Studii §i cercetari de Istorie veche IV, 3/4 (Bucure§ti, 1953) 641—671. — 
L’auteur parle des rapports entre Dinogetia et Byzance, a l’epoque de Jean Tzimisces 
jusqu’a Comnenes, marques par la decouverte d’une croix pectorale (engolpion), des 
petites croix, d’un fondement de l’eglise du temps de Basile II Bulgaroctone, et d’un 
sceau du Symeone ... katepan tu Paradunavu ... M. §. 

D. CSALLANY, A bizanoi femmiivesseg emlekei I. Antik Tanulmanyok — Studia 
Antiqua 1 (1954) 101—128 (mit russischer und franzosischer Zusammenfassung) = 
IlaMHTHHKH BH3aHTH8cKoro MeTaMoo6pa6aTbiBaroiuero HCKyccTBa I. Acta Antiqua Acad, 
Scient. Hung. 2 (1954) 311—348 (mit franzosischer Zusammenfassung). — Ausfiihrliche 
Beschreibung versehiedener Schnallen, welche teilweise aus der verschollenen Konstanti- 
nopler Sammlung des Gy. Meszaros, teilweise aber aus Funden, welche auf dem ehemaligen 
Gebiet des byzantinischen Reiches entdeckt wurden, stammen. Es sei erwahnt, daB 
die vielbesprochenen Grabfunde in Korinthos, die von einigen Forschern als avarischer 
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Herkunft betrachtet wurden, auf Grand der Vergleiche mit ahnlichen Funden als rein 
byzantinische Erzeugnisse anerkannt werden. M. Gy. 

G. FEHER, Les fouilles de Zalavar (1951 — 1953). Rapport preliminaire. Acta 
Archseol. Acad. Scient. Hung. 4 (1954) 201—265 (mit rassischer Zusammenfassung) = 
Zalavari asatasok (1951—1952). Archaeologiai Ertesito 80 (1953) 31—52. — Vor- 
laufiger Bericht iiber die Ausgrabungen in Zalavar („Mosapurc“ der Conversio Bagva- 
riorum et Carantanorum), deren Ergebnisse auf jene slavische Kultur, welche die 
landerobemden Ungam hier vorfanden, Licht werfen. Es sei erwahnt, dali in den 
G;rabem auch Objekte der byzantinischen Geldschmiedekunst gefunden wurden (s. Fig. 3, 
S. 213). Die Ohregehange sehen denen in Moravia, in Stare Mesto gefundenen sehr 
ahnlich. Der Bericht wird noch durch folgende Aufsatze erganzt: A. CS. SOS, Rapport 
preliminaire des fouilles executees autour de la chapelle du chateau de Zalavdr. Acta 
ebda 267—274: K. B. MIKES, Le cimetiere dit « de la commune » de Zalavdr. Cornpte- 
rendu preliminaire, ebda 275—280: S. B6K6NYI, Rapport preliminaire sur Vexamen 
des animaux receuillis au cours des fouilles de Zalavar, ebda 281—286. M. Gy. 

N. FETTICH, Regeszeti tanulmanyok a kesoi hun femmuvesseg tortenetehez — 
Archaologische Studien zur Geschichte der spathunnischen MetaUkunst (Archaeologia 
Hung. N. F. XXXI). Budapest, Akad. Verl. 1951, pp. 206 + 57 Taf. + 2 geogr. Karten 
(ungarisch und deutsch). — Beschreibung und Charakteristik von Funden aus West- 
ungam und aus der Gegend des Dnjepr. Die Fundstucke werden in das 6. Jhdt. verlegt 
und miissen laut J. HARMATTA, der das Vorwort dazu schrieb, mit den Kutriguren 
in Verbindung gebracht werden. M. Gy. 

N. FETTICH, A szeged-nagyszeksosi hun fejedelmi sirlelet — La trouvaille de 
tombe prindere hunnique & Szeged-NagyszSksds (Archaeologia Hung. N. F. XXXII.). 
Budapest, Akad. Verl., 1953, pp. 206 + 58 Taf. + 2 geogr. Karten (ungarisch und 
franzosisch). — Publikation eines wichtigen hunnischen Fundes, dessen Herkunft man 
in die ersten Jahrzehnte des 5. Jhdts verlegt. In dem Vorwort von J. HARMATTA 
werden Schliisse beziiglich der hunnischen Gesellschaft gezogen. M. Gy. 

Fouilles de Jijia, Traian, Verbieioara, Poiana, Histria, Gradate, Dinogetia et 
Succava. Studii si cercetari de Istorie veche III (Bucuresjti, 1952) 19—432. — Comptes- 
rendus sur les fouilles executees en 1951 par les delegues de FAcaddmie R. P. R., qui 
ont decouvert aussi des restes byzantins & Histria (p. 231 sq.) et Dinoge^ia (p. 349 sq.), 
jusqu’au VI e siecle. M. §. 

FouiUes de Tru§e§ti, Traian, Sarata, Histria, Gradate, Spanfov, Gravan-Dinogepia, 
Moresti, Suceava. Studii §i cercetari de Istorie veche IV 1/2 (Bucure§ti, 1953). — 
Comptes-rendus sur les fouilles archeologiques executees en 1952, qui ont apporte aussi 
des restes byzantins a Histria (p. 90 sq.), Dinoge^ia (p. 220 sq.) jusqu’au Xle siecle, 
avec un intervalle entre les VII e et IXe siecles. M. S. 

GY. GYORFFY, A szavaszenldementeri gorog monostor XII. szazadi birtokds&zei- 
rdsa. (V. Byzantinoslavica XV, 284). — Compte-rendu: D. DERCSENYI, Muveszet- 
torteneti Ertesito 1954, 2, 314—315. M. Gy. 

W. KIAULEHN, Die eisemen Engel. Geburt, Geschichte und Macht der Maschinen 
von der Antike bis zur Goethezeit. Mit 132 Abbildungen im Text und auf Tafeln. 
Hamburg, Rowohlt-Verl., 1953, pp. 320. — Das Buch 1st eine erweiterte Neuausgabe 
des gleichnamigen Werkes von 1935. Der Verfasser geht nicht historisch vor, sondem 
sehildert nacheinander die Entstehung und Entwicklung der wichtigsten Maschinen und 
die Losung der damit verbundenen Probleme. Dabei streift er die Geschichte der Technik 
des Altertums und der byzantinischen Zeit, ohne ihren einzelnen Aulierungen viel Raum 
zu widmen. U. Tr. 

CT. MHXAPIJIOB, rfo.pBaTa ciaBSHdia CTonuga — fljmcKa — b CBerjiunaTa Ha 
nooieflHHTe apxeojiorHoecKH pa3Konnn. Hct. Flperjie/i X, kh. 4 (1954) 122 — 139. — 
Kurze ubersicht iiber die auliere Lage, die materielle Kultur und die Geschichte der 
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alten bulgarischen Hauptstadt Pliska im Zusammenhang mit den letzteq archaologischen 
Ausgrabungen, die dort stattgefunden haben. D. A. 

E. NAGY, A szekesfehervari Istv&n-koporso keletkezese (L’origine du sarcophage 
du roi Etienne). Miiveszettorteneti Ertesito 1 (1954) 101—106. — Die genauen 
technischen Untersuchungen ergaben, daB der Sarkophag, den die ungarische Fach- 
literatur fur den Sarg des Konig Stephan I. halt, urspriinglich ein rbmischer Sarkophag 
gewesen ist, der spater — wie dies im Mittelalter iiblich war — neu bearbeitet und 
zweitmalig beniitzt wurde. M. Gy. 

C. A. RALEIGH RADFORD, Justiniana Prima, Tsaritsin Grad: a sixth-century 
city in Southern Serbia. Antiquity 109 (1954) 15—19. — Based on available published 
reports of excavations undertaken between 1937 and 1940 and since 1947, supplemented 
by accounts of the more recent work supplied by Dj. Mano-Zisi. M. H. 

C. Histoire de la civilisation, de l’administration et du droit, 
histoire militaire. 

M. BACHMANN, Die Nachwirkungen des hippokratischen Eides. Ein Beitrag 
zur Geschiohte der arztlichen Ethik. Med. Diss. Mainz v. 9. April 1952. Wurzburg, 
Triltsch, 1952, pp. 55. — Der sogenannte Eid des Hippokrates hat einen sehr weit- 
gehenden EinfluB gehabt. Im byzantinischen Kulturkreis ist er nicht wesentlich ver- 
andert, abgesehen natiirlich vom EinfluB des Christentums. Allerdings sind die quellen- 
maBigen Belege fur diesen Eid in Byzanz sparlich; drei Texte sind erhalten, die wohl 
vor dem 10. Jhdt. abgefaBt sind, wahrend am Pantokrator-Nosokomion in Byzanz 
(12. Jhdt.) wahrscheinlich kein offizieller Arzteeid geschworen wurde. Wesentlich 
umfangreichere Belege fur den EinfluB des hippokratischen Eides finden sich im 
arabischen Kulturkreis. U. Tr. 

A. E. BALAKOPOULOS, 'Ioxopucei; jrapabocTEic xaiv 'Ellr|va>v xoC 'Soyiovx. IIpoo- 
<popa St. P. Kyriakidis. Ilapdpxripa 4 des Hellenika (Thessalonique, 1953) 77—88. — 
Renseignements interessants sur la chute de Belokoma, en 1305, due en partie a la 
trahison de ses propres habitants. R. G. 

A. BERGER, Procanon. Note on a rare term in the scholia to the Basilica. Fest¬ 
schrift F. Schulz, II. Weimar, H. Bohlaus Nachfolger, 1951, pp. 19—20. — Die Be- 
deutung des sehr seltenen Wortes jipomvmv wird unter Herbeiziehung von drei Scholien- 
stellen zu den Basilika eingehend gepriift. Verfasser halt es fur eine nachbasilikanische 
Schdpfung. Er laBt die Mdglichkeit der Zusammenziehung aus ixpoxEuicvoi; jtavmv offen, 
ztimal dieser Ausdruck in der Form xm axpoxEipEvra jtavdvi in den Scholien belegt ist. 

Piekn. 

S. BORSARI, L’amministrazione del tema di Sicilia. Rivista Storica Italiana LXVI 
(1954) 133—158. — La . Sicile forma un theme distinct, independant de l’exarchat 
d’ltalie, sous Justinien II, au debut du VIII e sifecle. Lorsque la domination byzantine 
cessa dans l’Exarchat, les possessions byzantines de l’ltalie meridionale furent ratta- 
chees au theme de Sicile, qui oomprit en plus le duche de Calabre et le duche de Naples. 
Dans la seconde moitie du VIIIe siecle, le duche de Naples fut detache du theme de 
Sicile; en 827, la Sicile commenpa a etre conquise par les Arabes; le territoire depen¬ 
dant du stratege de Sicile fut reduit a la Calabre. Les strateges de Sicile furent patrices 
entre 842 et 856; en 899 le stratege de Sicile est patrice-proconsul. Les sceaux revelent 
l’existence de l’enl xcov Sexioemv qui dependait de son homonyme de Constantinople. La 
creation du theme de Sicile accentua le detachement politique de la Sicile d’avec Con¬ 
stantinople. En 965, ce qui restait du theme de Sicile fut absorbe par le catepanat 
d’ltalie, avec a sa tete un toparque, en relation etroite avec Constantinople. Ce solide 
expose est suivi de deux Appendices: I. La Sicile et la Calabre dans l’ouvrage geo- 
graphique de Georges de Chypre; II. Sceaux des fonctionnaires du theme de Sicile 
conserves au Musee Archeologique de Syracuse. R. G. 
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P. CHARANIS, The term. HELLADIKOI in byzantine Texts of the sixth, seventh 
and eigth centuries. ’Ejxettiq'h; 'Ex. Bi>^. 2jx. XXIII (1953) 615—620. — Ce terme 
apparait deux fois dans Theophane, deux fois dans Cosmas Indikopleustes, trois fois 
dans Malalas, une fois dans le Chronikon Paschale et dans les Scriptores Originum 
Constantinopolitanarum. II en resulte que, contrairement a l’opinion admise, Helladikoi 
a conserve son sens ethnique, pour designer les Hellenes, sens qu’il a garde dans Procape 
de Cesaree, les Miracula sancti Demetrii, la Chronique de Monemvasie, bien qu’avec 
la creation du theme de Hellas, il ait pris aussi la signification administrative et qu’il 
ait designe les habitants de ce theme. R. G. 

A. P. CHRISTOPHILOPOULOS.nEpl to ’Eaiapjc^ov piflliov. ’EjtETqpii; 'Ex. But-2 ji. 
XXIII (1953) 152—159. — I. Sur le tetarteron, introduit par Leon VI et non par 
Nicephore II Phokas; II. Sur les traces de Livres du Prefet. II a surement existe 
d’autres Novelles comme le Livre du Prefet, qui nous est parvenu: temoin, la mention 
faite par Theodore Balsamon, dans son Commentaire du Nomokanon du Pseudo-Photios, 
sur la corporation des avocats et dans la Novelle de Constantin IX Monomaque de 1045, 
relative a la reorganisation de la Faculty de Droit de Constantinople. R. G. 

P. COLLINET, La genese du Digeste, du Code et des Instituts de Justinien. 
(Etudes historiques sur le Droit de Justinien, III.) Paris, 1953, pp. 331. — Compte- 
rendu: J. IMBERT, Rev. Etudes Latines, XXXI (1953) 509—511. R. G. 

I. DUJCEV, Les boljars dits interieurs et exterieurs de la Bulgarie medievale. 
Acta Orientalia Acad. Scient. Hung. 3 (1953) 167—178 (mit russischer Zusammen- 
fassung). — Um diese altbulgarische Institution zu erhellen, greift der Verfasser zu 
Parallelen aus dem Leben anderen Tiirkvolker. Seiner Meinung nach ruht der Unter- 
schied zwischen den ol ectm PolidSei; und ol e^co PoIuxSe? (KONSTANTIN, De cerim., 
ed. Bonn. 681—682) auf territorialer Grundlage. M. Gy. 

G. FEHER, ABapo-BH3aHTHHCKne choiuqhhb u ochOB amie BoJirapcKoii nepxaBhi. 

Acta Archaeol. Acad. Scient. Hung. 5 (1954) 55—59 (mit franzosischer Zusammen- 
fassung). — Der Verfasser stellt im Gegensatz zu Csallany (s. Byzantinoslavica XV, 137) 
fest, dali der Verkehr zwischen Konstantinopel und der ungarischen Tiefebene auch 
nach der bulgarischen Landnahme auf der bekannten Heerstralie abgewickelt wurde. 
Den Umstand, dali aus den nach der bulgarischen Landnahme stammenden Funden 
die byzantinischen Miinzen fehlen, erklart er damit, da!3 zu jener Zeit das avarische 
Reich schon geschwacht war und die Byzantiner nicht mehr den Avaren, sondern den 
Bulgaren die Jahresgelder zahlten. M. Gy. 

H. E. FEINE, Kirchliche Rechtsgeschichte, Auf der Grundlage des Kirchenrechts 

von Ulrich Stutz. I.: Die katholisohe Kirche. Weimar, H. Bohlaus Nachfolger, 1950, 
pp. XX, 662, — In dieser Geschichte des katholischen Kirchenrechts findet die orien- 
talische Kirche ebenfalls Beriicksichtigung (p. 60—67). In Byzanz entwickelt sich auch 
auf kirchlichem Gebiet der Casaropapismus oder Byzantinismus oder, wie Brehier ihn 
nennt, Theocratie byzantine. Der Kaiser bezeichnet sich selbst als imperator christianus. 
Er ist der ins Sakrale erhobene Herrscher, der irdische Basileus, Bischofskaiser, Konigs- 
priester Melchisedek und schlielilich auch sacerdos imperator. Als solcher bestatigt er 
auch die Beschlusse der Synoden. Schon Konstantius hat auf der Mailander Synode 
von 355 den Ausspruch getan: "Ojxep Eyri) [joii/.oiiai. xofixo x.avr'ov voui^ecrOa). Und das 
Konzil von Konstantinopel 536 hat ausdriicklich erklart: Praeter opinionem et iussum 
imperatoris nihil in Ecclesia fieri debere. — Im § 9 (S. 71 ff.) findet der Ursprung 
und das orientalische Monchtum eine kurze Darstellung. Abgesehen von einem allge- 
meinen Literaturverzeichnis zu Anfang jedes Hauptteils wird auch am Schluli jedes 
Abschnittes auf das einschlagige Schrifttum hingewiesen. Piekn. 

F. FOCKE, Szepter und Krummstab. Eine symbolgeschichtliche Untersiochung. 
Festgabe fur A. Fuchs zum 70. Geburtstage am 19. Juni 1947. Hrsg. v. W. TACK. 
Paderborn, Verl. F. Schoningh, 1950, pp. 337—387. — Nach einer Beschreibung der 
drei silbemen Szepter der Eberhard Karls-Universitat zu Tubingen werden die Grund- 
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fragen der Stabsymbolik beginnend mit Homer bis Vergil untersucht. Ein Zusammen- 
hang des bischoflichen Krummstabes mit dem romischen lituus der Auguren besteht 
nach Ansicht des Verfassers nicht. Unter Heranziehung der Quellen und sonstiger 
Literatur wird im Abschnitt IV, S. 368 ff. ein kurzer Oberblick iiber die geschichtliche 
Entwicklung des Bischofstabs der Westkirche und der morgenlandischen Kirchen ge- 
geben. Piekn. 

H. GERSTINGER, Zur Klausel ajtoxrixxouai itriop fjo-r|i)f i'a voutnv in den byzan- 
tinisohen Landpachtvertragen. ’EjxextiqLi; 'Ex. Bo'C. 2jx. XXIII (1953) 206—212. — 
Edition et commentaire de la fin d’un bail, de 600 ap. J. -C., tire du Pap. Graec. 
Vindob. 26.269, de la Bibliotheque Nationale d’Autriche, a Vienne. R. G. 

R. G. GOODCHILD, The Roman and Byzantine Limes in Cyrenaiea. Journal of 
Roman Stud. XLIII (1953) 65—76. — G. gives an account of the defensive system 
of Cyrenaiea during Roman and Byzantine occupation, and suggests that the evidence 
shows that the Byzantines wished to maintain a firm hold on the Cyrenaiea plateau. 

M. H. 

R. GUERDAN, Vie, grandeurs et miseres de Byzance. Paris, 1954, pp. II, 270 + 
84 illustr. dans le texte + 68 illustr. h.-t. Libraire Plon. — Sans valeur. L’un des plus 
mauvais ouvrages, peut-etre meme le plus mauvais ouvrage de haute vulgarisation paru 
sur la civilisation byzantine. L’ouvrage est farci d’erreurs grossieres historiques, chrono- 
logiques, litteraires, culturelles, topographiques, archeologiques, depare de fautes, inexpli- 
cables chez un specialiste (Alphen pour Halphen, Brechier pour Brehier; laubarum 
pour labarum, le Myrobolion de Photios pour le Myriobiblos, le Pret spirituel de Jean 
Moschos, accompagne de commentaires de caractere bancaire, pour le Pre spirituel; 
1’existence d’une dignite aulique, decouverte par l’auteur on aimerait savoir ou et, 
d’apres lui, tres recherchee, ohatouilleur jure de la plante des pieds de I’empereur). 
Malgre l’Avertissement de l’editeur, une Preface posthume de Charles Diehl, mise en 
tete de l’ouvrage mais destinee 5 un autre ouvrage non paru, risque de laisser eroire 
que celui que fut le Maitre des Etudes Byzantines en France jusqu’S. sa mort, en 1944, 
aurait recommande ce livre etrange et a l’auteur duquel les connoisseurs de Vhistoire 
byzantine seront reconnaissants du soin qu’il a pris de remonter mix sources (d’apres 
l’dditeur). R. G. 

R. GUILLAND, Sur les dignitaires du Palais et sur les dignites de la iGrande 
Eglise du Pseudo-Codinos: chapitres 1 — i, S — IS. Byzantinoslavica XV (1954) 214—229. 

A. D. 

R. GUILLAND, Les factions a Byzance. ’EjxextiqLc 'Ex. But,. 2 ji. XXIII (1954) 
1—26. — Etude du role « ceremoniel» des factions a Byzance: les demarques, les factions 
garde civique, ceremonial des receptions aux stations, remise du placet, benediction, 
receptions et piquets d’honneur, leur nombre; droit de propriety des factions sur les 
stations. R. G. 

R. GUILLAND, La noblesse byzantine d la haute epoque (IV e — V e siecles). Obser¬ 
vations diverses. npoocpOpa St. P. Kyriakidis. IIapdpxr]|xa 4 des Hellenika (Thessalo- 
nique, 1953) 255—266. — A la haute epoque, la noblesse byzantine est une noblesse 
de fonctionnaires et la hierarchie nobiliaire comptait six classes. L’empereur ne con- 
ferait pas directement le titre nobiliaire; a chaque fonction etait attache un titre 
nobiliaire fixe, mais aucun titre nobiliaire n’etait attache aux fonctions subaltemes. En 
general le fonctionnaire, au moment de prendre sa retraite, passait dans la classe nobi¬ 
liaire supdrieure. Les fonctionnaires formaient trois groupes: reels ou aetifs, vacants 
ou en disponibilite, honorifiques ou fictifs. Bien que chaque fonction eut sa classe nobi¬ 
liaire et son rang hierarchique assignes, l’ordre etabli n’etait pas respeete. En principe, 
les fonctionnaires prenaient place dans la classe nobiliaire a laquelle ils dtaient rattaches, 
mais cette regie souffrait des exceptions. Valentinien I s’effor<;a par diverses lois 
de 372, de fixer l’ordre hierarchique des fonctions. Enfin, les titres etaient en realite 
primitivement des epithfetes qui, consacrees par l’usage, finirent par se transformer en 
titres de noblesse. R. G. 
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H. HUNGER, LexUcon der griechischen und ronvisohen Mythologie. Wien, 1953, 
pp. XI, 372. — Compte-rendu: R. GUILLAND, Byzantinoslavica XV (1954) 54—55. 

A. D. 

J. KALLERIS, ,,Tpocpal -zm nord“ sis ;tQa)xoflu?avxivovi; jxccxuqou;. ’EjtExnpic 'Ex. 
Bn?. 2 jt. XXIII (1953) 689—715. — Renseignements tires des papyrus John Rylands 
Uibrary, JSTq 616—651, ayant appartenu a un certain Theophane, d’Hermouplis d’Egypte 
de la fin du III e siecle et du debut du IV e siecle. Renseignements tres nombreux et 
tres interessants sur les noms designant le pain, les viandes, les poissons, les fromages, 
les fruits, les desserts, les boissons diverses. Cette solide etude montre combien il serait 
urgent de continuer des recherches de ce genre, pour la connaissance precise du voca- 
bulaire byzantin relatif a ce sujet. R. G. 

G. T. KOLIAS, Aoyoi xai Xpovo; exSoctegik trie Neapac 109 Aeovxoc O' xou Socpon. 
’EjcextiqIi; 'Ex. Bv?. 2;t. XXIII (1953) 323—347. — La Novelle 109 a ete publiee 
& l’occasion du mariage de sa fille Anne, nee de son second mariage, avec Louis de Bour¬ 
gogne, et qui n’avait pas l’age legal. La Novelle permet a l’empereur de lever l’inter- 
diction de mariage. La Novelle a ete publiee entre la fin de l’ete 895 et l’ete 896. 

R. G. 

M. FIUAD KOPRULU, Alcune oservazioni intomo all’ influenza delle istitutioni 
bizantine sulle istituzioni ottomane. Trad, da] turco a cura del Centro di Studi 
Italiani di Istanbul e dell’ Istituto per l’Oriente di Roma. Publ. dell’ Istituto 
per T Oriente, N» 50. Rloma, 1953, pp. 174. — Dans quelle mesure peut-on 
parler d’influence des institutions byzantines sur les institutions turques? 
Y a-t-il meme eu influence? C’est a ces questions que veut repondre la tres solide 
et tres documentee etude du grand historien qu’est M. Fuad Koprulii. Apres avoir 
rapporte les opinions des divers savants relatives a l’influence de Byzance sur les 
institutions ottomanes, depuis Busbecq jusqu’a N. Iorga, en passant par Leunclavius, 
Du Cange, Rambaud, Ch. Diehl, Mordtmann, Finlay, Oberhummer, von Scala, Kramers, 
J. Deny et Sokolov, l’auteur aborde la question eni indiquant, tout d’abord, quels sont 
les principaux arguments et les erreurs de ceux qui soutiennent l’existence de cette 
influence (ch. II) et suivant quelle methode l’on doit chercher les origines des insti¬ 
tutions ottomanes (ch. III). Puis, dans Un long chapitre (ch. IV, p. 25—135), l’auteur 
examine l’origine des diverses institutions que 1’on pretend avoir ete empruntees par 
les Ottomans aux Byzantins et il montre leur evolution jusqu’a la prise de Constanti¬ 
nople, en 1453. C’est ainsi que sont etudies les principaux hauts dignitaires (vizir, 
heylerbey ...) le systeme des impots, l’organisation de l’armee, les diverses institutions 
administratives, les usages auliques et l’influence byzantine sur la civilisation materielle 
et sur la vie economique. L’auteur tire, dans le chapitre suivant (ch. V, p. 135—140) 
les conclusions de cet expose: depuis 1453, les institutions ottomanes n’ont subi aucune 
modification importante sous une influence byzantine. L’influence byzantine s’est exercee 
anterieurement et en particular a l’epoque des Seldjoukides. Pour clarifier davantage 
la question, l’auteur indique rapidement les ressemblances et les differences entre 
l’Empire ottoman et l’Empire byzantin. Un dernier paragraphe (VI, p. 140—155) 
presente un rapide expose des relations entre le monde musulman-turc et Byzance 
avant les Ottomans et rapporte les opinions relatives a une influence reciproque des 
deux mondes l’un sur l’autre. Une abondante et precieuse Bibliographie (p. 157—166) et 
un bon Index analytiques (p. 167—172) terminent cette tres interessante etude. R. G. 

PH. KOUKOULES, Bu?avxivcov Bi’oq v.al nolixicTqoc_(V. Byzantinoslavica XV, 

117.) — Comptes-rendus: D. I. D., Irenikon XXVI (1953) 429; P. CHARANIS, Spe¬ 
culum XXVIII (1953) 901—903; GY. MORAVCSIK, Antik Tanulmanyok — Studia 
Antiqua 1 (1954) 202—203. R. G. 

PH. KOUKOULES, Eu; xo OlxoupEvir.ov AiSaoxalsiov. Publication de l’Institut 
d’Etudes Orientales de la Bibliotheque Patriarcale d’Alexandrie, N° 3 (1954) 43—51. — 
Renseignements interessants sur l’Universite de Constantinople: age des etudiants, con- 
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ditions d’acces a l’Universite, les professeurs, l’enseignement, nombre des professeurs, 
titres portes par eux. R. G. 

PH. KOUKOULES, Bntavtivf)c jto/.fok dlwoig. Acad. d’Athenes, 1954, 238—244. — 
Sur le sort des habitants d’une ville prise d’assaut, a l’epoque byzantine, et, en parti- 
culier, sur le sort des prisonniers de guerre. R. G. 

ST. P. KYRIAKIDIS, Iloic 1| 0Eua eqptlaoEv el? tt]V orqiaaiav rfjc arnomom- 
K fj? ji£pio-/f)c. ’Eaempi? 'Et. But. Sit. XXIII (1953) 392—394. — Le sens militaire 
de 0Epa viendrait du sens byzantin du verbe ti3i| lu s’etendre pour dormir. 0euu serait 
l'equivalent de -zotri| tuiv tpiiloucircov. On peut rapprocher pour la meme evolution de 
sens les mots latins cohors, excubiae, contubemium. Les anciens themes, Opsikion, 
Bucellaires, Optimates etaient designes par le nom des corps de troupes qui y etaient 
stationnees; les themes formes plus tard, ont ete designes par le nom de la region ou 
ils etaient stationnes: Thracesiens, Anatoliques, Armeniaques, Paphlagonie ... Lorsqu’en 
688, Justinien II transfers l’Opsikion en Bithynie, les troupes de Thrace qu’avait sous 
ses ordres, jusque la, le comte de l’Opsikion et hypostratege de Thrace, furent rattaches 
a la Lydie, voisine de la Bithynie et donnerent naissance au theme des Thracesiens. 
Hypothese seduisante, mais a verifier, comme le reconnait l’auteur lui-meme. R. G. 

V. LAURENT, 'O piyaq BououA.oq. A Voccasion du parakimomene Basile Leca- 
p&ne. ’EitExupi; ‘Et. But. Sir. XXIII (1953) 193—205. — I. Le peya? pat(]u/,oq 
Basile Lecapene: temoignages faisant connaitre ce dernier. II. Le iiiyaq patou/.oq: 
titre d’origine incertaine; c’est un precepteur charge a la fois de Vinstruction et 
de l’education et de tout ce qui doit aider I’enfant d devenir physiquement et intel- 
lectwellement un homme. Liste des six grands balouloi actuellement connus. 3. La dignite- 
fonction: importance et duree. Fait surprenant, le titre fiatou/.oc ne se trouve pas dans 
le Cletorologe de Philothee (X e siecle), alors que la fonction a certainement existe, 
probablement de tout temps. Au XlVe siecle, le titre est tombe en desuetude, le Ps.- 
Codinos avouant qu’il ne le connait pas. Le temoignage le plus ancien est celui de 
Theophane, mais il y a lieu de rechercher les personnages qui, sans avoir ete designes 
dans les sources par le terme de patouloc, ont exerce, en realite, cette charge. II semble 
que le titre de \dya.q |ja'('oi)/,oc n’apparait qu’avec Basile Lecapene (Xe siecle) qui le 
porta entre 944 et 947. R. G. 

G. LECOMTE, L’enseignement primaire a Byzance et le Kuttab. Arabics I (1954) 
324—331. — Les principes et le regime general des etudes presentent a Byzance et 
en Islam de nombreuses ressemblances: desir de repandre l’instruction, enseignement 
primaire, regime des etudes (les maitres, les programmes, les methodes). Interessants 
renseignements sur le cpalayya? qui est la falaqa des Arabes. L’auteur a raison de dire 
que l’interpenetration des deux civilisations rivales du Moyen-Age mediterraneen menage 
encore de nombreuses surprises. R. G. 

LEIFER, Possessio, possessor , possidere. Artikel in Pauly-Wissowa-Krolls Real- 
Encycl. XXII, 1 (1953) Sp. 831-—859. — Nach einer philologischen Vorbemerkung iiber 
die Etymologie des Wortes possessio wird die Bedeutung dieses Rechtsbegriffs unter 
Heranziehung der Rechtsquellen und der modemen Literatur eingehend gepriift. 
Wahrend possessio urspriinglich den Besitz, die Nutzung am ager publicus d. h. an 
Grund und Boden darstellt, wird die possessio in der spateren Republik auch auf 
Fahrnis und in der spatrbmischen Zeit auf Personen ausgedehnt. Man unterscheidet 
nach Riccobono eine dreifache Gliederung: possessio civilis, possessio ad interdictum 
und possessio naturalis. Diese Dreiteilung ist nach den Forschungsergebnissen Alber- 
tarios in nachklassischer Zeit von einer Zweiteilung — possessio vera (= possessio iure) 
und possessio corpore (naturalis) — abgelost worden. Auch sei nach Albertario in der 
Begriffsbildung insoweit eine Wandlung eingetreten, als sich fur die possessio aus dem 
animus possidendi der animus dominantis (ipu/p Reoto^ovto?) entwickelt habe. In nach¬ 
klassischer bzw. byzantinischer Zeit soli die possessio auch im Gebiet von Statusver- 
haltnissen verwendet worden sein. Zu den zahlreich angefiihrten Digestenstellen wird 
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auf die Interpolationen nach den neuesten Porschungsergebnissen hingewiesen. Piekn. 

P. LEMERLE, Etudes byzantines. Rev. Etudes Slaves 29 (1952) 140—146. — 
Revue des principals publications relatives a la civilisation byzantine parues de 1950 
& 1952. K- G - 

A. N. LETZA, recoevoii x £l 0 ol ’' xs|iv£xai. IlpotTcpdea St. P. Kyriakidis. riandoxi|U« 
4 des Hellenika (Thessalonique, 1953) 427—441. — Sur 1’ablation de la main, en parti¬ 
cular a Byzance, d’apres les novelles imperiales et les textes juridiques, Ekloga, 
Prokheiros Nomos, Epanagoge. II semble que les Grecs aient pris aux Perses cette 
legislation, par suite de la protection particuliere qui entourait l’agriculture. R. G. 

N. I. LOUVARIS, 2cpp(xvT^f|5 6 $iaUxpc. ’EixetiiqIs 'Ex. Bul^. Sir. XXIII (1953) 
£57—662. — Sur le sumom de 4>i.u/.i.o|? donne par l’auteur de la Chronique breve de 
Sphrantzes a ce dernier, on ne sait pour quelle raison. <J>iakixr|<; se rattache au port 
de la Phiale (auj. Korfes), designant ceux qui habitaient, ou plus surement, ceux qui 
exerpaient quelque fonction dans la marine byzantine, sous les ordres du protospathaire 
de la Phiale. R- G - 

C. MANGO, A note on the Ros-Dromitai. Upompooa St. P. Kyriakidis. naQdpxrqia 
4 des Hellenika (Thessalonique, 1953) 456—462. — A propos du passage du Ps.-Symeon 
(Bonn 707) contenant 1’etymologie du nom Ros-Dromitai. Jenkins et Vasiliev ont voulu 
y voir une allusion a l’expedition d’Oleg contre Constantinople, en 907. R. G. 

S. MICHAELIDES-NOUAROS, necpl xr)s d8e?,cpo3ioita? ... (V. Byzantinoslavica 
XIII, 186). — Compte-rendu: A. FROLOW, Rev. de l’Hist. des Religions CXLV (1954) 
104—106. A. F. 

GY. MORAVCSIK, La tactique de Leon le Sage comme source historique hongroise. 
Acta Hist. Acad. Scient. Hung., I, 2. Budapest, 1952, 161—184. — Compte-rendu: 
J. MACOREK, Byzantinoslavica XV (1954) 52—53. A. D. 

B. OPFERMANN, Die liturgischen Herrscherakklamationen im Sacrum Imperium 

des Mittelalters. Weimar, H. Bbhlaus Nachfolger, 1953, pp. 226 mit Nachtrag von pp. 4. 
— Im Teil A der Abhxmdlung gibt der Verfasser einen ausfuhrlichen tiberblick iiber 
Akklamationen beginnend mit dem Altertum bis zum Mittelalter, -wo er auch auf die 
laudes regiae, ihren liturgischen Vollzug und ihre Melodien eingeht. Auf S. 62 f. werden 
die Krdnungsfeierlichkeiten in Byzanz mit den ublichen Akklamationen beschrieben. Der 
Teil B Texte enthalt 61 der verschiedenartigsten Laudes und 5 Laudes-Melodien. 8 Ver- 
zeichnisse, darunter eine sehr brauchbare Bibliographie, erschlielien den Inhalt der auch 
fur den Byzantinisten wertvollen Arbeit. Piekn. 

G. OSTROGORSKY, Sur la date de la composition du Livre des Themes et Sur 
Vepoque de la constitution des premiers themes d’Asie Mineure. A propos de la nouvelle 
edition du « De Thematibus x de A. Pertusi. Byzantion XXIII (1953) 31—66. — Le 
livre « Des Themes » a ete compose entre 934 et 944 et tres vraisemblablement au debut 
de cette periode. La constitution des premiers themes remonte a Heraclius et precede 
sa campagne victorieuse contre les Perses. Leur existence est signalee par Theophane 
en 622 et pour les themes des Armeniaques et de l’Opsikion, en particulier, en 626—627. 
Une Note additionnelle justifie, contre les opinions de N. Baynes et de W. EnlJlin, la date 
de l’epoque ou apparaissent les premiers themes, 622—627, le temoignage des sources 
etant formel, ce qui me semble personnellement incontestable. R. G. 

A. PERTUSI, Nuova ipotesi sull’ origine dei „temi“ bizantini. Aewulm XXVII 
(1954) 126—150. — L’auteur, precisant l’idee emise dans la preface de son edition 
du De Thematibus et pour repondre aux critiques de F. Dolger [Byz. Zeitschr. 45 
(1952) 391] et W. EnBlin [Byz. Zeitschr. 46 (1953) 362—368] reprend ce probleme 
essentiel de l’histoire byzantine et tente de demontrer que la creation des themes n’est 
pas anterieure h la fin du troisieme quart du VII e siecle. II faut lire le compte-rendu 
de l’edition du De Thematibus par G. Ostrogorsky dans Byzantion XXIII (1953) 31—66, 
qui fait un sort a la these de A. Pertusi et parait clore le debat. A. G. 

C. PHARR, The Theodosian Code and Novels and the Sirmondian Constitutions. 
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A translation, with commentary, glossary and bibliography, in collaboration with T. S. 
DAVIDSON and M. B. PHARR, with an introduction by C. Dickerman Williams. 
Princeton, Univ. Press (London, G. Cumberlege), 1952, pp. XXVI, 643 + 1 map. — 
Rev. by M. G. FISHER, Journal of Roman Stud. XLIII (1953) 181—182. M. H. 

E. PIRCHAN, Kostiim-Kunde. Die Bekleidungen aus 5 Jahrtausenden. Zeichnungen 
v. H. BRONEDER. Ravensburg, Maier, 1952, pp. 107. — Das Buch ist als Handbuch 
fur Kostumzeichner und -schneider gedacht. Die Zeichnungen mitsamt dem Text sind 
gewissenhaft und historisch treu mit alien Einzelheiten durchgefiihrt. So ist z. B. bei 
den byzantinischen Kostiimen das Vorbild der Mosaik des Justinian und der Theodora 
aus Ravenna. XJ. Tr. 

ST. RUNCIMAN, Byzantine Linguists. IIpocTtpdpa St. P. Kyriakidis. Ilapdpniua 
4 des Hellenika (Thessalonique, 1953) 596—602. — Pendant longtemps le latin fut, a By- 
aance, la seule langue officielle et ne fut jamais oubliee. Les autres langues occidentales 
etaient peu connues des Byzantins. Par suite des necessites economiques et politiques 
l’arabe, l’armenien, le slave et le turc furent connus, mais, d’une maniere generale, les 
Byzantins n’ont pas cherche a etudier les languages etrangeres: ils estimaient que leur 
langue etait plus riche et plus elegante que toute autre, que leur litterature etait de 
beaucoup superieure et que, de plus, le grec etait la langue de la religion orthodoxe. R. G. 

E. SACHERS, Potestas patria. Artikel in Pauly-Wissowa-Krolls Real-Encyclopadie 
XXII, 1 (1953) Sp. 1046—1175. — Unter Herbeiziehung sehr zahlreicher Quellen der 
romischen Rechtsliteratur, insbesondere aus den Digesten und dem Codex des Corpus 
Iuris Civilis wird das Wesen und die Wirkung der potestas patria in den einzelnen 
Phasen der romischen Rechtsgeschichte einer eingehenden Untersuchung unterzogen. 
Wahrend in der klassischen Zeit die potestas patria dem pater familias eine unum- 
schrankte Gewalt uber die seiner potestas Unterworfenen zuliell und verlieh, machte 
sich in nachklassischer Zeit der EinfluB der Christenheit mit ihrer Lehre von der pietas 
patris (Tertullian, Minucius Felix, Augustinus u. a.) auf das Wesen der potestas.patria 
bemerkbar und gab ihr damit unter starker Einschrankung der Strafgewalt den Cha- 
rakter einer Pflicht zur Gewahrung von Schutz und Beistand. Die den Rechtsgedanken 
der pietas besonders zum Ausdruck bringende Marcianstelle in Dig. 48, 9, 5 (nam patria 
potestas in pietate debet, non atrocitate consistere) ist unecht. Piekn. 

H. SIBER, Romisches Verfassungsrecht in geschiehtlicher Entwicklung ... (V. By- 
zantinoslavica XV, 282.) — Behandelt wird das Recht der Verfassung des Romischen 
Imperiums von der Konigszeit bis zum Ende des Prinzipats. Der letzte Abschnitt „Ende 
des Prinzipats" leitet unter Berucksichtigung der Gesetzgebung Theodosius’ II. und 
Justinians zum byzantinischen Verfassungsrecht uber. Der Verfasser sieht in der 
staatsrechtlichen Gestaltung des byzantinischen Kaisertums keinen AbschluB des Prin¬ 
zipats sondem den Gegenstand einer neuer Entwicklung , die mit Diokletian begann 
und erst mit dem Untergang des byzantinischen Reiches ihr Ende fand. Piekn. 

B. SINOGOWITZ, Studien zum Strafrecht der Ekloge. Jurist. Diss. Miinchen von 
3. Juli 1952, pp. XIV, 151 (Maschinenschrift). — Nach einer kurzen geschichtlichen 
Untersuchung uber die Herkunft und Beeinflussung der Ekloge durch friihere Rechts- 
kodifikationen priift der Verfasser kritisch die einzelnen Bestimmungen des Straf- 
rechts, wobei er sie eingehend mit den betreffenden vorhergehenden Bestimmungen ver- 
gleicht, andererseits auch feststellt, inwiefem sie spatere Rechtsurkunden beeinfluBt 
haben. Knapp und sehr sachlieh geschrieben durften diese Studien fur die Rechts¬ 
geschichte der Zeit der Isaurierkaiser bedeutsam sein. U. Tr. 

M. G. SOTIRIOU, To /.fyouevov dcopdxiov xrjg ynvaizeiai; auToy.paTOfftolfjg 
K:tkti]pk Et. Hi’l. 2jr. XXIII (1953) 524—536. — On ne saurait identifier le thora- 
kion du costume feminin avec le thorakion mentionne par Constantin VII Porhpyro- 
genete dans son Ceremonial. C’est vraisemblablement la bande posterieure du loros 
du costume de l’imp6ratrice; ses transformations s’etendent du IX« au XVe sifecle. 

R. G. 
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G. K. SFYRIDAKIS, Ilfni 8ucToid>vou miua'oi) jtqo xi)? {tavaxdinexaq tou xmoapoi; 
BapSa. 'Eitetripie 'Et. But. lx. XXIII (1953) 445—449. — Sur le vetement a perdrix, 
envoye par Theodora sa soeur a Bardas, alors absent de Constantinople, d’apres Genesios 
et le Continuateur de Theophane. Le sens funeste de la perdrix est d’origine grecque. 

R. G. 

G. K. SPYRIDAKIS, Er u [ici /. rL rr|v yvcoctiv tou |3ut;avTivou ii) i m i x o0 Sixodou. ’Ejti- 
oxpp. ’Ejtet. Ti]q hi/on. 2jp tou IlavEit. ’AOpvcov I (1953—1954) 286 — 292. — Ren- 
seignements sur le droit coutumier a la fin du XI e siecle et au debut du Xlle siecle 
a Thebes, d’apres la Vie de St-Meletios le Jeune (1035—1105) par Nicolas de Methone 
et Theodore Prodrome. R. G. 

W. VOGLER, Rechtshistorische Untersuchungen zu den alexandrinischen Martyrer. 
akten. Erlangen, Jur. Diss. vom 1. 7. 1949 (Maschinenschrift). — Verfasser gibt eine 
eingehende Darstellung der Protokollform und des StrafprozeBverfahrens, das den ale¬ 
xandrinischen Martyrerakten zugrunde liegt. Angekniipft werden hieran staatsrechtliche 
Fragen, die sich insbesondere fur Alexandria ergeben. Piekn. 

R. WEISS R., The Greek culture of South Italy in the later middle ages. The 
Proceedings of the British Academy XXXVII, 25—50. — Compte-rendu: M. P., Boll. 
B. Gr. Grottaferrata VII (1953) 193. F. V. M. 

F. WIEACKER, Gstrdmisehe Gaiusexemplare. Festschrift F. Schulz, II. Weimar, 
H. Bdhlaus Nachfolger, 1951, pp. 101—144. — Der Digesten- und der Institutionen- 
Kommission lagen verschiedene Exzerptiansexemplare des Gaius vor. Eingehende Unter¬ 
suchungen an Beispielen ergeben, daB die Institutionen-Kommission „durchgreifender 
und entschiedener" interpoliert hat, als die Digesten-Kommission. Die Meinung, die 
Institutionen stunden dem urspriinglichen Gaiustext naher, als die Digesten, ist nicht 
bestatigt worden. Wenn auch die Uberlieferungsgeschichte des Institutionentextes des 
Gaius (vgl. S 104 ff.) sehr verwickelt ist, so hat sich doch der Kern konstant erhalten. 

Piekn. 

D. A. ZAKYTHINOS, Le theme de Cephalonie et la defense de I’Occident. L’Helle- 
nisme Contemp. 2 e Serie, VIII (1954) 303—312. — La creation du theme de Cephalonie 
marque une date importante dans l’histoire des lies Ioniennes au Moyen-Age. 11 semble 
bien que Cephalonie n’a jamais fait partie du theme du Peloponese, dont il est question 
pour la premiere fois au IX« siecle. Les documents ecrits et sigillographiques permettent 
de dire que le theme de Cephalonie apparait au debut du IX e siecle et cesse d’etre 
mentionne au XII e siecle. II n’est question de ce theme qu’a l’occasion d’evenements 
ou de personnages ayant trait a lTtalie; le theme de Cephalonie est place sous le 
commandement des themes de Macedoine, de Thrace et de Longobardie, enfin, des 
strateges de Cephalonie, assument oomme ceux d’autres themes maritimes, comme cate- 
pans, le commandement des forces byzantines en Italie. On peut affirmer que c’est 
surtout le pdril arabe, qui a donne son importance au stratfege de Cephalonie, qui avait 
sous son commandement les lies Ioniennes, devenues Tune des principales bases de de¬ 
fense de l’Occident. R. G. 


D. Histoire de l’Eglise. 

D. AMAND DE MENDIETA, Damase, Athanase, Pierre, Milece et Basile. 
1054—1954. L’Eglise et les Eglises, I, Chevetogne, 1954, p. 261—277. — Les rapports 
de communion ecclesiastique entre les Eglises de Rome, d’Alexandrie, d’Antioche et 
de Cesaree de Cappadoce de 370 a 379. R. G. 

G. BARDY, Alexandrie, Rome et Constantinople. 1054—1954. L’Eglilse et les 
Eglises. I. Chevetogne, 1954, p. 183—207. — Relations entre les Eglises d’Antioche, 
d’Alexandrie et de Constantinople de 325 a 451. R. G. 

YVES M.—J. CONGAR, Neuf cents aprds. Notes sur le «Schisme orientals. 
1051 — 1951. L’Eglise et les Eglises, I. Chevetogne, 1954, p. 3—95. — Facteurs politiques. 
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ffirteiira culturels, facteurs ecclesiologiques. Conclusion: ce qu’est le schisme oriental. 

R. G. 

H. DIEPEN, Les Trois Chapitres au Concile de Chalcedoine. — Rev. by J. 
MITCHELL, The Downside Rev. LXXII, No 228 (1954) 211—212. M. H. 

TABPIHA AIOHY2IATOY, Aauoa'ixibv too 017100 ’Opoi>?. ’Ev Bii/qj 1953, pp. 116. — 
riepBaa qacTb npe/icTaBJiaeT nonyjmpHbift onepK hctophh A(J)ohckoh -ropbi c noJioBHHbi 
XVIII sexa. riepHo/i c 1750 no 1820 rr. oh cuHTaer 3onorhiM Be/toM AcboHa. BTopaa uacrb 
onHCWBaeT HHHeumee cocroaHHe Cbhtoh ropbi. — PeueH 3 Ha: T. M., Boll. B. Gr. Grotta- 
ferrata VII (1953) 190. F.V. M. 

FR. DVORNlK, Les B6nedictins et la christianisation de la Russie. 1064—1954. 
L’Eglise et les Eglises, I. Chevetogne, 1954, p. 323—349. — Un certain nombre 
d’ouvrages fort lus dans la Russie kievienne, sont d’origine occidental, car ce sont des 
traductions du latin en vieux slavon. Ces traductions ont ete ecrites en Boheme, ou 
l’ceuvre litteraire inauguree par les saints Cyrille et Methode, avait eu de nombreux 
continuateurs ont penetre de Boheme en Russie a partir de la fin du X e siecle. Les 
intermediaires entre la Boheme et Kiev ont ete les Benedictins de Boheme, dont le centre 
principal etait l’abbaye de Sazava, fondee par St-Procope. La Russie kievienne resta 
ouverte a l’influence occidental du X« au XII e siecle. L’expulsion, en 1095, des moines 
slavons de Sazava et la destruction des livres liturgiques slavons eloignerent de l’Occident 
la jeune Eglise russe. Les sentiments de plus en plus anti-latins et anti-romains, re- 
pandus en Russie par le clerge grec, de plus en plus hostile a l’Occident, apres les exces 
des Croisades, eloignerent definitivement l’Eglise russe de l’Occident. R. G. 

1054 — 1954. L’Eglise et les Eglises. Neuf siedes de douloureuse separation entre 
I’Orient et VOcddent. Etudes et travaux offerts a dom LAMBERT BEAUDUIN. 
Collection Irenikon. Editions de Chevetogne, 1954, pp. XVII, 488. — Recueil de 16 etudes, 
offertes pour son 80« anniversaire a dom L. Beauduin, fondateur du monastere de l’Union 
d’Amay, transports en 1939 a Chevetogne, et formant le Tome I, divise en 4 parties: 
Neuf cents ans apres; L’Unite et le Schisme sous l’angle de la theologie biblique et 
patristique; Histoire et relations des anciennes metropoles ecclesiastiques; Byzance 
et l’Orient jusqu’a la fin du Moyen Age. R. G. 

W. H. C. FREND, The Donatist Church: a movement of Protest in Roman North 
Africa... (V. Byzantinoslavica XV, 127.) — Rev. by H. CHADWICK, Joum. Eccl. 
Hist. V, 1 (1954) 103—104. M. H. 

H. FUHRMANN, Studien zur Geschichte mittelalterlicher Patriarchate. Phil. Diss. 
Kiel vom 7. Aug. 1952, pp. XIV, 191 (Maschinenschr.). — Verfasser gibt zunachst 
eine ausfiihrliche Einleitung iiber Entstehen und Amt des Patriarchats vom Spatjuden- 
tum an. Danach stellt er die einzelnen Patriarchate geographisch getrennt ausfiihrlich 
dar. Pseudoisidor verband die Ausdriicke „patriarcha“ und „primas“ zu einer Syno- 
nymitat, stellt sie in der Hierarchie zwischen den Papst und den Metropoliten. Verfasser 
untersucht nun gewissenhaft, ob und welche Vorbilder der Falscher gehabt haben 
kdnnte, femer, inwieweit seine Falschung in die Wirklichkeit umgesetzt wurde. U. Tr. 

C. GIANNELLI, II cognome e la camera ecclesiastica di un arcivescovo di Bul¬ 
garia (Costantino I?). ’Eiterripi? ‘Ex. Bn';. XXIII (1953) 224—232. — Une notice 
de Michel Gaza declare que Constantin aurait ete ttavcTxpicTioc de Ste-Sophie a Constan¬ 
tinople, qu’il s’appelait 6 Bujavdxmp, avant d’etre archev§que de Bulgarie. II prit part 
au synode de Constantinople de 1170, qui condamna le metropolite de Corfou et Jean 
Irenikos, a propos de la querelle du 6 xaxr'ip poo uou eoxu R. G. 

M. GOEMANS, Chalkedon als „AUgemeines Konzil“. In: Das Konzil von Chalkedon. 
Geschichte und Gegenwart. I: Der Glaube von Chalkedon. Wurzburg, Echter-Verl., 1951, 
p. 251—289. — Nach eingehender Darstellung der Vorgeschichte iiber das Zustande- 
kommen des Konzils und die Bemiihungen des Papstes Leo beim Kaiser Theodosius II. 
und seinem Nachfolger Markian wird durch die Anwesenheit der papstlichen Legaten 
der okumenische Charakter der Synode unterstrichen, so daB die aktenmaBige Bezeich- 
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nung als „heilige und allgemeine Synode“ zu Recht besteht. In einem besonderen Ab- 
schnitt zeigt der Verfasser den Verlauf der einzelnen Sitzungen. Grundlage fur die 
Beratungen und fiir die schriftliche Formulierung der kirchlichen Lehre war die 
„Epistula dogmatica“ Leos des Groflen an den Patriarchen von Konstantinopel, Flavian. 
Der Papst, der an dem Konzil nicht selbst teilgenommen hatte, bestatigte zwar die 
gefafiten Beschliisse nicht ausdriicklich, sondem protestierte nur gegen den 28. Kanon, 
der die Gleichberechtigung des Patriarchen von Konstantinopel mit dem Bischof von 
Rom ausgesprochen hatte und in Abwesenheit der papstlichen Legaten angenommen 
worden war. Bereits die Legaten hatten gegen diesen Kanon feierlich Protest eingelegt. 
Mit Ausnahme des Kanon 28 haben alle anderen Konzilsbeschliisse auch ohne aus- 
driickliche papstliche Bestatigung bkumenische Geltung erlangt. Piekn. 

V. GRUMEL, Formation et variations des patriarcats orthodoxes. Annuaire de 
l’Ecole des Legislations religieuses (1952) 17—27. — Leur creation est due & des raisons 
geographiques, historiques et politiques diverges. La fondation de Constantinople comme 
capitale, la „Nouvelle Rome" a conduit l’Orient a son statut ecclesiastique. Etude des 
variations des divers patriarcats orthodoxes, bulgare, serbe, russe, roumain. R. G. 

O. HEIMING, Der Ordo des heiligen Monchs — „schema“ in der syrischen Kirche. 
In: Vom christlichen Mysterium. Gesammelte Arbeiten zum Gedachtnis v. O. Casel. 
Diisseldorf, Patmos-Ve.rl., 1951, pp. 152—172. — Verfasser legt in der deutschen Uber- 
setzung der syrischen Handschrift 154 der Pariser Nationalbibliothek einen Ordo fiir 
die Einkleidung eines Monchs in der syrischen Kirche vor. Die Handschrift stammt 
aus dem Jahre 1001 (1312 der griechischen Zahlung) n. Chr. Der Ritus wird in den 
Anmerkungen unter weitester Beriicksichtigung der Literatur eingehend erlautert. 

Piekn. 

E. HERMAN, Absetzung und Abdankung der Patriarchen von Konstantinopel 
(381 — 1453). L’Eglise et les Eglises, I. Chevetogne, 1954, p. 281—307. — Bref expose 
sur les causes et l’histoire de la deposition et de l’abdication des patriarches de Con¬ 
stantinople. R. G. 

G. HOFMANN, Papst und Patriarch unter Kaiser Manuel 1 Komnenos. Ein Brief- 
wechsel.’F7i£xr\Qic, 'Er. Bui;. XXIII (1954) 74—81. — Edition et oommentaire de deux 
lettres inedites, contenues dans le cod. Marc. gr. 575, l’une vraisemfolablement du pape 
Alexandre III (1159—1181), l’autre du patriarche Michel d’Anchialos, vraisemblable- 
ment. La lettre du patriarche confirme l’idee que Manuel I Comnene a engage des 
pourparlers pour l’Union des Eglises, mais le patriarche ne l’entend nullement dans 
le sens ou l’entend le Pape. R. G 

P. L’HUILLER, The Greek Church in Italy in the Middle Ages. The Christian 

East II, Nos 7 a nd 8 (1953—1954) 206—215. M. H. 

A. HBAHOB, BenHKHS rpex nanacoS ropRocm. )KypH. Mockobckoh naTpnapxHH 2 
(1954). — Recit sur les conditions et l’histoire du grand schisme de 1054. M. S. 

A. HBAHOB, O 3HaueHnn KpecroBUx noxoMoB b pa3BHTHn othgihgh Mii MttKuy 
npaBocnaBHbiM Boctokom m pHMCKOKaTonHuecKHM 3anaMOM. )KypH. Mockobckoh IlaTpH- 
apXHH 3 (1954). — L’auteur expose le caractere des relations religieuses entre l’Orient 
orthodoxe et l’Occident latin pendant les croisades. M. §. 

R. JANIN, Le schisme byzantin de 1054. Nouvelle Rev. Thdol. (1954) 563—575. — 
Les prodromes; la lutte, l’excommunication, l’extension du schisme, conclusion: les con- 
temporains n’ont pas interprete l’evenement de 1054 comme un schisme veritable. II a, 
toutefois, marque le debut d’une separation durable entre Constantinople et Rome. 
II y eut, du reste, a toutes les epoques, des unionistes sinceres, hommes d’Eglise ou 
hommes politiques, qui payerent souvent de l’exil ou de la prison leur unionisme. Si le 
cardinal Humbert fut incontestablement un diplomate maladroit, on ne saurait impar- 
tialement le rendre responsable de la rupture entre les deux Eglises. Pour l’eviter, 

11 aurait fallu changer la mentalite des Byzantins. R. G. 

1 1. KAJIEB, HeSo Ha BBpa u Hapo^HH B’bxneneHHB. Hapo/ieH IlacTHp 17 (Co<1)hh, 

12 — Byzantinoslavica c. 1 
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1954) 3. — Recit sur le patriarcat bulgare et ses liaisons avec Byzance jusqu’a la chute 
de la Bulgarie, en 1396. M. §. 

JX. KAJIEB, Cb. narpuaps Ebthmhh. Hapo^eH IlacTHp 6 (Co^ihh, 1954). — Expose 
sur la vie et la theologie du grand et dernier patriarche Euthyme des Bulgares (-1400) r 
promoteur de la theologie du St-Gregoire Palame sur la redemption. M. §. 

TH. KLAUSER, Der Ur sprung der bischoflichen Insignien und Ehrenrechte. 
Rede gehalten beim Antritt des Rektorats der Rheinischen Friedrich-Wilhelms-Universitat 
zu Bonn am, 11. Dezember 1948. Krefeld, Scherpe-Verl., 1948, pp. 44. Bonner Akad. 
Reden, 1. — Die Bischofe erhielten ihre Insignien und Ehrenrechte auf Grund ihres 
staatlichen Ranges vom Kaiser verliehen. Sie gehdrten zur Hofklasse der „illustres“. 
Der Verfasser vermutet, dal) der Hirtenstab der Bischofe der riimischen Kirche und 
das mit einem Ankerkreuz geschmiickte Dikanikion der griechischen bischoflichen Wiir- 
dentrager aus dem westlichen Marschallstab hervorgegangen sind. Piekn. 

G. T. KOLIAS, Bioypacpijcd Srecpavoo A' obcoujievixoii naTpidp^oo (886—893) ^ 
Ilpoocpdpa St. P. Kyriakidis. Ilapdprnpa 4 des Hellenika (Thessalonique, 1953) 358—363. 
— Etienne est ne en 868, ses deux freres, Leon VI en 866 et Alexandre en 867. R. G. 

P. KOVALEVSKY, L’Eglise russe en 1054. L’Eglise et les Eglises, I. Chevetogne,. 
1954, p. 475—483. — L’annee 1054 n’a eu pour consequence que d’affermir davantage 
les rapports entre la Russie et Byzance, mais n’a apporte aucun changement dans ses 
relations avec l’Occident, qui oontinueront longtemps encore. La rupture ne se produira. 
qu’avec la croisade des Suedois et des Ordres germaniques (1240—1242). R. G. 

R. MAYNE, East and West in 1054. Cambridge Hist. Joum. XI, Ns 2 (1954) 
133—148. M. H. 

J. MEYENDORPF, Les debuts de la controverse hisychaste. Byzantion XXIII 
(1953) 87—120. — I. Les personnages: Barlaam, Akindynos, Gregoire Palamas; — 
II. Le debut de la controverse. Analyse des deux premieres lettres de Palamas a Akin¬ 
dynos, et de la reponse de Barlaam a la premiere lettre, Akindynos la lui ayant commu- 
niquee, et des deux premieres lettres de Palamas a Barlaam. II en ressort les conclusions 
suivantes: au debut, la querelle de Barlaam avec les moines hesychastes etait de- 
caractere purement doctrinal; d’un autre cote, la controverse hesychaste precise le 
canflit latent entre les moines et les humanistes byzantins, dont une bonne partie de 
l’exegese toume au tour de l’oeuvre du Pseudo-Denys R. G. 

A. MICHEL, Schisma und Kaiserhof im Jahre 1054. Michael Psellos. L’Eglise 
et les Eglises, I. Chevetogne, 1954, p. 351—440. — Importante etude sur le role joue 
par Psellos dans les evenements de 1054. I. Aperpu general. La situation avant Cerulaire 
et l’importance de Psellos. II. Premieres phases. Psellos dans la politique et la nouvelle 
politique de Leichudes ainsi que la resistance de Michel Cerulaire. III. Tentative d’Uniom: 
l’essai desespere de mediation de Psellos. IV. Nouvelle scission. La bulle d’excommuni- 
cation et la capitulation de Constantin IX due a Psellos; la contre-exeommunication 
lancee par Michel Cerulaire. V. Psellos dans l’impasse: la demission de Leichudes et 
le depart des amis. L’entree de Psellos au couvent et son retour a la cour. L’accusation 
contre Michel Cerulaire. VI. Triomphe du schisme: panegyrique de Michel Cerulaire. 
VII. Appreciation finale: le schisme, qui existait deja avant Michel Cerulaire, a des 
causes politiques et est du aussi au changement d’etat d’esprit d’alors. Constantin IX 
Monomaque a fait preuve d’une remarquable tenacite pour maintenir, contre le senti¬ 
ment populaire, l’Unite de 1’Eglise. ’ R. G. 

A. MICHEL, Sprache und Schisma. Aus der Festschrift Kardinal Faulhaber zum 
80. Geburtstag dargebracht vom Professorenkollegium der Phil.-theol. Hochschule Frei¬ 
sing. Miinchen, J. Pfeiffer, 1949, pp. 274 (p. 37—69). — Der ostromische Kaiser nahm 
fur seine Person das dreifache Amt des kirchlichen Oberhirten fur sich in Anspruch. 
Er erlieB, wenn er es fiir erforderlich hielt, dogmatische Dekrete, die von den Bischdfen 
der Ostkirche entgegengenommen und unterzeichnet wurden; er bestimmte des ofteren, 
wer in den heiligen Diptychen, dem allgemeinen Kirchengebet, zu nennen war und iibte- 
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durch Emennung ihm genehmer Bischofe das kirchliche Hirtenamt aus. Er vereinigte 
damit in seiner Hand neben dem Hirtenamt das kirchliche Lehramt und das Priester- 
amt. Diese drei Amter waren im Westen dem Bischof von Rom als Papst vorbehalten. 
Dazu kommt noch die Verschiedenheit der Sprachen, die im Kult der beiden Kirchen 
gebraucht wurden. Die lateinische Sprache der Westkirche war bei den Griechen in Ver- 
gessenheit geraten, wahrend das Griechische, obgleich es die Sprache der hi. Schrift 
des NT aber auch des AT in der Ubersetzung der Septuaginta war, bei den Eoraem 
nicht gepflegt wurde. Der byzantinische Klerus hat dies in einem Brief an Papst 
Innocenz III. (1207?) mit folgenden Worten zum Ausdruck gebracht: „Durch die Enge 
der Sprache und ihre Ungleichheit wie den Mangel an Demut sind wir soweit von 
einander getrennt, dab wir uns nicht kennen“. Piekn. 

A. MICHEL, Die Weltreichs- und Kirchenteilung bei R. Glaber... (V. Byzantino- 
slavica XV, 131.) — Parce que le text* du Glaber comprend une information qui semble 
favoriser le patriarche de Byzance, Michel le declare faux. Mais il n’en est pas, 
parce qu’au contraire il correspond a la conception latine sur la primaute du pape, 
et Glaber n’etait pas un ami de Byzance. Le patriarche cecumenique ne desirait pas 
une primaute similaire en Orient, parce qu’il respectait le principe de la pentarchie 
patriarcale, selon laquelle on refusait en Orient la primaute jurisdictionnelle du pape, 
en lui reconnaissant seulement une priorite honorifique, dans le mime cadre de la pen¬ 
tarchie. C’etait l’empereur byzantin qui souhaitait par une priorite du patriarche cecume- 
nique, reconquerir les regions orientales opprimees par les Arabes. M. S. 

A. MICHEL, Die Kaisermacht in der Ostkirche (8 US — 120U). Ostkirchl. Studien 2 
(1053) 1—35, 89—109. — Dieser hochinteressante Aufsatz uberschreitet die zeitlichen 
Grenzen oft nach beiden Seiten. M. untersucht zunachst das spatantike Erbe (Herrscher- 
tum und Bischofsamt des Kaisers) und sodann die in der Bliitezeit des Reiches einge- 
tretenen Wandlungen (der Kaiser als Gesalbter iXnirmiq] des Herm). Im weiteren 
werden Sach- und Personalrechte des Kaisers aufgefuhrt: Bestimmung der Grenzen 
der Patriarchate und Bistiimer, die Mission, die verschiedenen Nominationsrechte usw. 
Fiir die Geschichte der slawisch-byzantinischen Beziehungen enthalt die Untersuchung 
vieles Interessante. G. H. 

GH. I. MOISESCU, Urmdrile schismei la Romani. Ortodoxia 2/3 (Bucure§ti, 
1954) 339—364. — L’auteur montre que le schisme de 1054 avait apporte aux Roumains- 
Valaques de graves consequences politiques et religieuses lorsque les missionnaires latins 
avaient envahi les pays roumains. M. §. 

C. G, MOR, La lotto fra la Chiesa Greca e la Chiesa Latina in Puglia nel sec. X. 

(V. Byzantinoslavica XV, 131.) — Compte-rendu: T. M., Boll. B. Gr. Grottaferrata VII 
(1953) 192. F.V. M. 

O. M. MUZlK, Na.se krest’anstvi. Pravoslavny Sbomik (Praha, 1954) 107—117. — 
Expose sur l’histoire du christianisme oriental, parti de Byzance, dans la Moravie 
antique, grace aux saints Cyrille et Methode et a leurs disciples jusqu’au XV e siecle. 

M. S. 

D. B. OIKONOMIDES, ’Aaio xac (:v°-no\iuavrzdq f:zx./.i|maoTizdq cr/emu;. ’Exstti- 

p'15 'Et. Bu^. 2 jt. XXII (1953) 450 — 471. — Les quatre premieres pages de cette etude 
interessent seulement l’epoque byzantine. R. G. 

K. ONASCH, GroB-Novgorod und Feofan der Grieche. Ostkirchl. Studien 111—213 
(Wurzburg, 1954) 179—192. — L’auteur present* la conception iconographique du 
Theophane le Grec, en liaison avec l’hesychasme primaire et celui theoretique palamite, 
place dans le milieu social russe de Novgorod. M. §. 

TH. H. PAPADOPOULLOS, Studies and Documents relating to the Greek Church 
and People under Turkish Domination. Bibliotheca Graeca aevi posterioris, I. Bruxelles, 
1952 (De Meester, Wetteren, Belgique) pp. XXIV, 507. — Compte-rendu: R. GUIL- 
LAND, Byzantinoslavica XV (1954) 260—261. A. D. 

12* 
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A. F. PARISI, II monastero di S. Michele e SS. Anargiri nel Carrd. Boll. B. Gr. 
Grottaferrata, N. S. VIII (1954) 37—42. A. G. 

P. K. POLAKES, 'H 'EX?.i|vrzr| ’Ey.-z?.r|<ha y.ai 6 xoopoi; xcov Bappaparv. navsjuo- 
Tr)[nov ©EooaliovCjtri^ 1951, pp. 90. — Etude detaillee de certains aspects de l’hi&toire 
des missions de l’Eglise byzantine et plus particulierement de l’Eglise de Constantinople 
chez les peupleS voisins de l’Empire byzantin. I. Le christianisme des colonies grecques 
du Pont-Euxin (L’apotre de «Scythie», l’apotre de Byzance; les premiers martyrs et 
les premieres oeuvres philanthropiques en Chersonese; monuments Chretiens et relations 
avec Constantinople). — II. Le probleme des Barbares (L’Eglise de CP et les Goths; 
Basile le Grand et les Goths du Danube; Jean Chrysostome et Synesius et les Bar¬ 
bares). — III. Les limites des missionnaires byzantins (Justinien et les missions de 
l’Eglise de CP; les perturbations apportees par le monophysisme; les Slaves du Sud; 
les Arabes, les Chazars, les Moraves, les Bulgares); — IV. Le christianisme des Russes 
(Les premiers chretiens Russes; la princesse Olga; Vladimir et la princesse Anne). 
Les sources historiques sont consciencieusement consultees, mais les temoignages des Vies 
de Saints sont peut-etre un peu trop retenus. Un Index des noms propres aurait facilite 
la consultation de cette etude, import ante pour l’histoire de l’influence de l’Eglise by¬ 
zantine jusqu’au XI« siecle. R. G. 

P. K. POLAKES, 'IoTopucai ixpoimohsoEu; too xpoiTEioi) too Emoxoiiou KrovoxavTi- 
yowxdJLewg. Athenes, 1954, pp. 107. — Solide etude sur les fandements historiques de la 
preeminence du sifege de Constantinople. I. Une seule Eglise dans la communion d’une 
meme foi, d’une meme esperance, d’un meme amour. — II. Le schisme d’Antioche et 
Rome. — III. Le droit d’anciennete de l’eveque de Constantinople. — IV. Definition 
offidelle de l’anciennete de l’eveque de Constantinople. R. G. 

T. M. POPESCU, Geneza ft evolupia, schismei. Ortodoxia 2/3 (Bucurefti, 1954) 
163—217. — Apres l’analyse du schisme de 1054, presentee par I. Pa§ce, Atmosfera 
in care s’a desavarsit desbinarea din 1051. Anuarul Acad, teologice ortodoxe Cluj 
(1938) 19—50, l’ceuvre citee est le meilleur expose, tres documente, sur le probleme 
du schisme, au point de vue oriental. M. §. 

I. PULPEA, Limbajul necregtin folosit de papalitate fat/l de celelalte confesiuni 
creptine. Ortodoxia 2/3 (Bucurefti, 1954) 395—429. — L’auteur presente un recueil 
des citations haineuses, utilisees par les auteurs latins envers l’Eglise orthodoxe, en 
liaison avec le schisme de 1054. M. §. 

F. RUSSO, L’ultimo metropolita greco di Reggio. Boll. B. Gr. Grottaferrata 7 
(1953) 163—178. — I'lcropH'iecKoe paccyw/ieHHe o MHTponojiHTe Bacmum (IX Bex). 

F. V. M. 

H. SCHAEDER, Kirche und Stoat in Ruliland... (V. Byzantinoslavica XV, 
134.) — L’auteur croit quel le cesaropapisme de Pierre le Grand s’appuie sur la con 
ception byzantine. C’est une erreur, <paroe que Pierre avait copi6 les principes de l’Occi- 
dent rationaliste et l’idee cesaropapiste lui vient de l’Angleterre, ou le roi etait en fait 
le chef de l’Eglise. Si Pierre dirigeait son attention vers le Bosphore, c’etait pour 
l’Istamboul politique et pas pour Byzance, aneantie auparavant. M. §. 

K. F. SCHMIDT, Grundril3 der Kirchengeschichte. I: Die Geschichte der Christ- 
lichen Kirche auf dem Boden der hellenistisch-romischen Kultur. Gottingen, Vandenhoeck 
& Ruprecht, 1949, pp. 142. — Der Verfasser gibt auf S. 17 ein Schema, wie seiner 
Ansicht nach die Kirchengeschichte eingeteilt werden muB, und sieht in der katholischen 
Kirche der hellenistisch-romischen Welt die gemeinsame Grundlage aller Kirchen. Es 
wird die Geschichte der Kirche bis zum 7. Jahrhundert dargestellt und im § 15 Ziff. 3 
(S. 138 ff.) ein tiberblick iiber die Lage des Christentums in der islamischen Welt und 
iiber die Weiterentwicklung der orientalischen Kirchen gegeben. Piekn. 

K. F. SCHMIDT, GrundriO der Kirchengeschichte. II: Das Zeitalter der AUein- 
herrschaft der katholischen Kirche auf dem, Boden der germanisoh-romanischen Volker- 
welt. Kirchengeschichte des Mittelalters. Gottingen, Vandenhoeck & Ruprecht, 1950, 
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pp. 143—272 (130). — Es wird besonders auf § 20 (4) S. 174 (32) If.: „I)ie Christiani- 
sierung der Slawen" und auf § 21 (5) S. 180 (38) ff.: Das Sehisma zwischen der Kirche 
des Ostens und der des Westens hingewiesen. Zum Wesen des Schismas des Photios 
macht der Verfasser auf S. 182 (40) mit den neuesten Ergebnissen Fr. Dvomiks im 
Gegensatz zu Hergenrother bekannt. Piekn. 

A. M. SCHNEIDER, Die altchristliche Bischofs- und Gemeindekirche und ihre 

Benennung. Gottingen, Vandenhoeck & Ruprecht, 1952, pp. 153—161. (Nachrichten 
der Akad. d. Wiss. in Gottingen, 1. Philol.-hist. Kl., Jg. 1952, Nr. 7.) — Wahrend 
im Urchristentum sich die Gemeinde p’vOa ExaoTtp npoai'perin; xai Sovautc eotiv (Acta 
Justini 3; Justin gest. um 167 u. Z.), versammelt, wird spater zum Bau von Basiliken 
zu Kultzwecken ubergegangen. Im christlichen Altertum spielte sich das Gemeindeleben 
insbesondere in der Bischofs- und Gemeindekirche ab. Strittig ist, ob die Kirchen aus 
dem Totenkult bzw. der Marcyrerverehrung nach dem Vorbild des ppoiov (basilica 
discoperta) oder als Halle fiir den himmlischen Konig aus der hellenistisch-orientalischen 
Konigshalle hervorgegangen sind. Verfasser schlielit sich keiner der beiden Auffassun- 
gen an. In Afrika wurden die Kirchen zuerst basilica genannt und hatten auch dieses 
Aussehen, wahrend die Kirchen Konstantins ihren gewaltigen Ausbau in Anlehnung 
an die forensischen Prachtbasiliken erhielten. Die Weihe der Kirchen auf einen be- 
stimmten Schutzheiligen kannte die Kirche erst in der 2. Halfte des 4. Jahrhunderts. 
Vorher hiefi die Haupt- oder Bischofskirche Mp'/a/p (xy.),r\<iia oder Ecclesia magna 
usw. Eventuell erfolgte auch eine Benennung der Kirche nach ihrem Griinder. Mit einem 
Exkurs iiber die Worter basilica. — (Sam/ayr'i schlielit die Arbeit. Piekn. 

M. §ESAN, he V e concede cecumenique. Byzantinoslavica XV (1954) 230—235. 

A. D. 

M. §ESAN, Desbinarea bisericemca din 1051. Foaia bunului cre§tin 23/24 (Sibiu, 
1954) 2. — L’auteur commemore le triste anniversaire du schisme de 1054 entre Rome 
et Byzance. M. S. 

M. §ESAN, Pravoslavi na zapade po roce 1051. Hlas Pravoslavi 7 (Prague, 1954) 
129—130. — L’auteur montre que le mot orthodoxe a ete utilise par les ecrivains ooci- 
dentaux dans le meme sens traditionnel byzantin, en 12 formes variees latines, jusqu’au 
XIV e siecle, inclusif le pape Innocence III. C’est une continuation des recherches, dont 
un resultat fut publie dans Byzantinoslavica XII (1951) 175 sq. M. S 

M. §ESAN, [IpaBocJiaBie Ha 3axoxi. Tojioc IlpaBocJiaBia 3 (Prague, 1954) 41. — 
L’auteur cite les auteurs occidentaux jusqu’en 1054, qui emploient le mot orthodoxe 
dans leurs ecrits. M. S. 

M. §ESAN, K rozdvojeni kfesCanstva roku 1054. Hlas pravoslavi 6 (Praha, 1954) 
107—108. — L’auteur indique quelques moments traces par les occidentaux qui avaient 
collabore au schisme de 1054. Meme texte dans Fojioc IlpanocjiaBHH 7 (Praha, 1954) 
137—138. M. §. 

M. SESAN, Sinodul V ecumenic. Telegraful Roman 26/27 (Sibiu, 1953). — Com¬ 
memoration du V e concile cecumenique avec l’accent sur la conception de la pentarchie 
patriarcale et le prindpe de Justinien sur la symphonie entre l’Eglise et l’Etat. M. §. 

M. §ESAN, Despre tradipa bisericeasca. Telegraful Roman 3/4 (Sibiu, 1953). — 
L’auteur expose la definition de la Tradition ecclesiastique pendant l’epoque des conciles 
cecumeniques. M. S. 

L. STAN, Aspecte ignorate al e schismei. Ortodoxia 2/3 (Bueuregti, 1954) 
300—338. — L’auteur souligne certains aspects du schisme de 1054 du point de vue 
social et canonique. M. §. 

D. STANILOAE, Motivele si urmarile dogmatice ale schismei. Ortodoxia 2/3 

(Bucuresjti, 1954) 218—259, — L'auteur montre les motifs et les consequences dogma- 
tiques du schisme de 1054, qui ont apporte avec eux la division confessionnelle entre 
l’Orient et l’Qceident chretiens. M. S. 

B. K. STEPHANIDES, 'O dyoaioq rixahiioc roiv opfiov ’Ey.y/a|m'aq xai IIo/iTfiac 
tou Bu^avtiou xai ta dpetia d^orei.eapaTa aprou (1416 — 1439). ’EjistriQig 'Et. Bp^. 2jt. 
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XXIII (1954 ) 27—40. — L’opposition du patriarche de Constantinople, Euthyme II 
(1410—1416) a l’empereur, pour protester contre la sujetion de l’Eglise au pouvoir 
imperial. Les represailles de l’empereur Manuel II Paleologue, qui contraignit le synode 
permanent k reconnaitre les privileges ecclesiastiques de l’empereur. — II. Sylvestre 
Syropoulos et Symeon de Thessalonique avaient les memes idees sur les rapports entre 
l’Eglise et le pouvoir imperial. Erreur de L. Brehier qui, n’ayant pas reconnu cette 
identite de vues, a fait quelques erreurs a propos de Symeon de Thessalonique (Miscel¬ 
lanea Giovanni Mercati, III, 376, et Les institutions de l’Empire byzantin, 1949, 
•p. 480—481). — III. Les rapports de l’Eglise et du pouvoir imperial au concile de 
Ferrare-Florence (1438—1439) et le caractere de l’opposition du patriarche de Con¬ 
stantinople, Joseph n. R. G. 

K. D. SURMA, Rozkol v kresfanske cirkvi roku 1051. Pravoslavny Sbomik (Praha, 
1954) 69—72. — L’auteur indiquo les motifs du grand schisme de 1054. M. §. 

N. B. TOMADAKIS, 'O Ilpoxoaio;, r| auxoxpdxEipa ©goStiiprt v.cn f| |iovr) xfj? Me- 
xolvoiou;. ’Ejuoxnp. ’Ejtex. xqc 3>iAoo. xoC IIav£3i. Mlbi vo>v I (1953—1954) 168—174. 
— Sur les renseignements des Anekdota et des Edifices de Procope de Cesaree et de 
Malalas (440,14—441,7 Bonn). On ne saurait affinner que le monastere fonde par 
Theodora soit le meme que celui que mentionne Theophane. R. G. 

N. B. TOMADAKIS, Peo'ipyioc 6 S^oldpio? xoX ai jxolixixaL auxoO dvxiLrpjtet-;. ’E-zx/.i|<na 
XXXI (1954); tire a part, 27 pages. — L’opposition de Byzance a 1’Union des Eglises 
avant Georges Scholarios et raisons de l’attitude de ce dernier. R. G. 

E. WERNER, Die gesellschaftlichen Grundlagen der Klosterreforrrii im 11. Jahr- 
hundert. Berlin, Deutscher Verl. d. Wissenschaften, 1953, pp. VII, 128. — Verfasser 
beriicksichtigt nur die von Cluny beeinfluBte Klosterreform und geht in seinen tjber- 
legungen der Produktion von den Produktionsverhaltnissen und auch von der Frage 
des Uberbaus aus. Den Byzantinisten interessiert insbesondere Abschnitt III (S. 36—70), 
wo der Verfasser die ostlichen Parallelen in den Consuetudines Cluniacenses, der Archi- 
tektur und Skulptur aufzeigt. Es werden die Liturgie Clunys, die cluniacensische 
Architektur, Skulptur und Malerei auf ostkirchliche Spuren, femer Fragen nach ihrer 
Herkunft untersucht. Piekn. 

H. ZAYAT, Vie du patriarche melkite ifAntioche Christophore (967) par le proto- 
spathaire Ibrahim b. Yuhanna. Document inedit du Xe siecle. (Extrait de Proche Orient 
Chretien, II, 1952, pp. 62.) — Compte-rendu: M. CANARD, Byzantion XXIII (1953, 
paru en 1954) 561—569. R. G. 


VI. SCIENCES AUXILIAIRES. 

A. Paleographie et epigraphie. 

I. BARNEA, O inscriptie cre§tina dela Axiopolis. Studii Teol. 3/4 (Bucure§ti, 

1954) 219—228. — L’auteur informe minutieusement sur l’inscription grecque d’Axio¬ 
polis (Cemavoda), datant du IV e siecle et decouverte en 1947, qui indique les noms de 
martyrs: Cyrile, Kindeos et Dasius. C’est pour la premiere fois que le nom des martyrs, 
connus par sources litteraires, est confirme par une inscription locale. Le signe de la 
croix manque. M. §. 

F. HALKIN, L’inscription metrique d?Anazarbe en I’honneur de Saint Minas. 
Ryzantion XXIII (1953) 239—243. — Texte et commentaire. R. G. 

B. Numismatique, sphragistique (sigillographie), heraldique. 

J. BABELON, Magnence. A propos de quelques medaillons de Treves. Memorial 

d’un voyage d’etudes de la Societe Nationale des Antiquaires de France en Rhenanie 
<juillet 1951). Paris, 1953, pp. 201—210. A. F. 
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J. M. T. CHARLTON, Roman and Byzantine coins from, Keele Hall. The Numis¬ 
matic Chronicle, Sixth Series, XIII, N° XLIII (1953) 144. — The collection includes 
one good specimen of a follis of Justinian. M. H. 

H. GEBHART, Numismatik und Geldgeschichte. Heidelberg, Carl Winter Univer- 
.sitatsverl., 1949, pp. 115. (Winters Studienfiihrer. Gruppe Kulturwissenschaften.) — 
Nach einer allgemeinen Einfuhrung in das Fach und seine Problematic gibt der Ver- 
fasser einen UmriB einer Geldgeschichte. Er nennt drei Entwicklungsstufen von spezi- 
fischer Eigenart und nach dem Entstehen und Wesen des Geldes. In der Stufe I (etwa 
bis zum Eintritt Babyloniens und Agyptens in die Geschichte) ist die Geldsubstanz 
magisch-mythisch bedingt. Die Stufe II kemnt die stoffwertbedingte Geldsubstanz, und 
in der Stufe III ist die Geldsubstanz funktionsbedingt. Auf S. 76 wird der romisch- 
byzantinische Solidus erwahnt als die Miinze, deren Wertprinzip am sinnfalligsten 
staff maBig bedingt war. Rom und Byzanz gehoren somit in die Stufe II. Auf das Schrift- 
tumsverzeichnis (S. 102—115) wird besonders hingewiesen. Piekn. 

PH. GRIERSON, A Byzantine hoard from North Africa. The Numismatic Chron¬ 
icle, Sixth Series, XIII, N<? XLIII (1953) 146—148. — A list of a small collection 
of Byzantine solidi of the sixth and seventh centuries, with comments on three undated 
solidi. M. H. 

PH. GRIERSON, A new Isaurian coin of Heraclius. The Numismatic Chronicle, 
Sixth Series, XIII, JV° XLIII (1953) 145—146. M. H. 

L. HUSZAR, Das Miinzenmaterial in den Funden der Volkerwanderungszeit im 
Mittleren Donaubecken. Acta Archaeol. Acad. Scient. Hung. 5 (1954) 61—109 (mit 
russischer Zusammenfassung). — Lehrreiche Zusammenstellung jener romischen und 
byzantinischen Miinzen, welche aus Grabfunden in Ungarn stammen. Der Verfasser 
gibt ihre genaue Beschreibung samt bibliographischen Notizen. M. Gy. 

O. ILIESCU, Despre tezaurele monetare si viata economica in sec. III. — XIV. pe 
teritoriul tdrii noastre. Studii, revista de istor. §i filosofie III, 5 (Bucuresjti, 1952) 
178—185. — L’auteur constate des restes byzantins dans plusieurs regions roumaines, 
provenant des temps de Constantin le Grand jusqu’a Heraclius (a Rupea, Axiopolis, 
Histria, Bran, Re?i(a, Bucure§ti, Tulcea, Dinoge(ia, Constan(a-Tomis, Macin, Timisoara 
Fagara§, Craiova et Sucidava), du temps de Basile II jusqu’a Constantin X (5 Dinoge(ia) 
et des temps des Comnenes (a Craiova, Isaccea, Timi§, Zimnicea et Macin). En con¬ 
clusion l’auteur constate plusieurs epoques des influences byzantines dans les pays 
roumains, designees par les tresors de monnaies: 1°. L’epoque de Constantin le Grand 
2°. L’epoque jusqu’a Justinien. 3°. L’epoque du Vile siecle jusqu’a l’empereur Jean 
Tzimisces, privee de tresors. 4°. L’epoque de Tzimisces jusqu’au X® siecle. 5°. L’epoque 
des Comnenes, riche en tresors. 6°. L’epoque feodale avec des monnaies etrangeres et 
7 10 l’epoque demfere, jusqua la chute de Byzance, riche en tresors de monnaies fcy- 
zantines d’or. M. §. 


C. Diplomatique. 

F. DOLGER, Urkundenfdlscher in Byzanz. Festschrift Edmund E. Stengel zum 
70. Geburtstag am 24. Dezember 1949. Dargebracht v. Freunden, Fachgenossen und 
Schulem. Munster—Kdln, Bohlau-Verl., 1952, pp. 3—20. — Wie zu alien Zeiten sind auch 
in Byzanz Urkunden und literarische Erzeugnisse ge- und verfalseht worden. Der Ver¬ 
fasser zeigt an verschiedenen Beispielen, mit welchen Mitteln die Falscher, unter denen 
sich auch viele hohe Geistliche und angesehene Gelehrte befanden, ihre Maehtpositionen 
und ihre sonstigen politischen Erfolge zu erhalten bzw. zu erringen suchten. Auf das 
Quellenmaterial und die einschlagige Literatur wird in ausfuhrlichen Anmerkungen 
hingewiesen. Von einer Bestrafung der Falscher ist in alien Quellen nicht viel die 
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Rede, so dafi der Eindruck erweckt werden mu£, als ob zu damaliger Zeit kein beson- 
derer Wert auf Bestrafung gelegt worden sei. Man hat wohl diese Delikte nicht sehr 
emst genommen, sondem als eine Chance des Schicksals angesehen, „unter Einsatz 
eines mehr Oder weniger groBen Risikos den qtroiv Xoyoq zum xpeitTcav zu machen.“ 

Piekn. 

S. MIKUCKI, Etudes sur la diplomatique russe la plus ancienne. Bull, de l’Acad. 
Polonaise des Sciences et des Lettres, Classe de Philo]., d’Hist. et de Philos., Supplement 
Ns 7 (1953), pp. 40. — Compte-rendu: A. FLOROVSKIJ, Byzantinoslavica XV (1954) 
56—57. p A. D. 

W. OHNSORGE, Legimus. Die von Byzanz iibemommene Vollzugsform der Metall- 
siegeldiplome Karls des GroBen. Festschrift Edmund E. Stengel zum 70. Geburtstag 
am 24. Dezember 1949. Dargebracht v. Freunden, Fachgenossen und Schulem. Miinster- 
Koln, Bbhlau-Verl., 1952, pp. 21—30. — Ausgehend von einer Nachzeichnung einer 
Legimus-Unterschrift der Urkunde Ludwigs des Frommen vom 22. Februar 839, die 
Gratien Capot im Jahre 1668 angefertigt hat, zeigt der Verfasser in einer eingehenden 
Untersuchung an einem Beispiel auf, dali in der ersten Halfte des 9. Jahrhunderts die 
Legimus-Unterschriften in byzantinischen Urkunden ganzvom Kanzler vollzogen wurden. 
Eventuell konnte das Kreuz am Anfang des Wortes „legimus“ vom Kaiser stammen. 
Im Frankenreich riihren jedenfalls beide Kreuze, also auch das Kreuz am Ende des 
„legimus“ vom Kanzler her, ohne dali die Urkunden einen Bestatigungsvermerk des 
Kaisers enthalten. Piekn. 


VII. PHILO SOPHIE ET THEOLOGIE. 

A. Philosophic byzantine. 

M. V. ANASTOS, Aristotle and Cosmas Indicopleustes on the void. A Note on 
theology and science in the sixth century. Ilpompopa St. P. Kyriakidis. IIapdpTi|ua 4 des 
Hellenika (Thessalonique, 1953) 35—50. — Introduction; II: ttfih ton y.evou III: Cosmas 
and his opposition to the monophysites. Les monophysites etaient hostiles a Aristote 
et a la cosmologie biblique, defendus par Cosmas. R. G. 

J. HIRSCHBERGER, Geschichte der Philosophie, I. (V. Byzantinoslavica XV, 
1.40.) — Une oeuvre de pretentions qui ignore la philosophie byzantine d’un Michel 
Psellos et d’un Gregoire Palame qui d’ailleurs avaient dirige la spiritualite byzantine 
et du monde orthodoxe, manifestee aussi par les humanistes grecs, abrites en Occident. 
La theologie de St-Gregoire Palame, orientee vers l’analyse sur l’essence et les attributs 
de Dieu, constitue une philosophie, qui avait penetre dans les acathystes et les expli¬ 
cations de l’Evangile pour les dimanches chez les orthodoxes, en realisant une harmonie 
entre Dieu et Thomme pecheur, entre l’esprit et la matiere, entre science, philosophie 
et theologie. Meme si cette conception etait consideree de la part de la philosophie scho- 
lastique comme erronee, elle est une partie considerable de la spiritualite humaine et 
orientale et meritait d’en etre mentionnee. M. §. 

B. KNOS, Encore Gemiste Plethon. Bull, de l’Association G. Bude, 4« serie, N« 3 
(1954) 61—65. — II est le symbole de I’hellenisme alors en agonie. II desirait une 
nouvelle organisation sociale des territoires grecs, afin de sauver ce qui pouvait encore 
etre sauve. Comprenant que la religion chretienne etait incapable de sauver le monde 
byzantin, il a tente de construire un systeme mi-laique, mi-religieux, d’ou le christianisme, 
d’ailleurs, n’etait pas absent. II emprunta plus d’un element a la philosophie platoni- 
cienne, mais c’est surtout un amour ardent pour sa patrie qui l’inspire. II apparait 
comme la personnification de la resistance grecque. R. G. 
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B. Questions theologiques en general. 

B. ALTANER, Patrologie, Leben, Schriften und Lehre dor Kirchenvdter... 
(V. Byzantinoslavica XII, 295; XIII, 159; XV, 141.) — Diese sehr bekannte Patrologie 
beriicksichtigt das altchristliche Schrifttum bis zum 8. Jahrhundert und seinen Ideen- 
gehalt. Es behandelt auch die friihbyzantinischen kirchlichen Dichtungen des Romanos 
des Sangers, des Georgos Pisides, des Andreas von Kreta und auch den Hymnos ’Axdhurroc. 
Eingehende, bis auf die neueste Zeit erganzte Literaturangaben weisen den Weg zur 
weiteren Forschung. Fur die Byzantinistik ist das Werk unentbehrlich. Piekn. 

L. BROU, Etudes sur les Collectes du Psautier. Sacris erudiri. Jaarboek voor 

Godsdienstwetenschappen VI (1954) 73—95. A. B. R. 

V. BUCHHEIT, Studien zu Methodios von Olympos. Phil. Diss. Munchen v. 31. Juli 
1952, pp. X, 128 (Maschinenschrift). — Verfasser gibt eine griindliche Untersuchung 
des Sprachgebrauchs des Methodios. Durch die zahlreichend eingehenden Vergleiche 
mit zeitgenossischen und spateren Kirchenschriftstellem ist die Diss. ein wichtiger 
Beitrag fur eine Grammatik dieser Zeit, vor allem aber fiir eine ordentliche Neuaus- 
gabe des Methodios, bei der genau geklart werden muB, welche Schriften ihm wirklich 
gehoren. U. Tr. 

I. GH. COMAN, Unitatea Bisericii pi problema refacerii ei in lumina Sfintilor 
parinpi. Ortodoxia 2/3 (Bucuresjti, 1954) 439—466. — A l’occasion de l’anniversaire 
du schisme de 1054, l’auteur analyse la conception patristique relative a l’unite de 
l’Eglise du Christ. M. S- 

M. HEPPELL, Slavonic translations of early Byzantine ascetical literature. Joum. 

of Eccl. Hist. V (1954) 86—100. M. H. 

E. KADLOUBOVSKY—G. E. H. PALMER, Early Fathers frorto trie Philolcalia. 
Faber, 1954. — Rev. by A. OAKLEY, Church Quarterly Rev. CLV, Ns 317 (1954) 
417—418. M. H. 

B. LAOURDAS, TctiSmqou dp^iEjnoxojroo (-)rnou/.o\v/.i|x o 11 [ /, i'a 1 xk xa? lopxac xoii 
ayfou Ai)pr)xp(oo. 'E/./.*)Y’ix.d, Jtapapxripa 5 (1954), pp. 84. — Les homelies ou sermons 
d’Isidore, archeveque de Thessalonique a la fin du XIV® siecle, renferment des details 
importants pour l’histoire de la ville sous l’occupation ottomane. Les cinq sermons sur 
St-Demetrius, edites d’apres l’unique codex Parisin. Graec. 1192, datent les deux pre¬ 
mieres, de 1393; les trois autres semblent dater des environs de 1383. Les deux derniers 
sermons sont particulierement interessants pour l’histoire de Thessalonique sous la 
domination des Turcs. Ces sermons sont, en general, tres oratoires. Le texte est suivi 
de Commentaires et d’un Appendice: Notes sur les 8 lettres d’Isidore de Thessalo¬ 
nique, editees par Lampros dans le NE 9 (1912) 343—414; Isidore et Demetrius Kydones 
(notes sur les deux lettres adressees par Demetrius Cydones a Isidore de Thessalonique); 
Note sur le cod. Parisin. Graec. 1192 (histoire du manuscrit). Index utile des noms 
propres. R. G. 

J. R. LOENERTZ, Theodore Metochite et son pore. Archivum Fratrum Praedica- 
torum XXIII (1953) 184—194. — Le pere de Theodore Metochite est l’archidiacre 
Georges Metochite, mort en 1328 et emprisonne comme unioniste. Textes de Georges 
Metochites, traduits et commentes (la Doxologia, ecrite alors qu’il etait le grand favori 
d’Andronic II Paleologue). R. G. 

S. Y. RUDBERG, Etudes sur la tradition manuscrite de Saint Basile. Uppsala- 
Lund, 1953, pp. 224. — CrwcoK h KJiaccKdwKaijHH okojio 400 pyKonHcefi, co/iep>KainHX 
couHHeHHH cb. BacHJiHH. Abtop b hhx BuaejiaeT TpH KaTeropHH.* nncbMa, omhjihh 
h «corpus asceticum». B omhjihhx, HanpHMep, oh Aajibine pa3JiHuaeT 14 rnnoB. B KOHqe 
neuaTaioTCB HexoTopbie ao chx nop HeH3/iaHHbie nncbMa. ConHHeHHe npe/icTaBJiaeT 
COSofl OrpOMHblH H TOHHblH, XOTH H He nepBblft TeKCTOBO-KpHTHUeCKHii Tpy/i cBoero 

poiia. — PeifepaT: T. M„ Boll. B. Gr. Grottaferrata VII (1953) 192—193. F. V. M. 

R. STROTHMANN, Morgenlandische Geheimsekten in abendlimdischer Forschung 
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und die Handschrift Kiel arab. 19. Berlin, Akad.-Verl., 1953, pp. 45 + 7 tab. (Abhand- 
lungen d. Dt. Akad. d. Wiss. zu Berlin, Klasse f. Sprachen, Literatur u. Kunst, Jg. 1952, 
Nr. 5.) — Es wird ein AbriB der Geschichte der abendlandischen Forschung iiber 
orientalische Geheimsekten gegeben, angefangen von Carsten Niebuhr, dem Vater des 
beriihmten deutschen Historikers, bis zur Gegenwart. Im Mittelpunkt stehen dabei 
die Drusen und die Nusairi. Besonders die Nusairl-Forschung hatte groBe Schwierig- 
keiten auf Grund der durch die Verfolgung dieser Sekte bedingten Exklusivitat. Die 
Nusairi werden in ihrem Verhaltnis zu anderen Sekten wie den Sabiem, Karmaten 
und Ismailiten betrachtet und von diesen abgegrenzt. Als Grundlage ihres Glaubens 
nimmt der Verfasser die alte orientalische Gnosis an. — Dem Aufsatz ist beigegeben 
eine tlbersetzung der von Niebuhr nach Europa mitgebrachten Handschrift Kiel arab. 19 
(nebst Fotografien des arabischen Textes), unserer wichtigsten Grundlage fur die 
Nusairl-Forschung.. Ditt. 

TIMOTHEE DE JERUSALEM, Al ejtwvujxiai vrji; U.a\ayiaq. Nea 2ttov XLVIII 
(1953) 147—178. — Debut de la liste des epithfetes de la Theotokos. Listes grecque, 
fran^aise et russe. R. G. 

A. WENGER, L-e sermon LXXX de la collection augustinienne de Mai restitne 

d, Sevirien de Gabala. Congres Intern. Augustinien (Paris, 21—24 Septembre 1954). 
Augustinus Magister. Paris, 1954, p. 177—185. — Ce sermon, faussement attribue 
par Mai a St. Jean Chrysostome, est en realite de Severien de Gabala. Texte grec 
accompagne de la traduction latine de Mai; remarques critiques et preuves de l’attri- 
bution a Severien de Gabala. R. G. 

C. Dogmatique, liturgie, etc. 

B. BOTTE, L’eyiclese dans les liturgies syriennes orientates. Sacris erudiri. 

Jaarbock voor Godsdienstwetenschappen VI (1954) 48—72. A. B. R. 

E. BRANI§TE, Schisma ?i cultul creftin. Ortodoxia 2/3 (Bucure§ti, 1954) 
260—299. — L’auteur montre que les differences de culte entre l’Orient et l’Occident 
d’aujourd’hui ont ete determinees par le schisme. Mais il souligne aussi les traces 
communes du culte. M. §. 

J. DANIELOU, Le Mystere du Culte dans les Sermons de Saint Gregoire de Nysse. 
Vom christlichen Mysterium. Gesammelte Arbeiten zum Gedachtnis v. O. Casel. Diissel- 
dorf, Patmos-Verl., 1951, pp. 76—93. — Das Wort pu<rrf|piov vereinigt bei Gregor von 
Nyssa zwei Elemente. Zunachst ist es paulinisch aufzufassen als die Heilseinrichtung 
selbst, durch die Gott die Erlosung und Heiligung der menschlichen Natur bewirkt. 
Zum anderen hat es im Kultus, in der Liturgie, die Bedeutung der rituellen Nach- 
ahmung der tatsachlichen Handlungen Christi, der die Menschheit an dem Inhalt seiner 
Handlungen teilnehmen laBt. Piekn. 

E. DEKKERS, Les anciens moines cultivaient-ils la Liturgie? Vom christlichen 
Mysterium. Gesammelte Arbeiten zum Gedachtnis v. O. Casel. Dusseldorf, Patmos-Verl., 
1951, pp. 97—114. — Das Monchtum pflegte in seinen Anfangen noch keinen litur- 
gischen Kultus. Erst die abendlandischen Monche befaBten sich mit der Liturgie. In den 
ersten christlichen Zeiten nach der Entstehung des Monchtums haben mehr die Bischofe 
als die Monche die liturgische Entwicklung gefordert. Piekn. 

W. DURIG, Die „Salbung“ der Martyrer. Ein Beitrag zur Mdrtyrertheologie der 
Liturgie. Sacris erudiri. Jaarboek voor Godsdienstwetenschappen VI (1954) 14—47. 

A. B. R. 

J. EGER, Solus gentium. Eine •patristische Studie zur Vollcstheologie des Ambrosius 
von Mailand. Theol. Diss. Munchen v. 15. Sept. 1947, pp. XIII, 403 (Maschinenschr.).— 
Volkstheologie bedeutet, das Volk (bzw. die Volker) in der neutestamentlichen Heils- 
ordnung sehen, ihm dort seinen Platz geben zu kbnnen. Es miiBte bei alien groBen 
Kirchenvatem untersucht werden, wie ihre Volkstheologie aussah. Bei Ambrosius stellt 
Verfasser fest, daB er mitten im Strom der Tradition steht, daB er auch hier von 
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paulinischen Gedanken beeinfluBt und daB seine Volkstheologie identisch mit seiner 
Ekklesiologie ist. U. Tr. 

L. H. GRONDIJS, La mort du Christ et le fit du zeon. (Reponse d la critique 

■de M. A. Grillmeier.) Byzantion XXIII (1953) 251—274. — I. "Ayiov aivsupa ou 
jtveiipa ou xpwx'n- — Le crucifie mort et le cardinal Humbert. — La doctrine du zdon 
■et le Crucifie mort; — termes et ratiocinations christologiques, — verites impensables 
et inimaginables, — articles de foi et art ecclesiastique, — l’Homme-Dieu et le Cru- 
•cifie mort, — visions liturg-iques en Orient, — genese et consequences du rit du zeon, — 
la personne du Verbe et la nature du Christ, — raisonnement d’ordre liturgique, — la 
nouvelle doctrine de Nicetas Stethatos, — datation d’images du crucifiement, — con¬ 
clusion et resume. Pour expliquer le miracle du sang coule chaud de la blessure au 
Tlanc du Christ, Nicetas a du, en appeler au secours du Saint-Esprit. R. G. 

I. HAUSHERR, Les Exereices Spirituals de Saint Ignace et la methode d’oraison 

JiSsychastique. Orient. Christ. Period. XX (1954) 7—26. F. V. M. 

P. HENDRIX, Die Ikon als Mysterium. Vom christlichen Mysterium. Gesammelte 
Arbeiten zum Gedachtnis v. O. Casel. Dusseldorf, Patmos-Verl., 1951, 182—191. — Die 
Ikonen beruhren das Wesen der ostchristlichen Theologie. Die ostliche Kirche ist daher 
■ohne Ikonen undenkbar, zu deren Ehren zwei Sonntage im Jahr, der erste Sonntag 
■der GroBen Fastenzeit und der Sonntag der Orthodoxie, gewidmet sind. Die Verehrung 
der Ikonen, deren groBte die Kirche selbst darstellt, ist eine Verehrung ihres Urbildes. 
So betet die Kirche am Abend vor dem groBen Sonntag: Siehe, die Kirche hat sich mit 
derm. leibhaftigen Bilde Christi wie mit einem uberweltlich sohmiickenden Schmucke 
bekleidet, ... den orthodoxen Glauben bewahrend, .. Uns ist eine Ehre das Abbild 
des Fleischgewordenen, welches fromm verehrt, aber nicht zu einer Gottheit gemacht 
wird. Piekn. 

M. HUGLO, Le chant « vieux-romain ». Liste des manuscrits et tgmoins indireets. 

Sacris erudiri. Jaarboek voor Godsdienstwetenschappen VI (1954) 96—124. A. B. R. 

E. E. MALONE, Martyrdom and monastic profession as a second baptism. Vom 
christlichen Mysterium. Gesammelte Arbeiten zum Gedachtnis v. O. Casel. Dusseldorf, 
Patmos-Verl., 1951, 115—134. — Ausgehend von der Lehre, daB die christliche Taufe 
ein sacramentum, eine ocppuyi? ist, wird dargelegt, daB die alte Kirche das Martyrium 
als (id cnonu tou oupcxtoc oder (Idjtriouot too paprupiou bezeichnete und als Ersatz fur 
das Taufsakrament ansah. Aber auch der Eintritt ins Kloster und das Monchtum, das 
mit dem Tod fur die Welt eine Art Martyrertum darstellte, gait als inirmioiov und 
als zweite Taufe, wie es- insbesondere auch Theodoros Studites in einem seiner Briefe 
zum Ausdruck gebracht hat. Ebenso wie die Taufe eine Absage an den Teufel bedeutet, 
ist das Monchtum eine solche an die Welt. Es wird das Taufgewand mit dem Monchs- 
gewand verglichen. Mit dem Anlegen beider Gewander wird ein neuer Mensch ange- 
zogen. Das Gewand des Monchs gilt als Taufgewand oder als Mysteriengewand. Sowohl 
mit der Taufe wie mit dem Eintritt ins Kloster bzw. in den Stand des Monchtums ist 
der mystische Tod, das Ausscheiden aus dem alten Leben, verbunden. Beides sind Akte 
■der vollkommenen Liebe und als solche fahig zur Siindenvergebung. Piekn. 

GR. T. MARCU, Premisele biblice ale erorilor papalitapii. Ortodoxia 2/3 (Bucu- 
re§ti, 1954) 365—394. — L’auteur montre que le schisme de 1054 avait ses precedents 
dans une explication erronee des textes bibliques, reclamees par la papaute. M. §. 

J. MEYENDORFF, Le theme du « retour en soi » dans la doctrine palamite du 

XlVe siecle. Rev. de l’Hist. des Religions 146 (1954) 188—206. R. G. 

G. MYLANYK, Officium festi Divinae Eucharistiae apud Ukrainos catholicos. 
Boll. B. Gr. Grottaferrata 7 (1953) 179—188. — JlaTHHCKHft nepeso/i cjiaBHHCKoro 
jiKTyprimecKoro TexcTa UHTaeMoro b npa3/iHHK Te^a XpHCTOBa. F.V. M. 

I. ORTIZ DE URBINA, L'anima umana di Cristo secondo S. Atanasio. Orient. 
Christ. Period. XX (1954) 27—43. F.V. M. 

I. ORTIZ DE URBINA, Das Symbol von Chalkedon — sein Text, sein Werden, 
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seine dogmatisohe Bedeutung. Das Konzil von Chalkedon. Geschichte und Gegenwart. 
I: Der Glaube von Chalkedon. Wurzburg, Echter-Verl., 1951, 389—418. — Das Symbol 
von Chalkedon wird seinen Quellen und seiner Bedeutung fur die Christologie nach 
eingehend untersucht. Es stellt die vom Konzil als kirchliche Lehre angenommene 
dogmatische Definition des Wesens der Person Christi dar. Piekn. 

Die Pseudoklementinen. I: Homttien. Hsgb. v. f B. ROEHM, zum Druck besorgt 
durch J. IRMSCHER. Leipzig, 1953, pp. XXIV, 281. — Compte-rendu: A. SALAC, 
Byzantinoslavica XV (1954) 253—255. A. D. 

J. QUASTEN, Mysterium tremendum. Eucharistische Frbmmigkeitsauffassunpen 

des vierten Jahrhunderts. Vom christlichen Mysterium. Gesammelte Arbeiten zum Ge- 
dachtnis v. O. Casel. Dusseldorf, Patmos-Verl., 1951, 66—75. — Nach den von A. Mingana 
entdeckten und vor etwa 15 Jahren zum ersten Male veroffentlichten mystagogischen 
Katechesen des Theodor von Mopsuestia ist das Verhaltnis der menschlichen Seele zu 
Christus nicht wie das der Braut zum Brautigam (so bei Ambrosius) sondem wie das 
des Dieners zu seinem Konig. Demnach muB die menschliche Seele auch beim Empfang 
des eucharistischen Brotes Furcht, Schauder und Schrecken befallen. In den ostlichen 
Liturgien henscht das Element der Furcht vor. Der Altar wird anfangs durch Vorhange 
und spater durch die Ikonostase von den Glaubigen isoliert. Das tremendum mysterium 
wird den Blicken des Volkes entzogen und der Mysteriencharakter der Eucha/ristie nock 
starker betont. Piekn. 

V. RODZIANKO, The “Filioque” Dispute and its importance. The Christian East, 
II, New Series, N<> 8 5 and 6 (1953) 151—161. — See also Eastern Churches Quarterly X, 
Ne 4 (1953) 177—191. M. H. 

K. ROSE, Predigt der russisch-orthodoxen Kirehe. Wesen, Gestalt, Gteschichte. 

Berlin, Evang. Verlagsanstalt, 1952, pp. 231. — Nach einer Einfuhrung und Darstellung 
des Wesens und der Gestalt der russisch-orthodoxen Verkundigung gibt der Verfasser 
einen geschichtlichen tlberblick iiber das Werden der russischen Predigt und den byzan- 
tinischen EinfluB, den sie vom 11 bis 16. Jahrhundert erfahren hat. Die byzantinische' 
Predigt und ihr EinfluB auf die russische Predigt vollzieht sich ihrem Wessen und ihrer 
Art und Weise nach in zwei nebeneinanderlaufenden literarisch-theoretischen Strdmun- 
gen, die durch die ganze Geschichte der griechischen Predigt ilaufen: dipt belehi“.ende 
und unterrichtende und die feiemde und huldigende Predigt. Diese beiden Richtungen 
sind auch im alten RuBland gleichzeitig aufgetreten und haben ihre Entwicklung auch 
parallel genommen. Im zweiten Teil des Buches sind Predigten der Kirchenvater, alt- 
russische Predigten, femer Predigten aus dem 19. Jahrhundert und insbesondere aus 
der Gegenwart aufgenommen. Ein Quellen- und Literaturverzeichnis gibt einen Ein- 
blick in das benutzte Schrifttum und regt den interessierten Leser zu weiteren Stu- 
dien an. Piekn. 

H. SCHAUERLE, Das Symbol. Festgabe f. A. Fuchs zum 70. Geburtstage am 
19. Juni 1947. Hnsg. v. W. TACK. Paderbom, Verl. F. Schdningh, 1950, pp. 319—336. — 
Ausgehend von der altesten Symbolik in den vorchristlichen Volksbrauchen und Kult- 
handlungen wird die Bedeutung der christlichen Symbole unter Angabe einschlagiger 
Literatur dargestellt. Piekn. 

M. SCHMAUS, Das Kommen des Herm und die Feier der Eucharistie. Vom 
christlichen Mysterium. Gesammelte Arbeiten zum Gedachtnis v. O. Casel. Dusseldorf, 
Pafcmos-Verl., 1951, 22—34. — Die Feier der Eucharistie ist eschatologisch auf das 
Kommen des Herm gerichtet. Wahrend die romische Liturgie die Wiederkunft Christi 
nicht erwahnt, gedenken die Liturgien der Ostkirche neben dem Leiden, der Auferste- 
hung und der Himmelfahrt Christi auch seiner Wiederkehr am jungsten Tage. Es wird 
die Anamnese in der Liturgie der Apostolischen Konstitutionen (VIII, 12), der Jakobus-, 
Markus-, Chrysostomus- und Basilius-Liturgien mitgeteilt. Piekn. 

M. §ESAN, Maica Domnului in hotararile sinoadelor. Telegraful Roman 24/27 
(Sibiu, 1951) 3. — L’auteur insiste sur les decisions des conciles cecumeniques relatifs 
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an dogme de la Ste Vierge. L’article est paru aussi en slovaque: Pravu Bohorodicu vele- 
bime, dans Hlas Pravoslavia 5 (Prague 1954) 88. M. §. 

M. §ESAN, ripaBocflaBHa reoJioria. Pojioc IlpaBocjiaBia 3 (Prague, 1954) 44—48. — 
L’auteur s’occupe du developpement de la theologie byzantine jusqu’a la theologie ortho- 
doxe modeme. . M. §. 

. J. TYCIAK, Der Mysteriengedanke im byzantinischen Offizium. Vom christlichen 
Mysterium. Gesammelte Arbeiten zum Gedachtnis v. 0. Casel. Dusseldorf, Patmos-Verl, 
1951, 173—181. — Unter Zugrundelegung der Basilius-Liturgie werden zwei Gedanken 
herausgearbeitet, die den Mysteriencharakter der byzantinischen Liturgie bespnders 
kennzeichnen. Einmal wird das ganze Heilswerk, die Oikonomia des Menschensohnes, 
durch die Liturgie vergegenwartigt, mit dem Hinblick auf die Wiederkunft Christi, 
des Kyrios der Aonen. Dam it wird aber auch das zweite Moment zum Ausdruck gebracht, 
daB die Menschheit dann unsterbliches Leben erhalt und unausschopfliche Wonne kostet. 
Dieser eschatologische Gedanke spiegelt sich auch in dem Lauf der Sonne wieder. Wie 
die Sonne nach Vollendung ihres Tagewerks schlieBlich in die Ruhe der Nacht taucht. 
So beginnt die Kirche ihr tagliches Gebet mit dem Mesonyktikon, durchlauft die einzelnen 
Tagzeiten und ruht mit dem hohen Nachtgebet, dem Apodeipnon, schlieBlich in Gott. 

Piekn. 

V. WARNACH, Das Monchtum als „pneumatische Philosophie“ in den Nilus- 
briefen. Vom christlichen Mysterium. Gesammelte Arbeiten zum Gedachtnis v. O. Casel. 
Dusseldorf, Patmog-Verl., 1951, 135—151. — Der Verfasser geht von den seiner Ansicht 
nach echten Briefen des um die Wende des 4. zum 5. Jahrhundert in der Nahe von 
Ankyra lebende Asketen Nilos aus und sieht in der tcilooocpia jtvnmnxizfi das Wesens- 
element des orientalischen Monchs. Diesen Begriff umschreibt er „als das Gefiihrt- und 
Getragenwerden des Menschen durch die Gnade des Heiligen Geistes im Tugendwandel 
wie in der Beschauung und uberhaupt in der gesamten Existenz bis in die konkretesten 
Situationen hinein". Piekn. 


D. Hagiographie. 

K. AMANTOS, 'O [Koq ’Ioidwon Baxdxor) xou ’E/.er'iuovoq. Ilpoaoooa St. P. Kyria- 
kidis. napdpxrpxa 4 des Hellenika (Thessalonique, 1953) 29—34. — A propos de la Vie 
de St-Jean l’empereur le Misdricordieux, publiee par A. HEISENBERG dans la Byz. 
Zeitschr. XIV (1905) 160—233. II semble que des le XIV s siecle, Jean III Vatatzes fut 
regarde comme un saint par le peuple en Asie Mineure et peut-etre aussi par l’Eglise 
d’Asie Mineure. Mais Nicodeme l’hagiorite est le premier a avoir compose un office 
en son honneur (1868). * R. G. 

A. BASILE, Vestigia dell’ „vncubazwne“ in alcune leggende agiografiche della> 
Calabria bizantina. Atti del congresso di Etnografia. Naples, 16—20 Septembre 1952; 
tire a part, pp. 8. A. G. 

N. H. BAYNES, St. Antony and the Demons. Joum. of Egyptian Archeology 40 
(1954) 7—11. — A discussion of the demonology of the Vita S. Antonii. M. H. 

J. BOMPAIRE, AbrSges de la Vie de Saint SymSon Stylite le Jeune. 'EX/.Tpaxd 
13 (1954) 71—110. — Edition critique des trois Abreges de la Vie de Saint Symeon 
Stylite le Jeune, connue par deux textes grecs du VII e siecle (?) et du X« siecle. Des 
trois Abreges, le premier, celui du moine Jean Petrinos (X e siecle) a deja ‘ete edite; 
les deux autres sont inedits, l’un d’un moine Michel dans le cod. Patmos 736, l’autre 
d’un anonyme dans le cod. Paris, gr. 1534. Le contenu de ces Abreges est variable. 
Ceux de Patmos et de Paris derivent de la Vie ancienne; le fait est moins sur pour 
I’abrege de Petrinos. Chaque texte est precede de remarques et d'une analyse. Un 
Index des noms propres accompagne les textes. R. G. 

S. BORSARI, Vita di San Giovanni Terista. Testi greet inediti. Orne^aTOK H3 
Arch. Storico per la Calabria e la Lucania XXII (1953). — Id3aaHHe ^.Byx cpaBHH- 
TejibHo HOBbix cithckob (XVI h XVII bb.) yTpaqeHHbix CTapwx pyKonnceft IKhthh 
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HBaHa TepHcra. Kaxc/ibiil H3 ciihckob npe/tCTaBJiHer oco6yio penaKUHio TeKcra. — 
Compte-rendu: T. M., Boll. B. Gr. Grottaferrata VII (1953) 13—14. — CymecTByer 
rporratbeppaTCKaa pyKonncb, HeH3BecTHaa aBTopy, coAepacamaa tckct tohho coBnaAa- 
kjiuhh co CTapuiHM H3 Bbiuie ynoMHHyrbix ciihckob. (Cp. Boll. B. Gr. Grottaferrata VI 
(1952) 84. F. V. M. 

D. J. CHITTY, PachomAan sources reconsidered. Joum. Eccl. Hist. V (1954) 
38—77. M. H. 

G. GIOVANELLI, La cronologia deUa vita di S. Bartolomeo il Giovane, IV 

egumeno di Grottaferrata. Boll. B. Gr. Grottaferrata, N. S., VIII (1954) 3—21 r 
61—83. A. G. 

H. GREGOIRE, Saint Benigne de Dijon et son prototype byzantin, le megalo- 

martyr Benignos (Menignos) de Parion (Hellespont). Acad, des Inscr. et Belles-Lettres. 
Comptes-rendus, 1952, pp. 204—213. — Les Actes de St-Benigne sont un demarquage 
de la Passion grecque de St-Benignos, corrompu en Menignos, apres transcription en 
minuscule au IX® ou au Xe siecles. II est impossible, du reste, de reconstituer l’original 
ou les originaux. Mais le faussaire gaulois du VI 6 siecle avait un texte meilleur que 
celui que donnent les cinq ou six notices que nous possedons. R. G. 

'A. HADJINIKOLAOU-MARAVA, 'O dyio? Mduaq. Collection de l’Institut Fran- 
?ais d’Athenes. Athenes, 1953, pp. 116 + 17 pi. h.-t. — Comptes-rendus: F. HALKIN, 
Anal. Boll. LXXI (1953) 467—469; R. GUILLAND, Byzantinoslavica XV (1954) 
57—58; A. XYNGOPOULOS, 'EUpvixd 13 (1954) 181—184. A. D. 

F. HALKIN, Saint Leonide et ses sept compagnes, martyrs a Corinthe. ’Eaexripi? 
Ex. Bui;. 2 ji. XXIII (1953) 217—223. — Les textes connus montrent que St-Leonide 
fut conduit 5, Corinthe pour y etre martyrise et qu’on l’a transforme a tort en un eveque 
d’Athenes. Sa mort et sa fete tombent le 19 avril. Edition critique dm Martyre dans 
le menologe de Patmos, fol. 144v—147r. R. G. 

F. HALKIN, Une victime inconnue de Leon I’Armenien? Saint Nicephore de Sybase. 
Byzantion XXIII (1953) 11—30. — Edition d’un Eloge de notre saint Pere et confesseur 
Nicephore, higoumene de Sebaze, d’apres le cod. Patmos 254, fol. 309v—317, par un 
moine inconnu et peu lettre. L’Eloge ne revele que le nom du fondateur. du monastere, 
Nicephore, parle de l’epoque lointaine ou il vecut, de sa reputation de saintete, de son 
intervention miraculeuse a l’occasion d’une famine, peut-etre de son origine orientate 
et de sa qualite de confesseur et permet de conclure que St-Nicephore aurait ete exile 
par un empereur iconoclaste, peut-etre Leon V l’Armenien. R. G. 

L. HALKIN, Inscriptions grecques relatives a Vhagiographie. Anal. Bolland. LXXI 
(1953) 326—358. — Fin des inscriptions grecques hagiographiques. IX: L’Asie Mineure 
(suite); X: Supplement. Conclusion: Inscriptions du IXe—XV C siecles (liste); variete 
des inscriptions; saints nommes (index). R. G. 

ISIDORO Archimandrita, Il IX centenario del nostro confondatore S. Bartolomeo 
il Giovane. Boll. B. Gr. Grottaferrata 7 (1953) 141—144. — KpaTxoe acH3HeonHCanne 
h oueHKa. F.V. M. 

H. M. B. KRIVOCHEINE, The Brother-loving Poor Man: the Mystical Autobio¬ 
graphy of St Symeon the New Theologian. The Christian East II, New Series, N 03 T 
and 8 (1953—1954) 216—217. M. H. 

T. MINISCI, Vestigia del culto di S. Leonardo del Limosino tra gli italo-greei . 
Boll. B. Gr. Grottaferrata, N. S. VIII (1954) 49—60. A. G. 

P. VAN DEN VEN, La legende de Saint Spyridon, eveque de Trimithonte . 
Louvain, Bibliotheque du Museon, vol. 33 (1953), pp. 158 + 195 + IV pi. h.-t. R. G. 

VIII. GfiOGRAPHIE ET TOPOGRAPHIE; ETHNOGRAPHIE. 

C. B. BEPHIUTEPiH-KorAH, /7yrt H3 Bapgr b TpeitH. Bonpocbi Feorpa(f>nn XX. 
PIcropimecKaH reorpadnw CCCP. Mockbs, 1950, pp. 239—270. — Compte-rendu: A. FLO- 
ROVSKIJ, Byzantinoslavica XV (1954) 52. A. D. 
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A. CHATZES, Ol 2/.df5m ev 'EUd8i. ’A9i|va LVI (1952) 69—84. — Sur les noms 
geographiques censes etre d’origine slave. R. G. 

R. GUILLAND, Les ports de Byzance sur la Propontide, I et II. Byzantion XXIII 
(1953) 181—204 et 205—238. — La premiere partie de cette etude tres substantielle 
de topographic byzantine concerne plus particulierement le Port Julien. La seconde 
partie comprend des notices consacrees aux amenagements successifs du port de la 
12® Region, qui apparait, tout d’abord, au temps de Constantin le Grand, sous le nom 
de Port d’Eleuthere, pour changer, par la suite une bonne demi-douzaine de fois, de 
designation (et aussi, sans doute, d’aspect). A. F. 

R. JANIN, La Geographie ecolesiastique de VEmpire byzantin. Premiere Partie, 
Le siege de Constantinople et le Patriarcat cecumAnique. Tome III. Les eglises et les 
monasteres. Paris, 1953, pp. XVII, 610 + 4 cartes en pochette. — Comptes-rendus: 
R. GUILLAND, Byzantinoslavica XV (1954) 245—248; DOWNEY, Speculum XXVIII 
(1953) 895—899. A. D. 

G. I. KONIDARES, Tlepi xi]v Jipdjxqv uveioiv to>v ’Aiftavoiv ev tali; £).r| a uirixix.au; 
ryaT; xai id opia xijs x 0l, , )a ? xo>v ejxI Bu^avriviov. ’Ejiexti pi? 'Et. Bt>^. Sit. XXIII (1953) 
395—414. — Le mot apparait dans le Liber Pontificalis a propos du pontificat d’lnno- 
cent I (402-—417). Limites du territoire albanais medieval: Antivari-Prisrene, Achrida- 
Avlona. Tableau de la Nouvelle Epire ou theme de Dyrrachium, metropole, du V® au 
XV e siecle. R. G. 

M. LASCARIS, Survivances dans la toponymie de la Macedoine des « Francs » 
d’avant et aprUs la IV e croisade. Byzantion XXIII (1953) 5—10. R. G. 

W. MECKELEIN, Nordkaukasien. Eine landeskimdliche Untersuchung. Berlin, 
1951, pp. 201 + carte + tab. (Maschinenschrift vervielf.). Berlin, Freie Univ., Phil. F., 
Diss. v. 13. Marz 1951. — Der Verfasser geht kurz auf die christliche Hinterlassen- 
schaft an Kirchenruinen und Grabkreuzen im nordlichen Vorland des Kaukasus zwischen 
Kuban und Terek ein, welche nicht aus der Zeit der russischen Kolonisation, sondem 
aus fruhbyzantinischer Zeit herruhrt, als das Christentum von den Griechenstadten 
am Schwarzen Meer in diese Gegend kam. An anderer Stelle werden die Bewegungen 
der ostlichen Reitervolker erwahnt, die nordlich am Kaukasus vorbeigingen; hiervon 
haben wir grdBtenteils durch byzantinische Historiker Kunde. Ditt. 

E. PALMGREN, Entwaldung, Versteppung und Wiistenbildung in (Sudeuropa . 
Berlin-Grunewald, Haller, 1953, pp. 72. — Die Entwaldung und Verodung der Balkan- 
halbinsel, die schon im Altertum begann, hat in der Turkenzeit vor allem durch die 
Vermehrung der Schaf- und Ziegenherden besonders groBe AusmaBe angenommen. 

Ditt. 

A. PHILIPPSON, Die griechischen Landschaften... (V. Byzantinoslavica XV, 
291—292.) — Compte-rendu: O. WALTER, Gnomon 26 (1954) 28—31. Ditt. 

K. SPYRIDAKIS, Kwtpiaxd TOitrovnpia aiapa Ajovrid) Ma/inpa. ’Ettet i|piq 'Ex. Bn^. 

XXIII (1953) 168—192. — Lexique explicatif de 158 toponymes chypriotes. R. G. 

G. I. THEOCHARIDES, 'O \abc, x(T)v ’Aorapaxiov y.ai f) Rotonda xou ayiov TeWQylov 
0Eooa^.ov(}CT)i;. 'E/./.rivixd 13 (1954) 24—70. — Etude de topographie. 1. La porte 
des Anges. 2. Le quartier des Anges. 3. L'eglise des Anges. 4. La Rotonde de Saint 
Georges. 5. Les eglises metropolitaines de la ville. 6. Origine du nom Saint Georges. 
7. Resume. La 3 e porte du mur nord de Thessalonique, en partant de la mer, portait 
le nom de Porte des Anges; elle n’existe plus aujourd’hui. Son nom lui venait de l’eglise 
des Anges, voisine de l’endroit. Le quartier des Anges s’etendait le long du mur nord 
de la ville et au nord de l’actuelle rue Egnatia. Ainsi, l’eglise des Anges se trouvait 
dans le quartier des Anges et vers la troisieme porte du mur nord de la ville, en partant 
de la mer. Un document venitien declare que la Rotonde s’appelait avant son occupation 
par les Turcs, en 1590, eglise des Anges, nom donne a une ancienne et petite depen- 
dance d’un couvent. K. G. 
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IX. ART BYZANTIN; MUSIQUE. 

A. Generalites. 

S. BETTINI, Gli studi sull’ arte bizantina. Annali della scuola normale superiore 
di Pisa, ser. 2, vol. XXIII, 1—2 (1954) 13—32. A. G. 

IV Congres de l’Art du haut moyen age. Actes publics, en partie, dans Cahiers 
Archeol. VII (1954) 117—198. — 1. Introduction par S. FELS (pp. 117—121); 

2. E. GALL, Neue Funde zur fruhmittelalterlichen Baugeschichte in Deutschland 
(pp. 123—127); 3. E. ARSLAN, Remarques sur l’architecture lombarde du Vile siecle 
(pp. 129—137); 4. G. BOGNETTI, Un nuovo elemento di datazione degli affreschi 
di Castelseprio (pp. 139—156); 5 A. GRABAR, A propos du nimbe arudfere a Castel- 
seprio (pp. 157—159); A. KHATCHATRIAN, Notes sur l’architecture de Veglise de 
Germigny-des-Pres (pp. 161—169); 7. A. GRABAR, Les mosaiques de Germigny-des-Pres 
(pp. 171—183); 8. H. STERN, La mosaique de Veglise de Saint-Genes de Thiers 
(pp. 185—197). A. F. 

J. EBERSOLT, Orient et Occident. Reeherches sur les influences byzantines et> 
orientales en France avant et pendant les Croisades. Paris 1954 2 , pp. 146 + XLII pi. — 
Nouvelle Edition d’un ouvrag-e paru, en deux volumes, en 1928 et 1929. L’entreprise est 
meritoire: elle l’eut ete encore davantage au prix d’un leger effort de mise a jour. 

A. F. 

K. WEITZMANN, Greek Mythology in Byzantine Art... (V. Byzantinoslavica 
XV, 160.) — Rev. by G. BRETT, Joum. of Hellenic Stud. LXXIII (1953) 195. M. H. 

A. WENGENMAYR, Die Darstellung der Geschichte und Gestalt des agyptischen 
Joseph in der bildenden Kunst. Phil. Diss. Miinchen v. 2. Sept. 1952, pp. VIII, 215. 
(Maschinenschrift). — Die Arbeit umfaBt die Darstellung des Joseph von fruhchrist- 
licher Zeit bis ins 19. Jahrhundert. Bei dieser Stoffulle konnte dem Abschnitt iiber die 
byzantinische Zeit nur wenig Raum gegeben werden. Es handelt sich meist um Abbildun- 
gen in Codices, auBer diesen ist das erwahnte Motiv nur in drei Kasten auf den Deckeln 
dargestellt. Es finden sich keine Einzeldarstellungen, sondem stets Zyklen. Die ikono- 
graphischen Ubereinstimmungen lassen teilweise bestimmte Typenbildungen erkennen, 
die die Verfasserin eingehend beschreibt. Diese Typen beeinflussen deutlich die spateren 
abendlandischen Darstellungen des gleichen Themas. U. Tr. 

K. WESSEL, Zu den Tafeln der Holztiire von Santa Sabina zu Rom. Ikomographie, 
Meistersoheidung, Lokalisierung und Rekonstrvktion der ursprilnglichen Anordnung. 
Phil. Diss. Berlin v. 15. Dez. 1949, 193 Blatt (Maschinenschrift). — Durch eine sehr 
gewissenhafte und griindliche Untersuchung sowie durch umfassende Vergleiche mit 
anderen gleichzeitigen Kunstwerken gleicher Thematik gelangt der Verfasser zu neu- 
artigen Ergebnissen: er weist die 18 erhaltenen Tafeln der Tiir 9 verschiedenen 
Meistem zu, die er nach kiinstlerischen Gesichtspunkten voneinander trennt. Besonders 
bedeutsam erscbeint es, daB er nur einen von diesen als unmittelbar vom byzantinisch- 
orientalischen Kulturkreis beeinfluBt ansieht, die Tiir also in der Hauptsache ein Werk 
Westroms nennt. U. Tr. 


B. Architecture. 

P. CONSTANTINESCU, Influence ale arhitecturii vechi ruse§ti asupra vechii 
arhitecturi romane$ti. Bucure§ti, 1951. — Compte-rendu: I. NEGRESCU, Biserica 
Ortodoxa Romana 2/3 (Bucure§ti, 1954) 347—360, qui evoque les influences russes 
dans l’antique architecture roumaine, basee sur le systeme classique byzantin. M. §. 

S. EYICE, Deux anciennes Sglises byzantines de la dtadelle d’Amasra (PaphM- 
gonie). Cahiers Archeol. VII (1954) 97—105. — Chapelles a nef unique terminees par 
une abside semi-circulaire. Le narthex devait etre, dans les deux cas, surmonte d’une 
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tribune et divise en trois travees. Date proposee: seconde moitie du IXie siecle (le pare- 
ment me ferait cependant songer a une epoque plus recente). A. F. 

A. v. GERKAN, Untersuchungen an der Kirche St. Gereon in Koln, flRheijnische 
Kirchen im Wiederaufbau (hrsg. v. W. Neuss, Miinchen-Gladbach, 1951), pp. 59—65. — 
Die Kirche fltammt aus romischer Zeit und ist nicht, wie auch angenommen wurde, 
merowingisch. Es handelt sich mn die bisher groBte Kirche aus jenen Tagen, deren 
Urbau etwa im letasten Drittel des 4. Jahrhunderts errichtet wurde. Nach Ansicht des 
Verfaasers ist es nicht ausgeschlossen, daB auch diese Kirche, wie es die Legende 
wissen will, ihre Errichtung dem Bauprogramm der Kaiserin Helena zu verdanken hat. 

Piekn. 

L. HAUTECCEUR, Mystique et architecture. Symbolisme du cercle et de Id cou- 
pole. Paris, 1954, pp. 320 + 189 fig. A. F. 

P. LEMERLE, A propos d’une basilique de T has as et de Saint-Jean d’Ephese. 
Note sur le plan cmciforme dans I’architecture paUochretienne. Byzantion XXIII (1953) 
)531—548. — L’auteur propose de distinguer entre les eglises cruciformes destinees 
4 servir de martyrion et celles qui ne l’6taient point. La destination cultuelle deter- 
mipait, dans les deux cas, une interpretation differente de l’espace architectural. Un 
4 difice symetrique, de composition centrie, suppose la presence d’un tombeau de martyr. 
.La. basilique cruciforme sans caractere martyrial, — comme c’est le cas h Thasos, — 
SB joisente sous l’aspect d’un edifice axe, dont les quatre branches sont inegales. La 
reconstruction justinienne de Saint-Jean d’Ephese constitue une sorte de compromis 
eptre les deux formes: solution hybride et, partant, sans lendemain. A. F. 

D. NICOL, The Churches of Molyvdoskepastos. Annual of the British School at 
Athens XLVIII (1953) 141—153. — Contains some comments on architectural similarities 
bfRtween the churches of M. and Serbian churches of the early fourteenth century. 

M. H. 

D. PALLAS, 'H ,,®akaaaa“ twv kmk T|ounv, Suppoli] el? tT)v krtopiav too ■/QiOTiav* 
IfOp fhopo v xai trj? leixoupvia?. Athenes, 1952, pp. 185 + 51 fig. (Collection de l’Institut 
fran?ais d’Athenes, 68). — Comptes-rendus: A. RAES, Orient. Christ. Period. XX 
(1954) 195—197; A. FROLOW, Rev. de 1’Hist. des Relig. CXVI (1954) 98—100. — 
0. PELIKAN, ici p. 144—149. A. F. 

W. SESTON, La * basilique » de Treves darts la tradition littiraire. Memorial d’un 
Voyage d’£tudes de la Societe Nationale des Antiquaires de France en Rhenanie (juillet 
1951). Paris, 1953, pp. 211—216. — La «basilique* dont il est question dans le Pane- 
gynque de 310 aurait ete une salle d’audiences imperial©. A. F. 

P. VERZONE, Le role de Milan dans I’arohitecture chritienne cfapres les nouvelles 
dicouvertes. Comptes-rendus des seances de l’Acad. des Inscript, et Belles-Lettres (1952) 
404—414. A. F. 

P. ZOVATTO, Une nouvelle 4glise dmeteriale a Concordia Sagittaria. Cahiers 
Arch4ol. VII (1954) 106—108. — (Cf. Byzantinoslavica XV, 160.) A. F. 

C. Sculpture. 

G. ANGELLO, Croat bizantine di Sicilia. Siculorum Gymnasium VI (1953) 88—98.— 
Hccjie^yeT c toukm 3peHHH hctophh HcxyccrBa ^Ba /tepeBflHnwx xpecra BH3aHniHCXoro 
npoHcxoxcAeHHH. Oahh 6hji ro chx nop b uacTHbix pyxax, btopoh npHHafljieWHT My3eio 
b ria^auqo BeMOMO. Abtop aoxaaaji, uto o6a xpecTa othochtch k oflHOMy ncxyc ctbch- 
HOMy qeHrpy, xoth BpeMa h Mecro npoHcxoac/ieHHH HeJib3H to^ho onpeAeJiHTb. — Pe¬ 
netrans: M. P„ Boll. B. Gr. Grottaferrata VII (1953) 13. F. V. M. 

T. BOGY AY, L’iconographie de la € Porta Speciosa » d’Esztergom et ses sources 
d'inspvration. (V. Byzantinoslavica XII, 333.) — Compte-rendu: D. DERCSfiNYI, Mu- 
veszettorteneti firtesito N» 1—2 (1953) 221—222. M. Gy. 

13 — Byzantinoslavica £. 1 
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C. CECCHEiLLI, II trionfo della croce. La croce e i santi segni prima e dbpo 
Costantino. Rome, 1954, pp. 207 + 87 fig. h.-t. — Trois parties; 1. La statue constan- 
tinienne de la basilique de Maxence et Constantin, et un passage celebre d’Eusebe (Hist. 
Eccl., 1. IX, c. 9, 10—11, ed. Schwartz, p. 832), 2. Les santi segni avant et apres Con¬ 
stantin, 3. La statue constantinienne et les autres images imperiales. De nombreux appen¬ 
dices: La croce extra-cristiana (p. 149), Un’ opera di Giacomo Bosia (p. 149—150), 
Lo swastika (p. 150—151), Simbologia della croce-Varia (p. 151—153), La croce ad 
Ercolano e a Pompei (p. 153—161), Scoperte recentissime di segni cristiani in Palestina 
e a Roma (p. 161—168), II segno del figlio dell’ uomo (p. 168—170), Le reliquie della 
Passione (p. 170—179), Conclusions sui santi segni (p. 180—187). A. G. 

I\. UOHHEB, K cnaBHHCKod KepaMHice b Eonrapnn. Byzantinoslavica XV (1954) 
27—30. A. D. 

A. GRABAR, La « Sedia di San Marco » d Venise. Cahiers Archeol. VII (1954) 
19—34. —. Penetrante etude d’iconographie, au terme de laquelle l’auteur conclut qu’cune 
ecole de sculpture chretienne, en Egypte ou en Syrie, mais plutot en Egypte ... aurait 
pu produire la Sedia, vers le VI« siecle ou un peu plus tard ». Reste a savoir s’il faut 
admettre, — avec Rohault de Fleury et Cattaneo, — qu’il s’agissait d’un reliquaire, 
et non pas d’un veritable trone. Dans l’affirmative, l’excavation coudee a double ouver- 
ture, creusee dans le bas du meuble, aurait du servir a sanctifier des eulogies ad attactu, 
comme c’etait le cas des reliquaires-cuves, ou l’on faisa'it couler un liquide d’une 
ouverture du recipient a l’autre (cf. H. DELEHAYE, Saints et reliquaires d’Apamee, 
Anal. Bolland., 1935, p. 237 sq.). La forme des orifices de la Sedia de Saint-Marc 
ne se prete cependant pas a une operation de ce genre. D’autre part, il est difficile 
de concevoir un reliquaire sans aucune fermeture, or il ne semble pas qu’il y en ait 
jamais eu dans le cas present. L’excavation de la Sedia pouvait done avoir une desti¬ 
nation differente. On aurait pu y loger, par exemple une chaufferette. Dans ce cas, 
ij s’agirait bien d’un siege. Les proportions du dossier de la Sedia, avec un medaillon 
qui parait trop volumineux pour un meuble place a meme le sol, laissent, du reste, 
supposer l’existence d’un socle, ce qui est exactement le cas de la chaire abbatiale du 
monastere d’Apa Jeremie a Saqqara, en Egypte (comparer les figures 1 et 2 de la 
planche VIII de l’article d’A. G.). A. F. 

R. F. HODDINOTT, The tradition of Wood Carving in Macedonia. Burlington 
Magazine (1954) 278—282. — Mainly concerned with the revival of wood carving in 
Macedonia from the early eighteenth century onwards, but contains some references 
to earlier work in Serbian monasteries. M. H. 

J. KOLLWITZ, Ein Altar im Museum von Kaysery. Ein Beitrag. zur friihmittel- 
alterlichen byzantinischen Kunst. Festgabe f. A. Fuchs zum 70. Geburtstage am 19. Juni 
1947. Hrsg. v. W. Tack. Paderbom, Verl. F. Schoningh, 1950, 15—21. — Eine im 
Museum von Kaysery (Kleinasien) aufbewahrte Relieftrommel, die aus Pusatly, einem 
kleinen Ort 40 km sudostlich von Kaysery stammt, wird unter Beifugung einer guten 
Bildwiedergabe eingehend beschrieben und als Altar gedeutet. Unter Beriicksichtigung 
der Relieffcrm konnte dieser Altar nach Ansicht des Verfassers etwa in den letzten 
Jahrzehnten vor dem Bildersturm zu Beginn des achten Jahrhunderts entstanden sein. 

Piekn. 


D. Peinture et iconogiaphie. 

E. COCHE DE LA FERTE, Les portraits romano-egyptiens du Louvre, Contri¬ 
bution a I’etude de la peinture dans Fantiquite. Preface de G. SALLES. Paris, 1952, 
pp. 31 + 25 fig. et une planche en couleurs. A. F. 

E. COCHE DE LA FERTE, Du nouveau sur les portraits de la famille j greca- 
egyptienne du Pollius Soter. La Revue des Arts IV (1954) 165—167. A. F. 
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A. FROLOW, La mosaique murale byzantine . .. (V. Byzantinoslavica XII, 180 sq. ; 
XIII, 373). — Compte-rendu: R. DUSSAUD, Syria XXIX (1952) 390—391. A. F. 

A. GRABAR, Notes sur I’iconographie ancienne de la Vierge. Les Cahiers Tech¬ 
niques de l’Art III (1954) 5—9. — A propos d’une icone decouverte recemment a S. Maria 
Nuova, a Rome. L'image daterait du VI e siecle, et non pas du V® siecle, ainsi qu’on 
l’a suppose au premier abord. A. F. 

A. GRABAR, Le trone des martyrs. Cahiers Archeol. VI (1952) 31—41. — 
Compte-rendu: A. FROLOW, Byzantinoslavica XV (1954) 55—56. A. D. 

H. GREGOIRE, La Nativite des Dioscures dans la mosaique de la Johann Philipp- 
straBe, a Treves. La Nouvelle Clio V (1953) 452—464. — Apres avoir souligne 
« ces frappantes analogies entre le culte des Dioscures, tel qu’il etait pratique a Treves, 
et le culte chretien », l’auteur rappelle une de ses premieres etudes, qui avait pour objet 
de mettre en lumiere la parente des cultes des dieux cavaliers et des saints guerisseurs. 

A. F. 

G. M. A. HAUFMANN, The Season Sarcophagus in Dumbarton Oaks, I—II. 

Cambridge, Mass., Harvard Univ. Press (London, Oxford Univ. Press), 1952, pp. VIII + 
280; pp. XX + 238 + 67 pi — Rev. by J. M. C. TOYNBEE, Journ. of Hellenic Stud. 
LXXIII (1953) 61. M. H. 

Les leones fusses du XIV e au XVIIe siecles, Exposition 1954. — 1955, Gallerie Paul 
Ambroise. Paris, s. u., pp. 29+ XVI pi. — Catalogue bien illustre, qui fait connaitre 
une serie d’icones conservees dans diverses collections privees. A. F. 

J. et O. PACHT, An Unknown Cycle of Illustrations of the Life of Joseph. Cahiers 
Archeol. VII (1954) 35—49. — Les auteurs font connaitre un manuscrit grec enlumine 
de la collection Me Kell (Etats-Unis), copie avant 1577 par Luc le Chypriote, futur 
eveque de Buzao, en Valachie. Le texte, qui contient un sermon d’Ephrem le Syrien 
sur Joseph et un apocryphe sur le meme personnage et sa femme Asenath (La priere 
(TAsenath), est accompagne de 80 miniatures. Celles-ci reproduisent tres certainement 
uii cycle d’images de l’epoque pre-iconoclaste, apparente aux miniatures de la Genese 
de Vienne et de la Bible de Cotton, dont le copiste du XVI® siecle a conserve non 
seulement l’iconographie, mais aussi, en une certaine mesure, le style. Suivant J. et O. P., 
le modele aurait ete constitue en Syrie, au VI® siecle. On ne saurait assez insister sur 
l’importance de cette decouverte pour l’etude de l’art paleo-chretien et souhaiter de voir 
paraitre prochainement la reproduction de toutes les miniatures du manuscrit de la col¬ 
lection Me Kell. A. F. 

H. —R. PETERS, Die Ikonographie des Marientodes. Eine Untersuchung der 

abendlandischen Bildtradition bis um 1300. Phil. Diss. Bonn v. 6. Dez. 1950, pp. VIII, 152 
(Maschinenschrift). — Verfasser hat ein sehr umfangreiches Material an literarischen 
Quellen und ausfuhrlichen Bildbeschreibungen zusammengetragen. Im Morgenland wird 
die reiche Schilderung der Berichte in dem e i n e n Koimesis-Bild verdichtet. Typus 
ist hierfiir die antike Prothesis, wahrend der Westen mehr die Assumptio feiert und 
darstellt. U. Tr. 

CH. PICARD, Le trone vide <TAlexandre dans la ceremonie de Cyinda et le culte 
du trone vide a travers le monde grico-romain. Cahiers Archeol. VII (1954) 1—17. — 
Importante contribution a l’etude de la symbolique du trone, un thfeme qui semble etre 
a l’ordre du jour dans les recherches d’archeologie du Moyen Age (voir notamment 
Byzantinoslavica XII, 333 et XV, 55—56). L’auteur attire, du reste, l’attention sur 
des monuments tardifs de la meme categorie: par exemple, un tissu peu connu de l’eglise 
de Montpezat. A. F. 

L. ROBERT, Notes iconographiques sur la mosaique de la Naissance des Dioscures 
au Musee de Treves. Memorial d’un voyage d’etudes de la Societe Nationale des Anti- 
quaires de France en Rhenanie (juillet 1951). Paris, 1953, pp. 217—226. — Substan- 
tielle etude ou l’auteur attire notamment l’attention sur les influences chretiennes 
apparentes dans la mosaique de Treves. A. F. 
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J. SCHWARTZ, A propos de I’iconographie orientate de S. Christophe. Le Museon 
LXVII (1954) 93—98. — L’image de St-Christophe cynoc^phale repose sur une inter¬ 
pretation arbitraire des Actes du saint, ou il est question seulement de sa laideur. A. F. 

A. SOLOVIEV, Le symbolisme des monuments funeraires bogomiles. Cahiers 
d’fitudes Cathares V (1954) 92—110 + 35 figures. — L’iconographie des steles tombales 
de Bosmie semble s’inspirer de la -tradition bogomile et illustre, en particular une 
singuliere formule admise par les Bosniaques: Jesu-Krst, au lieu de J6sus-Christ. (Cf. 
Byzantinoslavica X, 358 et XI, 137.) A. F. 

J. VANUXEM, Autour de quelques objets des musees de Cologne: la « Koimesis » 
en France et en Allemagne du Xe au XV e si&cle. Memorial d’un voyage d’etudes de 
la Societe Nationale des Antiquaires de France en Rhenanie (juillet 1951). Paris, 1953, 
pp. 249—258. — L’auteur passe en revue une interessante serie d’objets d’art occidental, 
qui semblent avoir ete inspires de modeles byzantins representant la Dormition (pro- 
bablement des ivoires). A. F. 


E. Arts Mineurs. 

A. ALFOLDI, Etudes sur It tresor de Nagyszenmiklos, 5. Les aiguieres n°s 3 et i 
du tresor. Cahiers Archeol. VII 11954) 61—67. (Cf. Byzantinoslavica, XII, 325 et XV, 
156.) — Les deux vases examines par l’auteur sont des produits de Vorfevrerie avare 
(dans le sens large dumot) en pays hongrois. A. F. 

E. ETTINGHAUSEN, Byzantine Tiles from the Basilica in the Topkapu Sarayi 
and Saint John of Studios. Cahiers Archeol. VII (1954) 79—88. — L’auteur publie une 
serie de fragments de ceramique datables du X e au XI« siecles. Leur examen engage 
a conclure que Part de la ceramique byzantine etait independant de toute influence 
musulmane: These Byzantine tiles ... were not used as mere imitations of something 
better, but rather in their own right, with their designs skillfully adapted from the 
current fund of decorative forms ... A. F. 

P. KELLEHER, The Holy Crown of Hungary. Rome, 1951, pp. 124 + XXXVI pi. 
(Papers and Monographs of the American Acad, in Rome, XIII). — Compte-rendu: 
A. FROLOW, Rev. de l’Hist. de Relig. CXLV (1954) 113—114. A. F. 

H. STERN, Quelques ivoires d’origine supposee gauloise. Cahiers Archeol. VII 
(1954) 109—112. — Examen d’un groupe d’ivoires du V e et du VI e siecles, dont la 
reliure de Saint-Lupicin presente un des exemples les plus caracteristiques, et dont 
l’ensemble a €te recemment attribue par W. Volbach a Part de la Gaule. H. S. observe 
l’insuffisance des arguments avances pour soutenir une pareille localisation. A. F. 

R. STEVENSON, Medieval Lead-glazed Pottery: Links between Bast and West. 
Cahiers Archeol. VII (1954) 89—94. — Entre 859 et 950 environ, plusieurs artistes 
byzantins, specialises dans la fabrication de la ceramique vemissee, ont du venir 
s’installer en Grande-Bretagne, probablement en passant par la Rhenanie. Ils fonderent 
une ecole dont le role fut determinant dans l’industrie anglaise jusqu’au XIII® sifecle. 
L’article de R. S. est le dernier (the last but not the least) d’une serie d’etudes sur 
la ceramique byzantine, qui forment une partie importante du volume VII des Cahiers 
archeologiques. Voir supra E. Ettinghausen et D. Talbot Rice. La documentation qui 
nous est offerte ainsi presente un grand interet. II est d’autant plus vexant que les 
auteurs n’aient pas pu utiliser l’ouvrage de L. Jakobson, CpeaHeBexoBbift XepcoHe;. 
Moscou—Leningrad, 1950, qui constitue un instrument de travail inegalable, pratique- 
ment la somme de la connaissance dans ce domaine de Part. A. F. 

D. TALBOT RICE, Byzantine Polychrome Pottery, A Survey of Recent LHscoveries. 
Cahiers Archeol. VII (1954) 69—77. — L’auteur attire particulierement l’attention 
sur un groupe de ceramiques qui paraissent avoir ete executees en dehors des influences 
orientales: ... It may be concluded that it was somewhere in the region of Constantinople 
that the ware was first made, and that it was copied in other places, in Corinth perhaps 
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jtt the one direction, and at Patleina and Preslav in the other, by local craftsmen, who 
AHA! in the first instance have been taught the technique by masters from the original 
pntre at or near Constantinople. A. F. 

J. WERNER, Slawische Biigelfibeln des 7. Jahrhunderts. Reinecke-Festschrift 
mm 75. Geburtstage v. P. Reinecke am 25. September 1947. Mainz, E. Schneider Verl., 
1950, PP- 150—172 + Tab. 27—43. — Es wird eine groBe Anzahl von Fibeln (90) be- 
ichrieben und auf Tafeln wiedergegeben, deren Fundorte in Thessalien, Sparta, Ungam, 
jerbien, Bulgarien und dem sonstigen Sudosteuropa, zum Teil sogar in dem friiheren 
DstpreuBen und Memelland liegen. Es handelt sich um Biigelfibeln mit MasikenfuB 
ind Derivate und um reliefverzierte Biigelfibeln mit TierkopffuB, die samtlich aus 
lem 7. Jahrhundert stammen und slawischen Ursprungs sind. Piekn. 

F. Musique. 

G. DEVAI, Traces of Ancient Greek Theory in Byzantine Music. Acta Antiqua 

Acad. Scient. Hung. 2 (1953) 239—241 (mit russischer Zusammenfassung). — Der 
Verfasser sieht in den byzantinischen musikalischen Bezeichnungen: irveiipaxa und 
Koporra den durch Psellos in Byzanz vertretenen philosophischen Dualismus des Aristo- 
teles. Das sogenannte roaxiopa geht laut ihm auf die unter dem Namen ejutqitoc und 
(opeio? dloyac, bekannten VersmaBe der antiken Metrik zuriick. M. Gy. 

. G. DEVAI, Trois manuscrits en notation byzantine. Acta Antiqua Acad. Scient. 
Bung. 2 (1954) 361—363 (mit russischer Zusammenfassung). —Von den beschriebenen 
Handschriften befindet sich die eine in der Szechenyi-Bibliothek des Ungarischen Na- 
tionalmuseums, die beiden anderen in der Bibliothek des Kollegiums in Debrecen. 

M. Gy. 

R. PALIKAROVA VERDEIL, La musique byzantine chez les Bulgares et les 
Russes (du IXe au XIVe siecle). Copenhague-Boston, 1953, pp. XI, 249 + XXI pi. 
(Union Acad. Intern., Monumenta Musicae Byzantinae Subsidia, III). — Compte-rendu: 
E. XOSCHMIEDER, Byz. Zeitschr. XLVII (1954) 406—410. A. F. 

H. J. W. TILLYARD, Twenty Canons from the Trinity Hirmologium. Mon. Mus. 

Byz., Series Transcripta, IV, American Series Nb 2. Copenhagen, 1952, pp. XII, 129. — 
Rev. by E. J. WELLESZ, Joum. of Hellenic Stud. LXXIII (1953) 196. M. H. 

H. J. W. TILLYARD, The Hymns of the Octoechus ... (V. Byzantinoslavica XII, 
295.) — Rev. by E. J. WELLESZ, Joum. of Hellenic Stud. LXXIII (1953) 195—196. 

M. H. 

H. J. W. TILLYARD, The Byzantine Modes in the Twelfth Century. Annual 
of the British School at Athens, N» XLVIII (1953) 182—190. M. H. 

X. RELATIONS BYZANTINOSLAVES, ETC. 

A. Relations historiques et questions cyrillomethodiennes. 

V. CHALOUPECKY, Stfedoveke legendy Prokopske. Praha, .1953. — Compte- 
rendu: P. ALES, dans Hlas Pravoslavi 2 (Praha, 1954) 38—40. M. S. 

F. DOLGER, Ein Fall slavischer Einsiedlung im Hinterland von Thessalonike 
im 10. Jahrhundert. Miinchen, Verl. d. Bayer. Akad. d. Wiss. — Beck in Komm., 1952, 
pp. 28. (Sitzungsherichte d. Bayer. Akad. d. Wiss., Philos.-hist. Kl„ Jg. 1952, H. 1.) — 
Der Aufsatz handelt von einer slavischen Bauemsiedlung am Nordrande der Athos- 
halbinsel, die in der Urkunde eines hohen kaiserlichen Beamten aus dem 11. Jhdt. 
erwahnt wird. Zum Ausgleich fur Gmndstiicke, welche dem Kolobukloster von bulga- 
Ttechen Slaven (2x!df5c>i Boulyapoi) abgenommen waren, die sich dort in der 1. Halfte 
des 10. Jhdts niedergelassen hatten, schenkte Kaiser Konstantinos Porphyrogennetoa 
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dem Kloster andere Bauernstellen. Diese Deutung des Passus xwv f:vriy.i|vo)Oevxojv py.elrie 
2x?ldp(ov BoD/.vdpojv verteidigt Dolger gegen die Interpretation bulgarische Sklaven. Er 
fiihrt den Nachweis, daB die Bezeiehnung rrx./«(:Soi fur Sklaven in den byzantinischen 
Quellen nicht vor dem 12. Jhdt. auftaucht. Der Ausdruck bulgarische Slaven wird im 
Gegensatz zu Slaven aus Makedonien gebraucht. Ditt. 

GORAZD (M. PAVLlK), Mlddi, studie a prvni cinnost sv. Cyrila a Metodeje. 
Hlas pravoslavi 2 (1954); Pozvdni sv. Cyrila na Moravu, ibid. 3. (1954); Cyril 
a Metodej na Morave, ibid. 4 (1954); Jednani sv. Cyrila a Metodeje v Rime, ibid. 5 
(1954); tJspesnd prdce sv. Metodeje na Morave po navratu z vezeni, ibid. 6 (1954); 
Metodej obzalovdn v Rime, ibid. 7 (1954) — sont plusieurs articles, du defunt eveque 
de Boh erne et Moravie (1942) sur l’histoire des St-Cyrille et Methode). M. §. 

W. LETTENBAUER, Eine lateinische Kanonensammlung in Mahren im 9. Jahr- 
hundert. Orient. Christ. Period. XVIII (1952) 246—269. — Compte-rendu: J. VASICA, 
Byzantinoslavica XV (1954) 58—62. A. D. 

J. A. NOTOPOULOS, The Introduction of the alphabet into oral societies. Some 
case histories of conflict between oral and written literature, Ilpoocpopa St. P. Kyria- 
kidis. Ilapdpxqpa 4 des Hellenika (Thessalonique, 1953) 516—524. — A propos de 
l’« Introduction aux Evangiles» de Constantin le Philosophe, important pour l’histoire 
de l’ancienne poesie slave et l’influence byzantine qu’elle revele. Traduction anglaise 
des vers 826—869. R. G. 

A. A. 3HMPIH, IlaMHTHHKH npaBa KueBcxoro rocynapcraa X—XII bb. Mockbs, 1952, 
pp. XVI, 287. riaMHTHHKH pyccKoro npaBa. Ilo/i peflaKaneii C. B. lOIIJKOBA. Bwn. 
nepBbiii.— Compte-rendu: I. DUJcEV, Byzantinoslavica XV (1954) 255—258. A. D. 

B. Relations linguistiques. 

AJ1. MPL7IEB, rxarojnma h KHpunnua. Hapo/ieH IlacTHp 18/19 (Codma, 1954) 3. — 
Un court expose sur le probleme de l’ecriture glagolitique et cyrilique, en liaison avec 
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Figure 2 — Fac-simile de la f 41' du codex Vallicellien grec F 20. 
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Figure 3 — Fac simile de la colonne 80“ du codex Laurentien Plut. LXXXII 15. 
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Figure 4 — Far simile de la feuille 51' du codex Vallicellien grec F 20. 



